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*M ''H i î ' W '.O î " '(.'(Wj 

't^tîsOuE le’ IJesôîii ë’ùne’ meîitéûré di^W- 
«itîbn* j)oiitî<j[në ^cTàtè' â’ la fofs‘ suti'tbü^ les 
poïttts 3u' globe," lorâqü’ûne ifh^t'^ioh îîird^ 
'sïstii)le"' entraîne 'tontes' les sbcî^s” à* subs- 
tîtuêr au ’gbuvémiément arbitra!!^ et tobbile 
'âéis’îiiJcHvîflti^^ le" goirvCTTiement’ stàble' de ' fii 
Voîf j’àï're^aMë comîtnë d’une haute înipoih- 
de fâiirè connaîti^ Fbommë qui mdrïtè 
dé ’ pclsisér pôur le fondafèur'de'^ce dernier 
d8'^tiV(h:Meméht j Tesprît lé' plus droit*, 
Tè^ ^liîs "ft^rinè , le plus posî9f'(pi*fl soit ^rnâü^ 
de concevoir, sous Tempire d’un cértaîii'coii- 
cdüre ’tie circbrtstknCes dônliéès.* Dnhmi la 
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. longue période où les mots , peuple , loi , 
égalité , utilité nationale , supériorité intel- 
lectuellcj indépendance ÿ législation régulière y 
n’obtenaient, pour ainsi dire, aucun accès dans ’ 
les langues vivantes, il était impossible que 
Moïse fût porté à sa véritable place; im- 
possible qu’on découvrît la solution natu- 
relle de, l’ejiwtence ^^ ..idq^itudes^^dn 
peuple qu’il avait cons^t^, gprèss’^ije. pré- 
paré à.ceflÿ .çeuvre difficile,, par des études 
savantes et -par de fortes naéditationa. Aussi 
le§!,opiijl|Qpa généraleqiéu^ ce 

,^jet, t^out , en Fran^^l manquepJ^-eUœ 
ppur.lf plupart do i^aj^^, à point j^qu’d 

n’quri^^ pas . l^u «rsûndre, de. les; poiu^uivre 
avec, un fouet. vigoureux, si le^,,çausœ qui les 
entretenaient ' ne s’é^ent (L^à évanouies de- 
' vant d’autres causes, Iputes favorables ,à leuf 
destruction. , ” . 

Le rôle du peuple hébreu dans l’histoire 


Digiiized by Google 



< 


PRÉFACE. 


vn 


de FhûmanHé, soumise à l’état de guerre, 
est imnieose : peréonnage inévitable de ce 
(hume compli<]ué, il a paru dans tous les 
aistes , et l’on peut croire è la nécessité de sa 
{Mrésence pour le dénouement. Qu’aura-t-il à 
dire dans la grande as^mblée des nations, 
si énei^i(piement annoncée par ses pro- 
• phètes , dans o^te d^mblée morale où cha- 
cune d’dles j fatiguée d’être en lutte avec les 
autres, et de sacrifier sans cesse ù des pen- 
sées stériles , apportera la volonté arrêtée de 
former une alliait durable , et de tout peser 
au - poids dé la justice , de l’utilité et de 
lairaison? ^ ' 

Le christianisme et la religion de, Ma- 
homet doivent au mosaîsme leurs {uinci- 
paux élémens. Il n’est pas de système pofiti- 
quoj. adopté depuis la chute de la mOiàbrchié 
romaûne; <|ui n’mt cherché dans son sein; 
({ud(pie chose de la force dont il a été doué. 
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Seize cent^ ans de vie politique^ malgré des 
événemens faits pour éteindre à> chaque pas 
;la petite association-modèle qu’il avait imulu 
créera dix-huit siècles de persécutions et^ 
souffrances, pendant lesquels se sont élevées, 
^ temps à' autre, ^elques* capacités! supé- 
rieures, pour remonter la subchine', et ^ur 
la pousser avec plus ou moins de pdar, jus^ • 
qij’à l’heuie, prévue* de- la r^énéràtion de 
l’humanité : vqilà de quoi fixer de prime 

J * • • 

abord les regards les moins attentifs.' • 
Dans l’intérêt de cette histoire j c’est done 
sur les insütufions que j’ai dû principalement 
insister : leur influence domine toujoumien 
quM^que chose l’influence des époques succes- 
siv/esf et nous avens à juger leur nature, les 
diai^emens qu’elles subirent, et l’espèce de 
combatqui s’est engagé entre ces institutions 
3^mes, les dispositions privées des lÿéhreux , 
les circonstances et le développement des po-> 
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IX 


pulations. A-vec l’orà^ purement chronolo-, 
grqae, après avoir donné une certaine im- 
pulsion à Tesprit du lecteur, il aurait fallu 
l’arrêter à tout instant, pour lui soumettre 
dés distinctions, des explications et des 
preuves ; avec l’ordre des matières , tel que je 
l’adopte', j’exaimne cliaque Mt en détîdl et 
dans ses rajq)orts avec l’ensemble, et j’aè- 
quîers l’inappréciable avantage de briser le 
cercle d’idées que les noms hébreux réveft- 
lént , comme par une habitude' niécaniqtie',^ 
chez le plus grand nombre. MontesquW 

' ' f • * 

voulait qu’on éclairât les lois’' pat l’hîstmre, 
et Oustoire pat les lois : c’est lé b»é que je éfte 
suis pïDposé. La vérité dés pniuspâles CO<»V 
sidérations que j’ex[X)se • est ind^)endanté dé^ 
ma 'manière de lés traiter, et des crtèui% et 
des illusions paarticulièrès dynt'pin'sonne n’est 
exempt. ' ' : . ; • . >> 

Si mon livre se fait lire,’ j’en rendrai 
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grâces surtout à la méthode. Elle m’aura 
permis de ramener dans un cadre as^élreit, 
noih-seulemeat Thistoire d’un peuple, mais 
toutes les hautes questions de la poUtiqiie et 
de la morale.' La méthode est un Iran pour les 
imaginations les plus ardentes; elle a conduit 
les sciences dans la bonne voie, elle msdn- 
tiendra la législation et l’iûstoire. 

Les Hébreux divisent la Bible, nommée 
Micm ou lecture, en trais grandes sections : 
le «Livre de Moïse ou la Loi , les Ecrits prophé- 
tiques, et les Ecrits sacrés, ou Ha^ographes. 

^;Le Livre de Mo'ise a cinq parties qui lui ont 
valu chez les ^ modernes le nom de Penîateu- 
que ; la Genèse.ou la création ; l’Exode ou la 
sortie d’Egypte;; le Lévitique, à cause de k 
tribu de Lévi ; les Nombres ou le dénombre^ 
ment du peiqde; le Deutéronome ou rëpétir, 
tion de k loi. Mais comme ces divisions sont 
ari>itraires, et ne reposent pas sur des carac- 

t 
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lèpres tp^chiés, les Hdbrenx .se contentent 
de les designer par les premiers mots de cha- 
pline .: Berechitj^ veut dire au commence- 
ment; Elle Chemotf voici les noms; Fàîcm, il 
appela; Bamidbary daus le désert; Elle Hade- 
àanm,,. voici les paroles. • > .. 

...Ils rangent parmi les écrits prophéti<{ues 
_Jo^ , les Juges ^ Samuel divisé en deux par- 
ties rpif, dans les Bibles catholiques , prennent 

t 

le titre.de premier et second livre des Rois; 
le^ ]^s divisés aussi en deux livres; Isaïe, 
Jérémie, Ëzéchiel, et le livre des douze petRs 
prophètes.. j . , , 

I,. Les écrits sacrés sont : Job, David, les 
Proverbes de Salomon, l’Ëcclésiaste , le Can- 
tique des .Cantiques , les deux livres des Chro- 
ipiques ou Paralipomènes , Daniel, £sd|^ et 
üj[(^hdmie; Esther. ; , n-j-J 

w.,i}nfin Tobie,' Judith,. la Sagesse deSalo- 
naon le Livre de Jésus fUs de Sirac, Ba- 
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«rue, SusanUe, les deux Livres des Marfia- 
-bëes,‘ OU' des princes 'Asmon^ens,''qu’n ne 
faut pas confondre avec le sept frères MàdHa- 
Ibées èf leur mère^, fiwihént une sorte d^p- 
pendicé ^ prècédens comme ils ont tous 
e'té écrits ou transmis ëh langue grecque’,' et 
qu’ife ïfottt pas reçriià’Sanotiori -de Pâ^m- 
Wéç géh(éi<âle. Ils ne pàsseht pbinf pour èSfeil- 

îtiels dans îe Recueil sacré. - ' " • ■ ' ^ 

• 

■ C’est' Esdras, sacerdote èt ' scribe savant 
-et z^é qikî'jUprês la captivité de Babjferie, 
'dans le cîriquième siècle avant 1 ère vulgaire , 
rassembla, épura, mit en ordre, de concèirt; 
avec^ Éè eébat hébreu' de l’époquè , ‘ la plupart 
des ^livres fondamentaux alors il substitua*, 
^itnn'ÿ atr'cainctèrê pheuiëien oü samrfrîtîun, 
le^earac^ène chaldéèn ou 'hébraïtjue actuèl-, 
bien supérieur par la nelleté' èt l’éîégariëè. 
■CfeSt SoiiS le pontificat de feinion , suriibmmé 
le 'Juste ,’ -mort vere ’ l’an '2 90 , avant ' notre 
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èrç, qu’on aurait- clôturé définitivement ce 
recueil, afin de le. préserver de tous les chan- 
gemens et de toutes les -^tériorations dont 
le menaçaient les troubles, cpie lesbouleverser 
mens de l’Asie avaient déjà amen^'sur.la 
Judée, et devaient y attirer encoreL’ ; 

. Mais quels lont les véritabjesi auteurs de 
ces livres ? que! est suiiout l’auteür du livre . 
de Moïse? , • • , • ' ; r. 

. Ceux qui r^ardent le Pentateuque, comme 
écrit par ce l^dateur lui-même, concèdeat . 
à leurs adversaire qu’il renfernie des inter- ’ 
polations, des traaspositionsetdesaltérations 
diverses. Ceux qui lui refusent de l’avotr rédigé 
de sa propre main , et qui en gratifient , par > 

exemple, le poutifeHelltias, ou plutôtR^ 
un, demi-siècle environ avant là captivité, 
reconnaissent à Iqqr tour qu’il a été iEait dans' 


soUiesprit, avec des traditimiaet d^fragmmis 
<IHtxundaient.«apétt^^ na 
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Que m’importe donc celle des deux ojiinions 
qu’on adopte! Qu’il soit écrit par un seul 
homine ou par.plu^urs , quelque siècles plus 
tôt ou plus tatd , le Pentateuque oflfre un en- 
semble imposant à étudier j il est à mes yeux 
Moïse ou le l^slateur, comme est 

Homère, comme les Œuvres d’Hippocrate sont 
Hippocrate Ini-mêihe, quoiqu’on 'y signalé 
aussi les traces d’une coopération successive, ' 
quoiqu’on ait révoqué en douts jusqu’à Fexls- 
tence de ces grands hmnmesi Lès sa^ Hé^ 
breux auxquels nous le devrions tout entier,' 
voulaient évidemment lui transmettre une 
couleur anüque; ils eurent ionc à coeur phis 
que personne de conserver lés traitions et le 
caractère des époques passées. Je [lenche en ’ 
môn'fûirticulier vers l’opiniftn qui croit vt)îr 
dans la majeure jiartîe du Pentateuque ïeca- * 
cl^t d’un* m«ne individu , et cela me semble^ ' 
rait beaucoup plus extraordmaire et beattcdup 
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{Jus honorable pour la 'nation hébraïque qu’il 
fût le produit d’un concours de personne 5 
mais je n’affirme rien. Un Code qui date pour 
tous de plusieurs mîlKers d’années, des livrés 
répandus par tout le globe , une nation dobt 
les annales des autres peuples attestent les ré^. 
volutions, et dont les dâtris vivent encore : 
voilà mon point de départ^ il est aussi {xmtif 
que quelque base historique que ce soit. - i 

, . .On juge donc que jé ne m’asserris, en au- ’ 
cune manière, aux idées de mes devanciers: 
nous puisons aux mêmes sources, et la variété 
infinie de leurs assertions laisse le champ eré> * 
tièrement Ubre.. Les autorités que j’invoque 
sont plutôt destinées à confirmer les fmts 
primitifs qu’à les étabfir ; c’est pourqumije. 
m’arrête moins quelquefois à la valçur in- 
trinsèque de ces autorités qu’à leur caraot^;:- 
à leur influence sur divers esprits, et 'à 
l’avantage de faire servir au développëmeht^ 

ft 
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desprincipos les hommes mêmes qui semblent 
avoir eu le plus d’intérêt ou de désir à s’y sous^ 
traire. 

Dans les traditions hébraïques, dans la * 
MischnOf ou Loi répétée, qui, avec les com- 
nKntaires, forme le Talmud, chez les doc- 
teurs les plus célèbres parmi les Juifs, et 
dans l’histoire de Flavius Josèphe, il m’était 
imposé de séparer toujours le fond des évé- 
nemens et' les conséquences naturelles de la 
loi prinûtive, des opinions et des aberrations 
provenant du caractère général des époques et 
de la position |)ersonnelle des Hébreux. Enfin , ' 
s’il m’est arrivé par hasard» d’indiquer avec 
précautionde quelle manière certaines lacunes 
peuvent être remplies , c’est- à l’exempk de 
ceux qiû) ayant. fait une fongue étude d’un 
monument antique dont l’ensemble est bien 
conservé , 'se croient autorisés à juger sur ce 
qui existe des formes de quelques partiesi 
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secondaires que n’a jxiint. respectées le 
temps ^ ’ 

A[>rès cela, s’il se trouve que tous les gramls 
principes de politiqneet de morale aient germé 
dans la tête du législateur, ou soient consi- 
gnés en son nom dans le Pentatenque,- si, indé- 
|iendammcnt des temps et des circonstances, 
il ajalonné mieux que personne le vaste champ 
de la législation ; s’il a réuni à un plus haut 
degré qu’aucun autre chef de jieiiple , la théo-, 
rie à la [iratique ; si sa philosophie enfin marche 
encore en avant du siècle oh nous vivons, on 
sera fibre d’en faire honneur à l’infliieiice di- 
vine ou à son génie ; et , loin de m’accuser <avec 
trop de précipitation d’une |>artialité exagérée 
en sa faveur, ou mênied’un entrainement que 

• . ■ ■ X • •• 

* Kii 1832, je soumis mon travail prépaiatoîre à Te'- 
{treavc. d« la '.piibfication , som ie pire de Loi de MoUa 
o\x. Système religieux et politique des Hébreux. Maigre 
ses iinpürfLxtioii.s , 'de savans jurisconsultes et' publicistes 
dù^DÙrent s'eil -étayer^ daus des ouvrage» iu^portans, 
et le signaler de la manière la plus liouorable. 
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pourraient justifier au besoin tous les abus qui 
se sont couverts de sa parole , on reconnaîtra 
que les pix^rès de l’esprit humain, dans quel- 
ques branches de ses connaissances, consistent 
moins on découvertes réelles que dans la pro- 
pagation et une application plus lai^e de vé- 
rités d^à établies. « Nous oublions les événe- 
» mens passés, s’écriait, il y a près de trente 
» siècles, l’Ecclésiaste ou le prêcheur; nos des- 
u cendans perdront aussi le souvenir des 

» choses qui arriveront après nous Ce qui 

» a été sera , ce qui a été fait se fera encore. 
» Où est la chose dont on puisse dire ‘.Regarde, 
» cela est nouveau sous le soleil ? » 

J’ai suivi le texte hébreu ; mais afin d’écarter 
toute discussion demots , je me suis appuyé de 
la Fulgate, édition des jiapes. Pour la cwnmo- 
dité du lecteur, je rgette à la fin des volumes 
les passages textuels les plus curieux des 
traditions hébraïques et des rabbins que j’ai 
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cités, les renvois aux cliapitres et aux versets 
tie l'Ecriture , et les passages mêmes de la Vul- 
gate, relatifs aux principes et aux faits fonda- 
mentaux. Je relèverai seulement les inexacti- 
tudes sérieuses , en indiquant le mot à mot du 
texte original. 

Dans le sujet que je traite, et avec tous les 
moyens que nous possédons aujourd’hui, il 
ne m’eût pas été dÜHcile de déployer un luxe 
d’érudition efhayant. Mais cela même était un 
écueil ; et , dans la pensée qu’une trop grande 
richesse d’emprunt cache souvent beaucoup de 
pauvreté, je me suis astreint à ce qui m’a 
semblé nécessaire pour mettre les fmts en évi- 
dence. 

S’il ne m’est pas donné d’arriver à la solu- 
tion entière du problème, j’espère du moins 
indiquer la iroute; je fournirai quelques nou- 
veaux documens à la législation, et à l’Histoire 
qui, étant une de sa nature, doit d’un bout à 
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l’autre suivre le même fil et condmre au même 
terme; enfin j’accomplirai ce devoir d’ap- 
porter , selon mes forces , un contingent dans 
les travaux intellectuels des générations con- 
temporaines. 
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« 

ET DU PEUPLE HÉBREU. 

r 


INTRODUCTION. 

^ 4 . • 

D£ LA CIVILISATION A^^T MOÏSE. 

De tous les livres universellement répandus,» 
Iç livre sacré des Hébreux est cçlui qui renferme 
les notions les plus anciennes et les plus authen- 
tiques sur la civilisation orientale. Le voyage' 
d’Abraham en Egypte , l’histoire de .loseph , 
l’éducation de Moïse , la coutume de prendre la 
sagesse égyptienne pour terme de comparaison , , 
comme danscés paroles : « La sagesse de Salomon 
l’emportait sur celle des Orientaux et sur la sa- 
gesse desEgyptiens , '» ont fait toüjours penser 
que ce royaume possédait une organisation inté- 
rieure qui remontait très-haut, et qui avait été 
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accompagnée d’un grand» développement des 
scleneeset des arts. Plusieurs historiens de l’anti- 
quité , à la tête desquels Hérodote , étaient entrés 
à ce sujet dans des détails qui furent long-temps 
regardés comme fabuleux. Des écrivains se sont 
occupés à venger ce père de l’histoire. L’ou- 
.vrage monumental sur l’Egjpte a rétabli toute 
sa renommée. Enfin les découvertes récentes 
d’un savant philologue français ont porté à la 
dernière certitude les données de tous les âges *, 
et sont à la veille de dévoiler en entier les choses ’ 
qui ne se présentaient à nos yeux qu’enveloppées * 
d’un^nuage épais. ' 

Cependant l’homme qui, par son esprit et par 
la manière dont saoula sa jeunesse , avait été 
le plus heureusement placé pour comprendre 
tous les secrets de la science égyptienne , Moïse 
se jeta dans une route différente : après avoir 
opéré la délivrance des Hébreux, il persista 
dans le dessein de s’éloigner des doctrines de ses 
maîtres, d’élever la civilisation sur des bases 
nouvelles , et de former un peuple à qui il fût 
en droit de dire : Quant là toi, tu es autrement 
institué que toutes les nations connues”. 

Les premières populations originaires des 
fertiles plateaux de la haute Asie s’étaient diri- 

* Voir le Précis du système hiérof*iyphique des hgyptiens , par 
M ChaiDpollion le jeune, et scs Lettres h MH. DacieretdiJSkccas, 


- J 


• ' AVArrr moïse. ^ 

gees vers toutes les, parties de ce vaste continent , 
} et a#ient pénétré dans le cœuT de l’Alrique ’ 
soit par l’isthme de Suez, soit à travers la iher 
Rouçe *. Au dire des géographes , rArménie'‘est 
un des plus beaux et des plus fertiles bassins de 
1 Asie , le centre de la distribution des eaux de 
cette contrée vers tous les points de l’horizon 
fct c’est dans l’Arménie même, à ce qu’il paiait 
.que les populations sorties d’un tronc principal 
se divisèrent ; elles suivirent le cours des fleuves 
et'de proche en proche, arrivèrent^ des épo- 
. ques peu éloignées sur les bords de la Médi- 
terranée. aux embouchures de TEuphrate, de 
rindus , du Gange et jusque dans* la Chine/ 

Les pretetitions de, chacun de ces peuples à 
une antiquité beaucoup plus reculée que tous 
les autres manqueraient donc de fondement so- 
lide, ^t l’assentiment que les philosophes dn , 
^doruier siècle ont accordé à quelques unes dé 
^ ces prétentions mêmes, repoaerait sur une fausse 
induction. 

. Les progrès des .sciences et des arts dans un 

J daitrlbul venant ni ligne .lirocle du Nord, et de, |,om,ncj 

•ver’ l'‘ .africain, seraient remo..t.>a 
. ..en a M^itiTr^née Tant <,„e rhyp„tl.è.,e. dont je repari’ni 

tjj^aiiie. neal propTiSc, nous dev.m» nous én tenir .o-tte 

^ pSiüwT' P-*«-“‘^«*i-i l« 

I • • 
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iiiéme lieu i/onlrlen «le réjjulier. Si à certaines 
époques ils injft’chent avec lenteur, il eft est - 
d’autres où l’intellififence humaine parcourt avec 
une incroyable rapidité la plus longue carrière.' 
Faudra-t-il conclure du temps qu’elle aura mis 
dans le premier cas, le laps de temps écoulé 
pour le second? Non, sans doute : ne voit-on 
pas l’enfant qui bégaye à peine quelques mots 
acquérir en peu de jours un accroissement de , 
connaissances dont aucune autre période de la 
vie n’offre l’exemple? 

Ce que je dis s’applique au gra^id âge qu’on 
s’est plu à donner à la race humaine. Qu’une 
nombreuse série de siècles soit passée depuis 
que la terre a été lancée dans l’immensité jus- 
qu’au moment où l’homme a paru à sa surface . 
cela est indubitable : mais que l’espèco actuellt' 
remonte à des temps disproportionnés à ceux 
de la tradition mosaïque * , à trente mille ans 
et au-delà , comme on l’a prétendu , je ne le 
pense point. Tous les faits et tous les raison- 
nemens auxquels on a eu recours sont loin de 
fournir une preuve décisive ; et en supposant 
que les monumens historiques et physiques éta- 


* On pense bien que quelques mille ans <lc plus ou de moins se- 
raient ici sans importance. Uc même <lt‘couvrirait-on des peuples 
anciens dont l'existence eût ét<5 racliA' jiisqii'A nus jours, eela ne 
clianf’er.'iit tien l’i'tat.rle In qiieslinn. * 
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blissent une balance égale entre les deu^c opi- 
nions , elle pencherait encore pour la dernière , 
au moyen des deux inductions suivantes : la ma- 
jeure partie du globe est dépeuplée , et il y a 
peu de siècles que ce défaut de population était 
bien ^trement considérable. La raison génë- 
fale d^’espèce ne brille que faiblement , même 
sur les points où elle a le plus avancé ; et il 
y a peu de siècles qu’on ne la comptait pour 
rien. Non, la race humaine n’est pas si vieille 
sur la terre ; il faut le reconnaître pour n’en pas 
désespérer. 

Le sol et le ciel que rencontrèrent les popu- 
lations dispersées en Asie et en Afrique, eurent 
la plus grande influence sur le développement 
de leurs facultés. L’homme est partout et en 
tout temps le’ même : ses besoins fondamentaux 
ne changent point. Comme partie du règne 
aninàal , son existence se réduit à ces choses : 
se mouvoir, s’alimenter et se reproduire : 
comme être spécial , distinct de tous les autres, 
sa destination essentielle est d’aimer et de 
penser. Mais pour que ces facultés arrivassent 
au plus haut degré d’extension et au meilleur 
équilibre , il fallait des impressions diverses, 
dont les unes seraient prevoquées par les agens 
extérieui’s , les- autres par ses propres forces 
intérieures. 11 devait s’exercer sux‘ tous les 
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objets ù portée de son bras; subir l’épreuve 
de tous les seiitimens possibles; se mettre par 
la pensée en rapport avec tout ce qui existe. De 
' là les chocs qu’il a soufferts , les illusions , les 
déceptions, les erreurs qui ne lui ont pas été . 
épargnées. « Soumets la terre , lui 
l’ILternel , et domine sur elle , mais à la sueur 
de ton front. » 

Bien plus, une véritable solidarité lie toute 
l’espèce. Un hofnme, une famille, un peuple 
ne peuvent être long-temps heureux , au milieu 
des pénibles agitations des autres : c’est pour- 
quoi les plus grands efforts de civilisation sur 
un point donné ont toujours rencontré des obs- 
tacles invincibles; c’est pourquoi l’on a dit que 
les Etats parvenus à une certaine hauteur , pas- 
saient nécessairement à la décadence. Mais cette 
décadence partielle n’a jamais été un mal. Les 
fragmens d’une grandeur brisée sont devenus 
autant de germes qui , en se répandant au loin , 
ont produit des grandeurs nouvelles : et l’aspect 
des ruines , loin d’affliger profondément le cœur, 
doit au contraire inspirer cette pensée conso- 
lante , que l’homme , quand il a renversé ses 
propres œuvres , était comme poussé par le se- 
cret instinct qu’il avait de mieux faire. 

L’état des peuples chasseurs les disposa bien- 
tôt à la guerre : aussi regardons-nous eoiume 
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une sage idée, celle qui nous a présenté dans 
les premiers conquérans de l’Assyrie , de puis- 
sans chasseurs sur la terre. Les loisirs des pas- 
teurs dirigèrent leurs âmes vers l’observation 
de la nature et la contemplation. C’est dans cer- 
tains coins de l’Arabie , dans la Ghaldée et dans 
l’Ethiopie , dont le rôle paraît avoir été des plus 
importans , que cette impulsion fut donnée aux 
facultés humaines. Elle s’était déjà manifestée 
sur les rives du Gange , avec les modifications 
produites par un climat plus relâchant et plus 
voluptueux; avec toutes les différences qui 
existent entre la vivacité de l’Arabe et la 
mollesse de l’Indien. Enfin, dans les pays 
agricoles, l’intelligence humaine* se toi^a 
principalement vers les choses utiles. La pré- 
voyance des saisons , les travaux réclamés par 
le sol , la nécessité de s’opposer aux ravages 
des eaux et de porter chez les uns le superflu 
des denrées des autres, conduisirent, dans 
l’Egypte et à la Chiné, aux mêmes résultats. 
La carrière fut ouverte à l’industrie , aux arts et 
au commerce. Les Phéniciens franchirent les 
mers; l’Afrique, l’Europe furent visitées; Iç 
golfe Persique , la mer des Indes établirent des 
relations entre tous les peuples de l’Orient; et 
bientôt les sages de Memphis connurent non- 

seulement la richesse des produits de l’Asie 
% < 
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luérldiuiiule , mais la philosopliie tlo ces g) m- 
nosophiles * indiens, dont ils honorèrent de 
tout temps le savoir et l’antiquité. 

Malgré ce mélange des doctrines , les divers 
peuples ne cessèrent de recevoir de leur état 
physique et de leur premièi’e impulsion , une 
empreinte particulière qu’il me suflit d’indi- 
quer, attendu que les faits desquels je dois tirer 
des conséquenccsen sont indépendans. Les sages 
qui s’adonnaient surtout aux spéculations, s’ef- 
forcèrent de soumettre la pratique de la vie aux 
idées avec lesquelles ils croyaient expliquer* 
l’harmonie du Monde , et ils dirigèrent dans cet 
esprit les institutions sociales : toute leur poli- 
tise découla de leur théologie. Ceux au con- 
traire chez qui les soins relatifs aux choses d’u- 
tilité physique avaient prévalu , accommodèrent 
plus directement les croyances , les institutions 
à ces besoins mêmes, et transformèrent en théo- 
logie une partie de leur politique. De là , deux 
religions principales, ou plutôt deux nuances 
de religion auxquelles se ralliaient toutes les 
autres : la religion contemplative de l’Inde et 
même de l’Ethiopie qui créa des pouvoirs so- 
ciaux correspondant aux pouvoirs occultes de 


* Lr mot gymnotophites sicniHe saecs nus. On-a «lit <{uc cc nom 
leur avait été «tonne p;iicr qu'ils allaient nus «Ions les bois : croyoïi.s 
l'IulAl «|ue rr fui paver «(u’il.s aspirairnl à 'oir la \i;rîl«' tniile nue 
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la nature la religion pratique de l’Egyple qui 
appropria ses dieux aux besoins du temps et du 
pays. C’est du moins ce qu’on peut conclure en 
général de ce que disent les savans qui se sont 
exercés sur ces matières. La plupart des divi- 
nités ridicules au culte desquelles le vulgaire 
égyptien était voué, cachent, outre les vues 
théologiques et les symboles d’astronomie , de 
nombreux symboles relatifs aux mœurs, aux 
intérêts locaux, à la politique et aux usages. 
Tel serait , pour citer un exemple*, le caractère 

divin accordé à certains animaux ou à certaines 

♦ 

plantes dont l’économie publique ou l’hygiène 
auraient ordonné de s’abstenir. 

' Mais ces deux manières de procéder aux- 
quelles il est presque impossible d’échapper 
entièrement , rencontraient dans leur exercice 
deux sources abondantes d’erreurs. l.^s besoins 
^ipelés physiques ne sont pas moins difficiles à 
déterminer avec netteté que les besoins intel- 
lectuels ou moraux. Les sens ont leurs illu- 
sions comme l’esprit et le cœur : et la science 
de ce qui est utile peut offrir matière à contro- 
verse autant que la science du bien et du mal, 
du juste et de l’injyste. Il arriva donc que les 
contemplateurs qui adopté rentde fausses notions 
sur l’ordre général cl tliéologique des chosi's 
en firent une application funeste à l’ordre sooial; 
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et que les hommes plus positil's qui se trompè- 
rent sur les véritables besoins des peuples et de 
l’humanité, imaginèrent une mythologie incohé- 
rente qui donna la plus fâcheuse direction aux 
esprits. 

En même temps les passions individuelles ob- 
tinrent une part immense dans ces combinaisons. 

Les hommes capables de se livrer aux idées 
spéculatives ou à la recherche des besoins privés 
et publics sont toujours en petit nombre. Ils se. 
réunirent, ils firent corps, et bientôt songeant 
plus à leurs intérêts personnels qu’aux intérêts 
des masses, ils tirèrent des choses extérieures 
les conséquences les plus favorables à eux- 
mêmes, ils réglèrent leur mythologie selon 
leurs propres désirs.* Voilà de quelle manière 
l’Inde et l’Egypte , sans marcher absolument 
dans le ipéme sentier, atteignirent le même 
but, qui est le point de fait; savoir : rétablis- 
sement des castes privilégiées qui , se croyant 
d’une nature supérieure , s’approprièrent lespro- 

, * 11 est probable que cct oniro de choses fut préparé par l’éta- 

blis5rmt'nt de qiirlques tribus victorieuses , au milk’ii des peuples 
qu’elles avaient subjugués, comme cela est arrivé dans le premier • 
âge des ÿ.tats modeines. Tout porte^ croire que les Éthiopien*, 
Imcnt les premier.^ dominateurs de Tt.gypte* L’histoire de.s hommes 
ntfre lotqotirs plusieurs causes fpii les jK>usscnt vers lo même but 
ou 4|iii les en écartent. Je fais ici ressortir celle qui dé)tciid du 
développement même de rinh*lli{!enc<! , et qui est la plus iiB|>or^ 
tanlé pour mon stijet. • 
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grès inlellectuels, le monopole des croyances, 
et ne négligèrent rien pour confirmer el pour ' 
étendre leur pouvoir. 

Alors tout ce que la mythologie primitive 
renfermait de philosophie s’effaça devant l’a- 
vantage politique qu’ils en retiraient; alors, à 
des intentions pures , mais mal appliquées , 
succédèrent des intentions perfides suivies avec 
art; L’ignorance et la superstition des peuples' 
furent mises en système. L’ idolâtrie régna dans 
toute sa laideur : la foule prosternée devant les 
créatures les plus abjectes, se traîna dans la* 
fange ; elle immola son semblable à des dieux im- 
mondes; elle n’oublia rien de ce qui pouvait être 
imaginé de plus puéril et de plus extravagant. 

Dans cette confusion déplorable , un homme 
apparut soudain, qui, fort de la sagesse des temps 
ancièns et de l’énergie de sa pensée , renversa , 
d’un seul coup, tout cet appareil dégradant; 
qui ramena toutes les idées spéculative^ à un seul 
principe sublime de simplicité; qui reconnut le 
salut du peuple pour suprême loi ; qui imprima 
enfin une nouvelle impulsion à l’espèce, et posa 
sur ses œuvres un scegu indestructible. C’est 
Moïs^: lors même qu’il aurait payé un tribut 
inévitable aux mœurs de son siècle , en serait-il 
utoins prodigieux ? ■ ' 

'Alais avant de parler de sa naissance et des 
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événemeus qui oous conduisent au temps où il 
commença à dicter ses lois , exposons les prin- 
cipes de la constitution égyptienne , à l’aide des * 
documens les plus anciens. Je ne garantis pas 
la rigoureuse exactitude des détails; l’esprit 
général en est incontestable. Elle confirmera ce 
que j’ai dit de l’ambition des hautes castes de 
l’Orient pour un pouvoir avec lequel elles s’em- 
paraient, au nom de l’intelligence et du ciel, des 
jouissances de la terre : elle indiquera les prinr 
cipaux motifs de la première caste de l’Egypte , 
lorsqu’elle regarda comme un souverain bien 
les superstitions et la séquestration des castes 
inférieures : elle montrera enfin des points de 
ressemblance si frappans avec certaines époques 
des plus rapprochées de nous , que je serai forcé 
de m’écrier encore : qu’il n’y a rien de nouveau 
sous le soleil. • * 

L’Egypte fut soumise à une monarchie théo- 
cralique , c’est-à-dire , à un gouvernement dans 
lequel les lois Venaient des dieux, et dans le- 
quel la faculté de faire parler les dieux et d’in- 
terpréter Icure volontés était dévolue à une caste 
particulière qui comptait dans son sein le roi , 
soit qu’il en fût membre-né, soit qu’j^.y fût 
entré par adoption. Un prêtre égyptien qui vi- 
vait dans le troisième siècle , avant l’ère vul- 
gaire , sous Ploléjnée-Philadelphe , et qui doit 
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eo grande partie à un historien juif la conser- 
vation de sa mémoire , de même qtu’à un savant 
Français, sa réhabilitation complète, comme 
écrivain fidèle , Manéthon de Sebennytus , nous 
apprend qu’elle comptait trente dynasties de 
rois dont le premier s’appelait Mènes, et qui 
remontent «à plus de cinq mille ans avant 
Alexandre. Certaines chroniques égyptiennes 
portaient leur antiquité à trente-six mille ans , 
y compris l’âge des dieux et des demi-dieux : 
mais c’est aux recherches déjà si heureuses du 
philologue dont j’ai parlé , et à l’esprit d’inves- 
tigation avec lequel il a pénétré le langage des 
monjumens, qu’il appartient de dissiper toute 
l’obscurité qui a couvert jusqu’à nos jours cette 
chronologie. 

' Trois castes principales divisaient l’Etat ' : 
l’une s’était réservé de représenter X'intelü- 
gence; je continuerai à lui donner le nom de 
sacerdotale , sous lequel on l’a toujours dési- 
gnée , sans ajouter à ce mot l’idée que tous ses 
membres exerçassent la prêtrise, mais parce 
que cette attribution , et la faculté de faire 
parler les dieux, formaient son caractère essen- 
tiel , son lien le plus puissant. La seconde, ou la 
caste militaire , représentait la force. Le p^ple 
on le vulgaire , qui composait la troisième , 
trouvait dans \a matière son analogue. Combien 
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t'eue division parcastes fut chère aussi aux domi- 
nateurs 'de rinde ! Au premier rang' brillait la 
caste sacerdotale des Bramines^ qui , émanée du 
cerveau de Brama , l’emportait par essence sur 
toutes les autres. 

Dans les changemens de dynastie, qui n’é- 
taient pas la suite forcée des invasions étran- 
gères , le nouveau roi sortait du sein de la pre- 
mière classe, ou du sein des guerriers*. 

Le peuple ne participait en rien à cette élec- 
tion , et les suffrages n’avaient pas une égale 
valeur chez les deux classes privilégiées. Les 
prêtres, ou sages, inférieurs en nombre , avaient 
balancé ce désavantage en opposant leur qua- 
lité : de sorte que le suffrage d’un prêtre, ou 
sage de première classe , équivalait aux suf- 
frages de cent guerriers; d’un prêtre, ou sage 
de seconde classe , à ceux de vingt ; et d’un 
prêtre , ou sage de troisième classe , aux suf- ■ 
fragesde dix. Au cas, enfin, où l’élection res- 
tait incertaine, l’oracle , rendu par les prêtres 
eux-mêmes, en décidait”. 

S’il arrivait que le roi fût tiré du sein des 
• guerriers, les prêtres s’empressaient de l’ini- 
tier à leurs mystères et de l’agréger au corps • 
sacerclotal ensuite ils s’efforcaient de le tenir 
sous leur dépendance immédiate jusque dans les 
choses du momdre intérêt”. 
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.% Là -première caste faisait elte-mème les lois» 
iMiinte^rétait,. les gardait én^'Jl^pôt, ettea- 
chait*ses livres de science à tous les jénxi arec 
des précautions infinies. Aussi tontes les grandes 
dignités civiles de l’Etat , toutés les' fonctions 
de magistrats et de juges, toutes t les profes- 
• sions qui demandaient de f intelligence , n’é- 
taient et ne pouvaient être remplies que par 
' eux’. Ijes guerriers , répandus dans l’enipire , 
s’acquittaieÉt alternativement, durant la paix, 
d’un service journalier auprès du roi ; lors- 
' qu’une expédition était projetée , ils se réu- 
nissaient par son ordre , et pour réconij)cnse , 
ils partageaient avec la première classe le droit 
de porter certains signes de distinction *•. Enfin, 
le peuple asservi au culte des^^oles , dont il 
nous importe peu ici de connaître l’origine plus 
ou moins savante baissant le front devant 
l’image d’un crocodile ou d’un bœuf, et se 
frappant douloureusement la poitrine à la mort 
d’un chat", comprenait, sous des répartitions 
secondaires , tous les hommes livrés à l’agri- 
cultpre, à l’industrie et au commerce". 

Voilà pour la distinction des personnes ; voici 
pour la distribution des propriétés. 

La terre d’Egypte étaij divisée en trois 
grandes portions : * 

L’une," exempte de tout impôt, appartenait 
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à la première classe'*. De plus, d’après le lé-^ 
moignage d’Hérodote, les prêtres ne consom- 
maient rien de leurs biens propres, attendu 
que chacun d’eux recevait, dans les temples, 
sa part de vin et des viandes sacrées La se- 
conde fournissait aux rois de quoi soutenir leur * 
dignité , payer l’administration , les frais de 
la guerre ; l’autre formait l’apanage des guer- 
riers , qui possédaient chacun douze amures 
au moins, ou douze carrés de cinquante-deux 
mètres environ de côté, exempts 'de charges 
et de redevances. Mais cette poçtion des guer- 
riers n’était pas incommutable ; on pouvait les 
faire changer de domaine , niême le leur en- 
lever entièrement 

Quant au pei^le. il ne possédait rien en toute 
propriété, comme je l’expliquerai mieux en’ 
parlant de l’administration de Joseph, qu’on 
a généralement présentée sous un faux point de 
vue : il cultivait, à titre de fermier, et avec 
plus ou moins d’utilité pour lui- même, les 
terres des rois , des prêtres et sages , et des sol- 
dats'’. . , 

Enfin, le droit public de l’Egypte, s’il faut en 
croire plusieurs historiens, astreignait chaque 
individu à suivre, sans en dévier, la profession 
exercée par son père. Mais il est probable que 
cette loi ne s’appliquait qu’au genre (Te profes- 
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sions réservé aux diverses castes ; et qu’elle ré- 
pondaità la maxime autrefois usitée parmi nous : 
quV/ nest pas bon que les gens t/fi peuple sortent 
de leur étal. Bossuet, qui a déployé toute sa 
magnifique éloquence dans le tableau qu’il trace 
du gouvernement de ce royaume, adopte l’exa- 
gération des historiens. « Les lois, s’çcrie-t-il , 
y étaient simples et pleines d’équité;... elles 
assignaient à chacun sa profession, qui se per- 
pétuait de père en fils ; on ne pouvait en chan- 
ger... Les prêtres et les soldats avaient des 
marques d’honneurs particulières;... la pro- 
fession de la guerre passait de père en fils 
comme les autres ; et apres les familles sacer- 
dotales , celles qu’on estimait les plus illustres 
étaient, comme parmi nous, les familles desti- 
nées aux amies » On conçoit, en conséquence, 
l’ordre imposé à toute personne qui n<; rem- 
plissait pas d’emploi public , de ne s’occuper 
en rien des affaires de l’Ktat , sous peine des 
plus terribles châliniens 

Tels étaient les grands principes de l’orga- 
nisation égyptienne. . 

Il n’existait pas chez elle à' unité nationale, 
puisque le même Etat renfermait plusieurs 
peuples distincts. 11 n’existait pas de principe 
A'égalité, puisque tous n’avaient pas le droit de 
faire les mêmes choses ni d’arriver aux liiêmes 
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charges : poin^ de principe de Ubetié., puisqu’ils 
ne pouvaient pas développer leurs facultés de 
la manière la*plus convenable à leur propre 
nature. Qu’importe donc au sujet que je traite, 
une suite plus ou moins longue de leur>i rois? 
Qu’a-t-il à perdre dans l’ancienneté de leurs 
reliefs, <Je leurs dieux et de leurs batailles? 
Des conquêtes et la servitude, de magnifiques 
palais et la servitude, une certaine somme de 
science et encore la servitude, ne se sont-ils 
jamais trouvés réunis? Replaçons la question 
sur le terrain dont on l’a trop long-temps écar- 
tée ; et si les travaux de Moïse lui méritent une 
gloire réelle, loin d’y porter atteinte, la gran- 
deur de l’Egypte ne fera que la rehausser. Elle 
est tombée, et tout l’art des investigateurs suffit 
à peine pour en découvrir les traces; il a vécu, 
et ses œuvres sont en honneur chez, toutes les 
nations. <: 

^(AIÜSAXCE ET ÉDUCATION DE MOÏSE. 


L’éducation de Moïse, et les premiers évé- 
nemens de sa vie , tels qu’ils sont racontés dans 
le Pentateuque même, donnent L’explication, la 
plus naturelle du développement extraordi'- 
naire de ses facultés intellectuelles. 11 sera libne 
ensuite à chacun de corroborer, suivant son 
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esprit et sa propre conscience, les faits positifs 
par des raisons d’une antre nature : ainsi, 
après avoir dit que ce législateur était instruit 
de toute la sagesse divine et humaine dont un 
grand et noble génie peut être orné, Bossuet 
ajoute ; « L’inspiration ne fit que porter à la 
dernière certitude et perfection; ce qu’avaient 
ébauché l’osage et les connaissances du plus 
sage des empires”. » 

Dans le vingtième siècle avant ndtre ère , 
suivant la chronologie comparée du texte sacré, 
de Manétbon et des monumens , une famille de 
bergers, originaire de l’Arabie ou de laChal- 
dée, avait quitté le pays de Canaan , voisin de 
la Phénicie , pour se transporter en Egypte. 
Elle compitait parmi ses ancêtres Héber*, d’où 
lui vient le nom à' Hébreux, et le patriarche 
Abraham , célèbre dans toutes> les contrées 
orientales. Un de ses membres, appelé Joseph, 
avait été élevé , |pr un concours de circons- 
tances singulières, an rang de premier ministre 
de ce royaume, pharaon, c’est-à-dire le 
ndi , quatrième monarque de la dynastie des 
pasteurs, qui, après avoir violemment subjugué 


* U- mot hébreu cher Mgnifir au-deta , l'on a dif ^110 ee nom lui 
avait été donne )>arcc <{u'il venait il'au-detà t'Euphratv; ou bien, 
<-n mettant son séjour en Arabie, parce (pril vi-nail de l'Elliiojiie, 
qui est au-delà de la mer Rouge. 
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rKgypte, clierchait à y consolider sa domina- 
tion, les accueillit avec bienveillance*, et leur 
assigna pour demeure la terre de Goscen , si- 
tuée entre les branches les plus orientales du 
Nil, et fertile en pâturages. l>à , les Hébreux 
conservèrent le culte de leurs pères, qui avaient 
adoré un Etre infini et unique , qu’aucune 
forme ne peut représenter; et leur postérité , 
jouissant de l’abondance el de la paix, s’accrut 
dans la progression la plus étonnante. S’ils ne 
s’allièrent pas avec les babitans du pays, ce 
n’est pas eux-mèmes qu’il faut pereonnellement 
accuser, car ils avaient contracté des mariages 
avec d’autres peuples '■ : la cause en est sur- 
tout dans l’espèce d’iiorreuc que le vulgaire 
ég^'ptien manifestait contre les étrangers”. 

Plusieurs siècles s’étaient écoulés , lorsque 
le retour deé anciennes dynasties changea leur 
sort. Une politique cruelle s’appesantit sur 
eux; et les priva à la foi^ de toute protec- 
tion intérieure , et de la faculté de retour- 
ner dans leur première résidence. « Agissons 
prudemment, dit-on dans le conseil des nou- 
veaux pharaons ^ de peur qu’ils ne se multi- 
plient, cl que s’il arrivait quelque guerre , ils 




* Cr nVsf pas à raiiscilc leur qualité de pasteurs qu'il les re^ut, 
car ii semble que Josepli ne l’en avertit que lorsqu’ils lurent en 
Égypte ( Cfn., XI VI, 3a. 3 
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ne SC joignissent aux ennemis, ou ils ne quit- 
tassent malgré nous l’Egypte 

On les arracha donc à leurs foyers ; on Itis 
condamna à la servitude , aux travaux les plus 
durs, à bâtir péniblement des villes, parmi 
lesquelles Rahamsës et Pithom. EnHn, pour 
réduire leur nombre, sans se priver des avan- 
tages qu’ils procuraient, ou ordonna que tous 
les mâles nouveau-nés seraient pendant quelque 
temps voués à la mort. > - ! 

Dans CCS malheureuses circonstances , verS' 
le milieu du seizième siècle avant notre ère, 

Joeabed , femme d’un Hébreu nommé Amram , 
donna le jour à Moïse. Trois mois entiers 
sa naissance resta secrète ; mais dans la crainte 
de ne pouvoir le dérober plus long-temps < 

aux recherches , sa mère préféra le confier 
aux flots du Nil, que de le voir tomber 
entre les mains de ses bourreaux. Elle enduisit 
de bitume une petite corbeille de jonc, et le 
déposa, sous la surveillance de sa jeune sœur, 
parmi les roseaux qui bordaient le rivage. I^a 
fille du pharaon , suivie de ses femmes, alla se 
baigner de ce côté ; elle découvrit la corbeille, 
et l’ayant fait ouvrir, elle fut attendrie à l’as- 
pect d’un enfant très-l)eàu, qui lui tendait les’ 
bras en pleurant. « .le ne t’abandonnerai pas, 
di^- elle ; lu seras mon fils , et tu poi terav 
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le,num de Moï^, parce, que je t’ai ù're de* 
eaux » ; et comme la sceur de l’enfant s’ap- 
procha aussitôt pour lui proposer une nour- 
rice, elle confia son allailenieiit à Jocabed, sans 
savoir qu’elle était sa propre mère. 

Le jeune Hébreu grandit parmi les hommes 
les plus savanset les plus puissans de l’Egypte. 
Initié à leurs mystères , il s’empara de leurs con- 
naissances; témoin du mécanisme de la cour, il 
apprit comment elle en imposait au vulgaire; 
entouré de tous les genres de séduction, il n’ou- 
blia |>as un seul moment que ses frères étaient 
opprimés. Mais^ tandis que sa réputation de sa- 
gesse grandissait avèc lui et s’étendait au loin , 
son origine , la tendresse de la fille du roi , et 
l’indépendance naturelle de son caractère lui 
suscitèrent les ennemis les plus redoutables. 

Josèphe raconte que durant son enfance le 
pharaon, le tenant dans ses bras , lui posa son 
diadème sur la tête; Moïse l’arracha soudain, 
le jeta à ses pieds et le foula. Long-temps après, 
les Ethiopiens battirent les troupes égyptienne» 
et menacèrent Memphis. Dans l’effroi général , 
Therniutis , sa mère adoptive , proposa de lui 
donner le coromaudement de l’armée. Il vain- 
quit les agresseurs, les assiégea jusque dan» 
leur capitale et conclut un traité des plus avan- 
tageux. Mais, loin de lui valoir la reconnais- 
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sancè de là cour , sa l'ortune aix-rul la haine de 
ses énnemis , surtout des prêtres égyptiens qui 
firent entendre an roi , que les talens et la popu- 
larité de cét homme pourraient devenir l'atals à 
sa puissance , si l’ambition s’emparait jamais 
de son cœur 

Quelle que soit la foi qu’on ajoute à œs assers 
lions , il est certain que le pharaon dont la fille 
avait peut-être cesàé de vivre , ou qui était lui- 
même nouvellement couronné , changea à son 
égard i et qu’on ne chercha plus qu’üne ooca- 
sion de le perdre. D’après les monumens 
Ramessès-Meïamum ou ami d’Ammon, le qua- 
tiiëme roi du nom de Ramsès, était monté 
sur le trône , l’an 1 559 , cinq ôü six ans avant la , 
naissance de Moïse ; il mourut en 1 493 ; l’Hé- 
breu aurait compté dans ces jours-là soixante ails 
qui, ç^cuiés suivant le rapport qui existe entre 
quatre-vingts ans , belle viéillesse pour notré 
époque , et cent vingt qu’on obtenait fréquem- 
ment alors , produisent quarante années . Mais 
ce fait était reconnu dans les derniers temps de 
la république des Juifs , qu’il n’avait , quand la 
colère du roi éclata , que quarante ans ’’ , cor- 
respondant à vingt-cinq ou trente de notre 

* Oh {(ciit voir (Uiis l.v Nolirr rlironologii|lic «juc M. Chatnpol- 
lion Flurac .1 .vjoilli-r .-lUX (.rllirs de M. Champnllion le jeune, «on 
frire, l'important tableau de« date* fournies par les monumens'' 
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âge , de sorte qu’elle aurait signalé la vingt- 
sixième année environ du long règne de' Meia- 
mum ; ce qui semble appuyé par l’impétuosité 
de caractère dont Moïse va nous donner des 
preuves. • i 

Un jour, en allant visiter ses frères, il vit 
un agent du gouvernement égyptien , qui mal- 
traitait indignement un Hébreil: il s’élança .sur 
l’oppresseur , le combattit , le tua, et cacha. soiv 
corps sgus le sable *. F^e lendemain , il rencontra 
deux> Hébreux qui se battaient : « Pourquoi 
frappes -tu ton frère? dit -il à l’ofrenseur. ■ — 

> . : •; . ■■ ^ .rnÎ! 

* Jl* tlis un <!t* la tyvaimir i*gy|UiL*nne, non pas uiî 

simple Égyptien. ^D'après le texte. Moïse alla uers ses frères et 
leurs trui/uu,vf il vit aussi un jKiijptiin gui Jrapf>ait un //èlneu , 
un de ses" frères. (Exod. ii, ii.) 'C’csl donc parmi les indivi- 
dus soumis aux travaux que les choses sc passèrent. Qu'arri- 
▼ait“il dans ces travaux? Le texte nous rapprend.... < Et le service 

gu*nn exigeait des Hfbreux était plein de rie^eur £t les -e:eû^ 

leurs les pressaient et leur criaient : .dcJtevez vos ouvrages.^..» Même 
les commissaires d’entre tes enfuns d'Isruël gue les exacteurs avaieht 
établi sur eux furent battus, et on leur dit ? Pourguoi n*avez^votts 
pas achevé votre tâche en faisant des brigues aujourd'hui comme 

auparavant? et Us commissaûxs des enf ’ans d*Israèl crièrent au 

'pharaon de ce gu^iU étaient batius. ’* (Exod. i , v, i 4 , i 6 . ) 
agens du {fliaraon avaîentdonc coutume de Lattre \ c*cst donc un de 
CCS agens que Moïsi* tua. De là U* courroux du roi et l*ine.Kacliludc 
de ces paroles, attribuées a Tapôtre saint Étienne : é Moïse voyant 
un de ses frères à gui l* on faisait une injure , le défendu et le vengea 
en tucuit V Egyptien. » (Act. dcs Apôtr., vu, 14.) Rien n^autorise 
à ajouter le désir de la vengeance au besoin de la défensej et l’ex- 
pression, yo/rc w/tc injure, est bien douce envers un homme qui 
a!>iisait de son |>oinüir jusqu'à accabler uu autre homme de 
vais trait ('tm*ti.<i. 
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Que t’importe! qui t’a établi prioce ou juge 
sur nous? Veux -tu faire de moi comme de 
l’Egyptien? » , 

Cette réponse éveilla ses craintes et causa son 
saluli^car l’événement, présenté au roi sous les 
plus noires couleurs,! avait déjà fait dicter 
l’ordre de le saisir et de lui ôter la vie 

Il s’enfuit' donc de l’Egypte, et il se retira 
dans une contrée à l’orient de la merr Rouge , 
non loin du Sinai; laquelle portait le: nom de 
Madian , comme le pays des Madianites , situé 
sur. les confins de la Palestine. - . 

• • lly arrivait à peine, que, sous. ses yeux, plu- 
sieurs bergers chassèrent quelques jeunes filles 
d’un puits où elles abreuvaient leurs troupeaux. 
Sans songer à leur nombre et à sa qualité d’é- 
tranger, Moïae vola au secours des jeunes filles , 
et’ seul t arméide"Son bâton, il fit .quittée la 
place aux pasteurs. i ' 

Leur père, appelé Jéthro, prêtre du pays, 
lut touché de son dévouement , l’accueillit*, et 

I • , ' . . 

r * O'api^ les comj^eotatems muhuméUos , Moïse, introduit dans 
sa deineure, trouva le diner prêt, a Assieds-toi, et niante avec 
nous, lui dit le vieillard. — Je n’aecepte point ton offre, lui ré- 
pondit ^Hël>re^, comme le prix du service que j'ai rendu à* tes 
filles. 11 est dan.s ma famille une loi inviolable : on fait le bien 
sans en attendre la récompense. — Et moi, répliqua Jéthro, j'ai 
conservé rette coutume, qui était celle de mes pères, de bien ac- 
cueillir les étrangers et de les nourrir, v f é'ocu/i , traduction de 
jW. Savipny, ch XXVII I ) 
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lui donna bientôt pOür épbuse Séphora , dont il 
eût deux fils 

Devenu pasteur de^. son beau - père , Moïisé 
piponiena sa science et ses méditations dans les 
vallées, du Sinaï et d’Horeb, et sur les bofts de 
la mer Rouge. La solitude et l’observation coh- 
tinuelle de la nature portèrent au plus haut 
degré son enthousiasme , le jetèrent dans de 
fré({nét)tes extàseè et imprimèrent dans son iniâ- 
gination la teinte pèétique qui sé réfléchit sur 
toute sa vie * Alors il se proposa non-seuleihehl 
•de rendre la liberté à ses frères , mais de former 
uii peuple qui deviendrait à jamais l’étonne- 
inent $ peut-être un jour le type des nations. - 

Toutefois avant de mettre à exécution sCs 
desseins , que de difficultés ne 'se présentèrent 
pas à sa pensée, que d’objections ne s’adressa-, 
t-il pas à lui-même? Il redoutait surtout un bé- 
gaiement auquel il était sujet depuis son êi^ 
lance et qui le força de s’attacher son frère aîné 
Aarôn, doué de l’organe sonore dont l’iiomme 
qui doit émouvoir des masses retire des avan- 
tages si grands. 11 redoutait la puissance égyp- 
tienne, et l’indifférence avec laquelle les Hé- 
breux accueilliraient ses énergiques paroles : 
enfin toutes ses incertitudes s’évanouirent , et 
il commença sa carrière, enti*aîné, comme 
malgré lui, parcelle flamme intérieure dont le 
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buisson ardent et inooiiibustible d’Horeb est 
rheuneux symbole , et par la voix puissante qui, 
appelant à elle l’honime supérieur, lui impose 
d’illustres travaux. « As-tu entendu réciter l’his- 
toire de Moïse ? s’écrie Mahomet dans le Co- 
ran; il a dit en voyant le buisson : Voilà le feu 
sacré! Peut-être en emporterâi-jô tirte étincelle 
qui servira à me conduire**. >» ’ 

A l’âge de quatre-vingts ans,> au plus cin- 
quante ou soixante de notre époque , il rentra 
en Egypte. Combien sa position difftre de celle- • 
de tous les législateurs! Lîcurgue, Numa ,» 
Dracon , Solo», au milieu d’hommes réunis , 
déjà soumisà des lois et possesseurs d’une patrie, ^ 
sont portés par le cours ordinaire des chbses à 
leurs fonctions élevées : Confucius dicte paisi- 
blement de sages préceptes à ses concitoyens :■ 
Mahomet enfin , ce puissant génie , après avoir 
médité quinze ans dans la solitude, présente à 
des peuples établis un code nouveau , mélange 
curieux d’anciennes sente Aes, qu’il approprie 
à leur imagination et à leurs mœurs , et dont 
il confirme la vérité par le succès de ses armes. 
Mais Moïse arrive seul , sans force matérielle à 
sa disposition : les hommes dont il va faire un 
peuple n’ont point de patrie : avant de leur 
proposer des lois, il faudra, pour ainsi dire, 
les conquérir eux-mêmes, triompher de leurs 
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oppresseurs , du découragement dont ils sont 
saisis, et d’une foule effrayante de circonstances 
contraires! . ' , • 


* '• 50ATIE d’êGYPTR. • .. . 

i( * , * ’ : . 

Moïse en Egypte se hâta de se découvrir aux 
anciens bu aux plus expérimentés des Hébreux. 
L’usage s’était conservé parmi ce peuple de 
soumettre ses différons aux vieillards qui se 
réunissaient, comme un conseil de famille , au-, 
tant que pouvait le permettre l’oppression dans 
laquelle ils vivaient. Le gouv^nement avait 
^établi des commissaires qui les forçaient à 
remplir leur tâche, et qui, choisissant à leur 
tour des agens inférieurs parmi les opprimés, 
les; rendaient responsables , ainsi que les chels 
de I famille , de la négligence ou de l’insubor- 
dination des détachemens rangés sous leurs 
ordres Moïse exposa ses desseins aux anciens,, 
leur promit la libe^ , répondit à leurs objec- 
tions commanda la confiance. ■ , 

Mais les fils de Jacob avaient allié aux sages 
pensées de leurs aïeux , la plupart des supersti- 
tions égyptiennes ; mais la servitude qui pesait 
sur eux depuis tant d’années , avait , autant que 
la superstition , énervé leurs âmes ; car une 
loii;i>ue servitude est comme un trop long soin- 
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meil, qui, loin de ranimer l’homme, le dispose 
à dormir encore. 

é 

Il fallait donc offrir aussitôt à leurs esprits 
un appât matériel et puissant : ainsi fît Moïse 
en leur promettant la possession d’une terre 
heureuse où coulaient des ruisseaux de miel 
et de lait. Il fallait ramener vers un même 
but leurs imaginations pleines de rêveries op- 
posées , les pénétrer de la certitude du succès 
par la persuasion qu’ils étaient placés sous une 
égide invincible; captiver surtout l’attention 
d’une multitude ignorante, et mettre à sa portée 
les princijKJs de la plus haute science et de la 
plus saine raison. Or il y parvint , en les assu- 
rant de la protection immédiate du Dieu qui 
s’était dévoilé à leurs pères ; Ju f liste et du fort : 
en leur apprenant qu’ils étaient consacrés à ce 
Dieu même, en ce sens, qu'ils seraient le 
premier peuple dont l’institution reposerait 
sur le principe de l’unité universelle, et aurait 
pour dernier objet la conservation de ce prin- 
cipe éternel. Enfin il remplit toutes les condi- 
tions exigées , lorsqu’après avoir solennellement 
déclaré que la forme d’aucun des êtres qui cou- 
vrent la terre ou qui se montrent dans le ciel 
n’était applicable à son Dieu , il le revêtit de 
formes vulgaires , et, selon les circonstances et 
les impressions qu’il avait .à pro<luire, il lui 
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prêta des sensations, des actions et un ianga^ 
ressemblant à ceux du commun des mortels. 

<1 Pour qu’un peuple naissant pùt goûter lès 
saines maximes de la politique, a dit Jean-< 
Jacques, il faudrait que l’esprit social, qui doit 
être l’ouvrage de l’institution, présidât à l’insti- 
tutiou même, et que les hommes fussent, avant 
les lois, ce qu’ils doivent devenir par elles. 
Voilà ce qui força de tout temps les pères des 
nations à recourir à l’intervention du Ciel... 
pour entraîner par l’ autorité divine ceux qne 
ne pourrait ébranler la prudence bumaine. Mais 
il n’appartient pas à tout homme de faire parler 
les dieux... I.a grande âme du législateur est 
le vrai miracle qui doit prouver sa mission » 

« N’avons-nous pas dé)à vu , s’écriait vers le 
milieu du douzième siècle le plus savant des 
docteurs juifs dont je dirai bientôt le nom , que 
notre Dieu u’a aucune forme connue? Mais vous 
répondez aussitôt : À. quoi bon alors ces expres- 
sions de la loi qui nous parle de choses placées 
soAis ses pieds, de choses écrites par sou doigt, 
des mains dé Dieu , de ses yeux , de ses oreilles ? 
Tout cela a pour but de se l’aire comprendre aux 
hommes. Ce sont des métaphores .. des allégo- 
ries, des paraboles. Eteroyez-vous, par exemple, 
que cette menace, Si f aiguise ma /redoutable épée, 
’■ soit liuéraè-? non* Les uns ont aperçu Dieu vêtu 
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<le blanc, les auti'es d’une manière différente. 
Dans la mer il apparaît à Moïse comme un vail- 
lant guerrier, sur la montagne, comme un dé- 
puté à l’assemblée d’Israël; de sorte que toutes 
ces formes et figures ne sont que le produis 
de l’imagination et de l’extase du pro^)hète. 
L’homme vulgaire ne comprend pas ces vérité»; 
il n’a pas l’esprit d’investigation nécessaire 
pour les saisir; car il est écrit : Que celui-là qui 
aspire à sonder les profondeurs de notre Dieu , 
doit d’abord s’approcher lui-même de la pei'- 
fectioii » 

Bientôt convaincus de la mission de Moïse 
tous les Hébreux témoignèrent la résolution de 
le suivre. Alors, appuyé des anciens qui repré- 
sentaient eux-mémes toat Israël, il alla supplier 
le pharaon , de la part du Dieu puissant et tei^ 
rible , de briser des chaînes trop pesantes. Mais 
ce successeur de Ramessès-Meïamum, qoi est le 
Ramsès Y des inonumens et l’Amenophis 111 des 
chronologistes , donna l’ordre d’aggraver leurs 
travaux , afin qu’ils ne s’amusassent plus , à 
écouter des paroles de mensonge « Je sais , 
dit Moïse à ses frères effrayés des conséquences 
fâcheuses de ses démarches , qu’il ne nous lais» 
sera point sortir de’ ce pays de plein gré , et 
que vous ne serez retirés de la servitude qu’à la 
suite de grands jugemens, qu’avec une mtUu 
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Jorte et un bras étendu; mais abjurez vos craintes, 
l’heure de la délivrance est arrivée.’’. » 

Cependant il reparut devant le monarque qui 
entrevoyait les dangers d’une révolte ouverte , 
et qui se sentait captivé par tout l’ascendant 
qu’un homme si supérieur peut acquérir sur un 
esprit vulgaire. Toutes les circonstances suscep- 
tibles de frapperles imaginations, furent utilisées 
par le sage Hébreu ; l’apparition successive des 
fléaux les plus redoutés dans ccs climats; in- 
sectes destructeurs , épidémie , épizootie , tem- 
pêtes , et autres choses sur lesquelles on n’a pas 
l’entière certitude de bien comprendre la pensée 
de l’historien , soit à cause du laconisme et de 
l’hyperbole du langage , soit même en raison de 
quelques unes des surcharges dont l’existence a 
été signalée d’une manière générale dans le Pcn- 
tateuque. « Dans la partie des livres sacrés qui 
traite de cette époque, dit M. du Bois-Aymé , 
l’un des savaus de l’expédition des Français en 
Egypte, il estplusieursfaits, qui, bienqu’extraor- 
dipaires, s’accordent néanmoins avec le récit des 
auteurs profaneset avec l’état actuel du pays » 
Divers philologues célèbres de l’Allemagne , 
parmi lesquels Eichhorn , se sont appliqués 
à démontrer que chacune des plaies d’Egypte 
était très-commune dans cette contrée; ce ne 
fut que l’intervertion des époques où elles arri- 
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vaietit qrdinairement et leur^succession rapide^ 
qui frappèrent de terreur D’ailleurs, la 
nature même des prodiges, faciles pour les 
juages égyptiens, prévient à elle seule 'tout 
étonnement exclusif et généralise le problème . ' 
Quand des hommes changent devant d’autres 
hommes , aussi clairvoyans que Moïse et Aaron , 
une verge en serpent, de l’eaii en sang, quand 
ils font naître à volonté des grenouilles , 
à quoi ne faut-il pas s’attendre ? « Si dans toi||||^' ' 
chose ; coimae r«ibserve Jean-Jacques , il n’y à 
que le premier pas qui coûte , ne doit-on ^as , 
avant tout, être surpris qu’ils se soient arrêtés 
en si beau chemin? » 

Sur ces entrefaites, ses frères, qui recevaient 
rapidement ses ordres,* et qui lai communi- 
quaient leurs pensées par le canal de leurs an- 
‘ciens , se procuraient des armes et s’organisaient 
avec assez d’ensemble . pour. qüe leur chef con- * 
nùt aussitôt Ic’nombre des honimes capables de 
combattre. •. , 

i Enfin , lorsque l’équité eut été vainement in- 
voquée ' les prières et les menaces tîsiinement 
employées devant le pharaon, qui promettait et 
se . rétractait sani cesse, le Dieu de Moïse lui ' 
commanda de frapper un coup décisif. L’ordre 
fèlt transmis aux Hébreux d’obtenir des Êgyp- 
Lieas, par, force et notf par rt(se, des vêtemens . 
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'^t des vases d’argçnt et d’or comme ■'ün faible 
dédommagement des longs travaux auxquels ori' 
les avait assujettis. 

Qui s’imaginerait , en effet , que ce fut un 
abus de confiance do leur paît qui les mit en 
possession de toutes ces choses? Les enj'ans 
d’ Israël sorürenl en amies du pays d* Égypte'" . 
Voilà le fait consigné dans le texte, reconnu par 
la-Vulgate, et sur lequel il ne peut s’élever de 
contestation sérieuse *. Bien plus, le mot liébreu 
qui signifie emprunter, signifie aussi requérir ; et 
le texte nous apprend que les fils de .Tacob Auû- 
sans résistance, lesEg_yptiens.Comment 
donc se fait-il que cette même Vulgate ait tra- 
duit en ces termes : « Vous direz à tout le peuple 
que chaque homme demande à son ami , et cha- 
que femme à sa voisine, des vases d’or et d’ar- 


* liicntot api CS, Joauc, dans le Ji'scrt , fut chargé par Moïse «le 
chasser les Amalécites d la pointe <le l'épee,f{B,xoii. xvil.) S’il 
plait A l'historien Josèplie, qui passe, comme par oscillations, ilc 
la plus haute philusophic à la plus cltcssivc crédulité, d'ajouter au 
miracle , en armant les lléliiciix du fer îles Égyptiens suhiiicrgés ,* 
quoique le texte n’en dise rien, nous ne Sf>mmes fias tenus de le^ 
suivre, nous ne puurons même pas le à cause de' cas tuot$ 
expressifs : Ainsi les enfans d'Israël munl^renl ci'intj de leurs êpéet., — 
D'ailleurs, 1 part niènic cette expression du fait, comment eùKft^ 
été possible que des hommes qui étaient divisés en corps, eomS; 
mandés par un chef |>riucipal , (|oi eiigpoi laiejft îles v^Umieus \ dta 
vases , des outils de toute sorte ,s.çt insefu'à des OMpeatfx^ ■ 
étaient appelés enfin à fairo iiiie- eooquét^sur dêg giopiilatiiqi^ ^ 
armées, eussent oublié la chose iildispensi|lili‘’ ppur 

leurs armes? »’ . • ■ 


lit i 
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gent ^’? » 0uoil_ les Hcbn*iix,^ si horriblement 
opprimés, auraient eu chacun un ami égyptien; 
et ils étaient six cent mille hommes au-dessus 
de vingt aus Quoi! six’cent millé hommes, 
et même fixante mille capables de combattre, , 

> demandent au même jour, à la hiéiiie heure 
par tout le pays , les choses les plus précieuses 
que possèdent leurs oppresseurs, et oh^'lt» leur 
accorde de plein gré! Ils les demandént , 

.que neuf plaies sont tombées sur l’Égy et 
la Vulgate cite cela comme un prêt amical ; • 

et elle ne voit pas que le mot hébreu signifie non- 
seulement un ami, mais le prochain, le voiàin', de < 

. sorte que l’ordre fut donné à chaque Hébreu de 
butiner l’Egyptien qui serait le plus près de lui, 
le mieux à sa portée. De nos jours encore , toute 
armée conquérante invite les habitans des pays 
qu’èlle traverse à lui délivrer de l’argent et des 
vivres. C’est une invitation de ce geniv que ^ 

firent les six cent mille hommes à qui l’on de' 
vait la plus large compensation pour tant d’an- 
nées de travaux. Sil y eut miracle, il consista 
en ce que l’âine des Egyptiens, surnaturellement 
énervée, leur céda de bonne grâce. ■* 

Mais prenons garde à ceci : le style hébraïque 
•ne met pas en scène Dieu , la nature et l’homme ; 
il ne parle que de l’homme et de Dieu. Tout ce 
qui se rattache au développement général de 
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l’humanllt- vient de Dieu , tons les faits Vrais et 
nécessaires dérivent de lui. Il produit l’enthou- 
siasme du grand homme et le vertige du des- 
p)te, la force et la faiblesse de cœur. En 
conséquence , il ne faut pas confondre des lan- 
gages très-differcns et chercher un accident sur- ■ , 
naturel partout où ce nom est prononcé. Pour 
ne l’avoir pas fait, des philosophes eux-mêmes 
sont tombés dans des erreurs singulières, et ont 
donné quelque poids à des déclamations rail-, 
leuses, dont le législateur, s’il les eût entendues, 
aurait bien eu le droit à son tour de se railler. 

\ 

Manéthon , à qui l’on ne conteste plus sa 
bonne foi , raconte , d’après les annales sacrées 
de l’Egypte) qu’il avait à sa disposition, et 
d’après les traditions populaires, deux événe- 
mens remarquables , séparés par deux siècles 
environ, et entre lesquels on avait à choisir 
celui qui s’appliquait à la sortie des Hébreux. 
L’un et l’autre présentent la chose, sous l’aspect 
militaire j mais, dans le second, elle est enve- 
loppée d’un conte ^que l’amour-propre national 
avait propagé, et que Josèphe foudroie en deux 
mots. 

« 

Voici le plus ancien , qu’il a puisé dans les 
annales sacrées. «Sous le règne de Timaiis, l’ua* 
de nos rois, dit-il en substance, Dieu, irrité 
contre nous, permit qu’une grande armée ve- 
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nue de l’Orient se rendit sans peine maître 
de notre pays, le dévastât, le rédnisît en servi- 
tude, et établît un roi nomme Salatis. Ce nou- 
veau prince, arrivé à Memphis, imposa un tribut 
aux provinces tant supérieures qu’inférieures, 
et y mit de fortes garnisons. Ayant trouvé dans la 
contrée de Saïte, à l’orient du fleuve Bubaste, une 
ville nommée Avaris, dont la situation lui parut 
très-avantageuse, il la fortifia , et y renferma, 
ainsi qu’aux environs, deux cent quarante 
mille hommes. Ce roi et ses successeurs rcirnè- 
rent cinq cent onze ans. On lej^nommait hjcsos, 
c’est-à-dire rois pasteurs; car hyc, en langue 
sainte, signifie roi, et sQÿ, en langue vulgaire’, 
signifie pasteurs. Quelques uns disent qu’ils 
étaient Arabes. 

» Ce temps écoulé, les rois de la Thébaïde et 
de toutes lès parties de l’Egypte qui n’avaient 
pas été domptées leur déclarèrent la guerre. 
Enfin Alisfragmoutophis les vainquit et les 
chassa du territoire. Ce qui en resta fut se ré- 
fugier dans le canton d’Avaris, qui contenaitdix 
mille mesures de terre. Théinosis, fils ‘du vain- 
queur, les attaqua avec quatre cent quatre-vingt 
mille hon>mes; mais, désespérant de les forcer, 
il leur fit cette condition , qu’ils sortiraient 
librement de l’Egypte. Leur nombre était de 
deux cent ([uarante mille. Ils emportèrent, touv 
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leurs biens, Iraversereiil le désert deS^rûï, et 
craignAiit les Assyriens, qui dominaient alors 
dans toute l’Asie , ils se retirèrent dans un pays 
que l’on nomme aujourd’hui Judée, où ils bâ- 
tirent une ville assez grande pour'coutenir cette 
multitude, et qui est Jérusalem. Keiiiarquez, . 
ajoute Manétbon , que j’ai trouvé dans d’iïulres 
• livres, que ce mot hfcsos ne signifie pa^nois 
pasteurs , mais pasteurs captifs ; car hjo_ , en 
langue ég> ptieooe, et hue, quai^ on le prononce 
avec aspiration, <knl sigriL^jç captif ;^t cela 
paraît plus conforme à l’ancienne histoire » 
Or le motif qui,, ferait adopter cet événe- 
ment pour celui qui, correspond à la sortie 
d’Egypte , est , que l’Ecriture semble placer la 
retraite des Hébreux peu de temps après le nou- 
veau roi , dont Joseph n’était pas connu ; en oon 
séquence , il faudrait rejeter la presque totalité 
, des quatre siècles qu’ils passèrent dans ce 
royaume , sur les cinq cent onze ans déjà cités ; et 
Moïse, loin d’étre né dans le seizième siècle, 
appartiendrait au dix-huitième. Mais d’après 
M.Champollion, deux cent soixante ans forment 
toute la durée des rois pasteurs, et deux cent 
quarante huit ans la durée de la dix-huitième 
dynastie , par laquelle ils furent expulsés ; de 
soi te que c’est sous les derniers règnes de cette 
dynastie , aux époques déjà marquées* ipi’arri- 
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vèreuteirexodfe elle secQndcvénenienlduiil Ma- 
néthon parle comme d’une ancienne tradition. 

Le roi Aménopliis ambitionna, à l’exemple 
d’un de ses prédécesseurs, de voir les dietu:. 
Un prêtre des plus savans lui déclara qu’il 
fallait pour cela chasser tous* les hommes at- 
teints de lèpre et de maladies semblables. On 
en compta quatre-vingt-dix mille , parmi les- 
quels plusieurs prêtres, et on les envoya tra- 
vailler dans des carrières à l’orient du Nil. Ils 
obtinrent bientôt pour demeure la ville d’Ava- 
ris; ils s’y fortifièrent , levèrent l’étendard de 
la révolte, et reçurent des secours des pasteurs 
tjui habitaient la Palestine. Le roi marcha conti’e 
eux à la tête de trois cent mille hommes; mais, 
sur.la foi d’une prédiction qui leur assüraît la 
dg^ination de l’Egypte pendant treize ans, il 
n’o^a pas risquer ‘la bataille, et il se réfugia i 

en Ethiopie. Les insurgés se livrèrent à toutes 
» »- ■ 

sortes 4^* violences : ils eurent pour higislateuf 
un prêtred’lIéliopolis,qui leurapprilà mépriser 
les simulacres des dieux et les animaux sacrés , 
et dont le nom d’flsarsiph fut changé en celui ■' 
de Moïse.^*.... Mais quelle t^trange armée jjour 
epoyvanter trois cent mille hommes, qu’une 
arniée de lépreux ! Et ce qui est bien plus 
.étrange^, .dit Ehistorien, juif, c’est ejue le ch*tf 
de ces masses lépreuse» aurait «•oinniencé par , 


m 
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I faire clbt> lois qui éloignaient du^ camp et de 
l’assemblée tout individu seulemcpt soupçonné 
de cette maladie. 

De tout cela cependant résulte la connais- 
sance des mouveniens dont l’Egypte a été le 
théâtre. Et en rappelant toutes les circons- 
^ tances : le roi nouvellement porté au trône, et 
qui n’avait pas entendu parler de Joseph; la 
crainte de voir les pasteurs captifs se joindre 
aux pasteurs du dehors; les prétendus lépreux 
livrés aux travaux des carrières; leur révolte; 
le mépris que leur dicte leur chef pour les 
dieux du pays et les animaux sacrés ; leur résis- 
tance à trois cent mille hommes ; les conditions 
qu’unroiégypticnauraitaccordées auxgucrriers 
• qu’il n’avait pu vaincre ; les condilionsquc Moïse 
voulu tol)tenir du piiaraon , et le soulèvement una- 
uinie des Hébreux pour échapper à l’esclavage , 

on reste convaincu de l’exUlence absolue du fait 
•*' * * - ' 
■principal et du caractère guerrier qui renforçait 

la puissance intellectuelle à laquelle cette révo- ' 

lutioD était due , de- la même manièi’c qu’on 

' distingue très-bien la masse d’uti édjfice placé 

hors de la portée ordinaire des yeux, sans |K»u- 

voir se rendre un compte exact de tous les dér 

tails et de ses rapports avec les ohjels qui l’cn- 

lourenl.’ “ ^ , 

» Mais pour opérer aVee quelque sûreté la re- 
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traite, il fallait produire une stupeur profondë 
chez les Egyptiens accessibles à des terreurs su- 
perstitieuses. En ei^ct, au môme instant^ dans 
tout le pays, une foule de premiers nés furent 
rlnmolés par représailles aiix mûnes des enfaus 
hébreux. Qui pourrait dire comment les chosesi 'v 
se passèrent? Mais un cri affreux retentit au i, 
loin : « Sortez ! sortez! » Et ils quittèrent leurs 
demeures dans les premiers jours du printemps, 
annés, organisés, ayant sur les épaules leurs 
sacs avec des vêtemens et des vivres et précédés 
par les bestiaux et les bagages Ramessès fut"** 
le lieu où ils se réunirent des différens points 
de la contrée^ au nombre de six cent mille 
hommes au-dessus de vingt ans, d’après le texte 
actuel du Pentateuque; au nombre de deux r 
cent quarante mille , si on leur applique le 
récit* de Manéthon; de soixante mille environ, 
si dans ce" récit on applique le nombre indique 
aux individus etuon pas aux hommes de guerre, 
ou enfin de six mille seulement, de l’avis de. 
Volney " 




f * 


* LVtpndue vallées où campa tonte rett«^optilation qui, 
dans U première hypothèse, devait s'éloer à plus de deux'iniltions 
d*Amcs , la diffîculté de lui faire traverser IVspacc <lont je parlerai 
bientôt, dans quelques heures de la nuit; raccroissement extra** 
ordinaire accordé à une famille de soixantc^huit ou soixantc-dix 
hoinifies dans 1rs t^nips que semble indiquer te Pentateuque, sont 
tes principaux arçiiniens avancés pour en montrer rcxagêration. 
Suivant Wallace, le nombre des desccndaiis d*un seul couple au 
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' ■ Une fouly d’étran'fers les suivii el lui iocor- 

— - poréc à la'^natiou Celle masse se divisait.cn 
^ douze coips princ^aux j dont chacun faisait re- 
monter son oriçiné à l’un des fils de Jacob et 
portait sop nom. La première tribu était celle 
^ ' . 'de Ruben,, fils aîné dece patriarche; sesmembres 
, s’appelaient lesRubéniles; la seconde, celle de 
* - SiméonoudesSiméonites;latroisièine,deLévi; 

la quatrième, de Juda ou des Juifs, dont, par ex- 
tension et par abus, le nom a. été donné à tous 

les enfans d’Israèl. Les autres tribus étaient 

» 

celles de Dan, de Nephlalit de Cad, 'd’Azer, 
d’îssachar, do Zabuloti; de Joseph qui fut di- 
visée én deux tribus, Ephraïm et JManassé, et 
•de Benjamin . " 

Cependant les Egyptiens revenus du coup qui 
les avait frappés , brûlèrent d’assouvir leur venr 
geance. «Eh quoi! s’écria le pharaon, nous 
avons laissé partir Israël , nos esclaves ! » Mais 
tandis qu’ÿl assemblait son armée et ses, çha- 


* bout ilr ij33 ans cf un fiers, est de 34,576 personnes vivantes; de 
sorte qu'il troiTre plus de 1600 mille individus lors delà sortie d’E^^ 
Kyple , parmi tesqucls 6ao mille horauics. Mais VVallaee ne compte 
en géoéral qu'une femme |HMir chaque individu , et un enfant et un 
vieillard pour trois couples, ce qui est en opposition directe avec 
la base même du calcul. .Te ne pkrle pas du Père Pèlau , qui marche 
aussi vite dans l'accroi.ssement des populations que dans les inul- 
tiplicntioiis en rliiifres. Michaèli.s s'étale, comme les rabbins, des 
* iiiaris{;es précoces, de la longévité, de la polygamie et de l'cxce.s- 
' sive filconditê des femines eu Ecypte. la; lecteur jugera. 
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riütÿxle guerre, les Hébreux bâtaient à tra- 
vers un pays coupé de montagnes , ayant en tète, 
pour éviter que les diverses bandes ne prissent 
de fausses routes , un grand feu de matières ré- 
sinéuses, qui, de m^t, faisait apercevoir une vive 
flamme , etde jour, une épaisse vapeur .îa>s A rabes 
en usent encore ainsi; Alexandre eut recours à 
ce moyen **, et rhistorien sacré, lui-même, 
nous force à prendre^cotte idée de la co- 
lonne coAductrice ; car loin de marcher seule , 
elle était dirigée par les hommes qui connais- 
saient h' mieux le pays. « Je t’en pricj cTit-jl 
à son beau-frère Hobab de Madian, ne nous^- 
quitte point , tu nous serviras de guide , attendu 
que lu connais tous les lieux où nous aurons à * 
camper dans le désert. Nous te récompenserons 
plus tard de tes soins. » . i, * 

On ne suivit pas le chemin des Philistins, 
qui était le plus court pmur aller dans la. terre- 
promise , afin de ne pas se placer aussitôt entre 
deux puissans ennemis; et après avoir remonté 
vers l’istlune de Suez , on fit comme un ctochet ■ 
qui ramena au midi, vers la mer Rouge. La 
première pause fut dans un lieu nommé Siiot dlk ■ 
(tente), â cause des tentes qu’on y dressa; la 
seconde fut à Etain. Moïse commanda ensuite 
un nouveau circuit, pour donner le change .à 
l’ennemi , en lui suggérant que les Hébreux 
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s’étaient perclus dans le désert et il porta 

son camp assez loin de Pi-hahirolh , à côté de, 
Migdol, et vis-à-vis de Baal-Zéplion dans un 
espace compris entre la mer Rouge et la cl^ne 
de montagnes cpii se prolonge sur les bords’^de 
cette mer Sa position était d’autant plus fa- 
vorable qu’elle devait empêcher l’armée du 
pharaon et ses chariots de guerre de s’étendre 
et faciUter, en cas (l^jj|^^que subite, la défense 
de la partie.’ du pedple qui ne combattrait 

A peine avai t-i 1 fait sesd isposi lions , qu e l’armée 
^jtienne, dont la marche avait été plus rapide, 
parce qu’elle ne se composait que de guerriers , ' 
•arriva et sembla lui fermer toute retraite. A 
cet asjiccl, le grand nombre d’hommes faibles, 
de vieillards, de femmes et d’enfans qui rem- 
plissait le camp hébreu^ fut saisi d’éjmuvanle 
et murmura contre son clief. « N’y avait-il pas 
assez de sépulcres en Egypte; pourquoi nous 

amener mourir au désert? » Mais Moïse leur 

^ • 

. répondit avec calme : «Ayez bon courage, vous 

obtiendrez bientôt votre délivrance. » 

' * » 

l..a mer Rouge , ou mer de Suph , est un golfe 


* I.T mot tlcscrt est employé ici pour solitude. Migdnl et B.tal- * 
Zéplioii, <|iii signillcnl une tour et le dieu du septentrion , ou l’i- 
dol(^de Zéplion , ont été pris aiusi i|ue Pi hariroth, pour des villes, 
des niuritagnes, des anfraetuosilés de la mer. 
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(le rOcéan _qui s’avance du midi au nord , dans 
une*^ étendue de plus de quatre cents lieues , 
depuis le treizième degré environ de latitude 
boréale jusqu’au trentième. Elle ressemble à 
un large canal placé entre l’Arabie, au levant, 
l’Abyssinie et l’Egypte, aucoucliaot. Sur ses rives 
occidentales vivaient les anciens T rog;lodites, ou 
babitans des cavernes. Elle se termine au nord 
par deux petits golfes, sujets de tout temps à de 
fortes marées, et que je comparerai, pour la 
forme, à deux doigts de la main écartés l’un de 
l’autre. L’oriental s’appelait cbez les anciens 
stnits lleropalilesy et l’occidental, qui n’est sé- 
paré de la Méditerranée que par l’istbme de 
Suez, sinus Ælaniles, du nom de la ville'd’Æ- 
laha, bâtie sur sqs boixls. • . • 

' A l’extrémité du golfe occidental Moïse s’était 
campé dans une situation diÜicile à déterminer 
aujourd’hui, à cause des grands cbangemens 
qu’une longue suite de siècles a fait subir à ces 
rivages Le sinus Ælaniles n’offre encore à sa 
pointe qu’une largeur d’une ou deux petites 
lieues. Les'marées y sont d’environ deuxmètres, 
dit l’ouvragé sur l’Egypte ; et dans les tempêtes, 
lorsque le vent du sud souffle avec violence, elles 
s’élèvent quelquefois à trois ou quatre mètrtîs , 

r 

ce qui est plus cjpe suffisant pour noyer une ar- 
mée nombreuse Le général en chef de l’expé- 
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dition, revenant un jour des fontaines de Moïse, 
situées sur la rive orientale , voulut pro-, 
fiter de la marée basse , et traverser la mer 
Rouge à pied sec; mais il fut surpris par la nuit, 
*et^ s’étant égaré au milieu de la mer montante, 
il eut le temps d’échapper au reflux des 

eaux HP.': 

Moïse, qui avait étudié ces parages pendant 
tout le cours de sa' vie pastorale , fit passer le 
soir* sur les derncres , les feux qui jusqu’alors 
étaient restés à la tête du peuple, soit pour 
cacher aux Egyptiens , au moyen d’une vajieur 
épaisse , les mouvemens de son camp;, soit pour 
leur moqtrer^' à la lueur -de la flamme, une 
partie de ce camp immobile, tandis que l’autre 
exécuterait sa marche en silence *. 

Bientôt le flux, aidé par un vent violent, coiii- 
menca; et les eaux,, en se retirant, oflrireiit une 
disposition remarquable, qui rend raison des faits 
postérieurs d’une manière bien plus satisfaisante 
que l’explication naturelle proposée par Jo- 
sèphe, suivie par saint Thomas, (îrotius, et 
plusieure savons rabbins, d’après laquelle les 
Israélites auraient décrit une ligne demi-circu- 

* Le téWjg dll i La colSone dç vnjjcur p«rti» de devant eux, cl sc 
tint diTri(-re, et clic vînt entre It «amp des Égyptiens cl t« camp 
d'Isracl, et elle était pour 1rs una une vapeur et duc obscurité, et 
ponr les autres Vllc écUiraüt la nuit : et l'iA des camps n’approcha 
pas. de l'autre de tout le .loir. ( EtoJ. xiv , 20. ) 

S 
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laire 4^10* pendant le flux^ et seraient 

revenus sur le -même 'rivage d’où ils étaient 
partis Un haut fond transversal el, beaucoup 
plus ‘élevé que le reste du lit du golfe, resta à 
découvert^ de sorte que les eaux de l’extrémité 
dff’txj golfe se séparèrent peu à peu de la masse 
qui rentrait sur elle-même et formèrent une 
espèce de lac auquel le haut fond servait de 
digue; Cette disposition, très-facil^ à concevoir, 
él dont les observations faites par M. du Bo^ 
Ayioé sur les lieux mêmes semblent confirmer 
l’exactitude’®', est exprimée à la lettre danr là 
partie historique du texte qu’il faut bien se 
der de confondre avec la partie poétique que je 
citerai plus loin. « La mer se retira toute la nuit 
par un vent d’orient très-fort , et elle lut à scç 
et les eaux se* divisèrent » 

Aussitü't les diverses tribus entrèrent sur le 
haut fond et se développèrent d’autant pluà 
qu’il s’élarçissait davantage ; elles s’avan- 
cèrent , ayant à gauche la partie des çaux que 
j’ai nommée le lac, qui de ce côté les arrêtait, 
comme un nu,ir, et à droite , les eaux de toute 
la mer qui , à mesure qu’elles s’éloignaient du 
lac, semblaient se fendre pour leur ouvrir un 
passage. Dès qu’ils eurent aperçu ce mouve- 
ment , le* Egyptiens suivirent , aveuglés par 
la vengeance, les traces de l’ennemi , qui , 
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parvenu sur, raulre rive, aurait pu *”80 ranger 
de manière à repousser leurs' efforts’, et à des 
retenir dans le lit du golfe. Mais cette pré- 
caution ne fut pas nécessaire. L’obscuritq d’une 
, nuit orageuse et surtout la pesanteur des.jcha- 
riots égyptiens,, dont les roues enfonçaient dans *, 
ce terrain de sable , accrurent • au dernier • 
point la difficulté de. leur marche. Tout à coup . 
le bruit des eaux accourant avec d’autant plus 
de violence que le vent les avait plus retenues,, 
et que le golfe est en cet endroit plus fesserré, 
se fit entendre, üii seul cri, «Fuyons! le Dieu 
des enfans d’Israël combat contre nous!'» fut 
aussitôt répété de toute part. Mais où" fuir? 

A gauche les eaux du lac retiennent leurs pas, 
comme un mur; les deux rives sont éloignées, 
et le bruit croît aussi- rapide' que la parole.,.. 
Quel désordre cette situation éclairée par une 
aurore sombre ne dut-elle pas jeter parmi les 
Egyptiens! L’elFroi de la mort succède à la 
colère; leurs esprits s’égarent, et bientôt les 
eaux de la mer arrivant sui’ le haut-fond , se 
réunissent au lac et les entraînent, eux, leurs 
chevaux et les bagages ' ,, 

Un hymne pompeux , dans lequel Moïse redit 
en poète le haut faitquül vient d’accomplir en 
capitaine, fut chanté sur le rivage njème par ’ ‘ 
Miriam sa sœur et par toutes les femmes , qui. 
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répétèrent le refrain en chœur, au son des tam- 
bourins et des cymbales * : f 

« Je chanterai le Dieu d’Israël qui s’est élevé 
« fièrement et qni a précipité dans la mer le 
*> cheval et le cavalier. 

^ » Il est ma force, je redirai ses louanges; il 
»> m’a sauvé, je lui consacrerai un temple; il a 
*> été l’objet du culte de mon père, et je l’exal- 
» terai. Ce Dieu est un guerrier vaillant, du 
»> nom de Jéhovah : il a englouti les chariots 
» du pharaon, l’élite de ses capitaines et toute 
» son armée 

» Que ta droite s’est montrée redoutable ! 

>► elle a froissé l’ennemi; tn as détruit ceux qui 
» se sont élevés contre toi ; tu as lâché ta colère, 

» et elle les a consumés comme du chaume 
» Ton souffle a fait amonceler les eaux; les 
M courans se sont arrètf-s, les abîmes se sont"* 
» condensés au milieu de la mer. 

» L’ennemi disait : Je les poursuivrai, je les 

» atteindrai ; je partagerai le butin , et ma ven- 

» geance sera assouvie : je tirerai mon épée , et 

*> ma main les anéantira. Mais ton souffle est 
■ ’• 

* Comment se fait-il donc qo'on ait souvent pris i la lettre ses 
sublimes accords? La postérité lisant un jour le passage du Rhin 
chez le poëtc, le confondra-t-elle avec le récit de l’historiographe? 
Les prêtres 'de Memphis conservèrent long-temps, dit-on, dans 
toute sa siropUcitc, le souvenir de cette catastrophe. (Ensèbe, 
'Præparai. üvangtUc., lib. ix. ) 
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» accouru de nouveau; les abîmes les ont re- 

V 

M couverts, et ils se sont enfoncés cornme du 
» plomb dans les eaux violentes. 

» Parmi les dieux qu’on adore , en est-il de 
» semblable à toi ; aussi grand, aussi digne d’être 
» 'chanté , qui fasse des choses aussi magni- 
» fiques? Tu as étendu ta droite, et la terre les 
» a engloutis. Après avoir délivré ce peuple, 
» tu l’as guidé toi-même : et tu le transportes 
» par ta force dans la demeure de ta sainteté. 
» Les peuples l’ont appris, et ils en frémissent : 
» la douleur a saisi les habitans de la Palestine , 
» les princes d’Edom sont épouvantés ; le trem- 
» blement s’est emparé des hommes de Moab ; 
» tous les habitans de Canaan se dessèchent de 
» peur. 

» Que la puissance de ton bras maintienne 
» sur eux la stupeur et l’elfroi ; qu’ils restent 
» immobiles comme la pierre, jusqu’à ce* que 
» ton peuple , ô Jéhovah , le peuple que tu as 
» acquis, soit passé. 

» Tu le déposeras, tu le planteras sur la 
» montagne de ton héritage ; dans le lieu pré- 
» paré pour ta demeure , dans un sanctuaire 
» affermi par tes mains. 

>> Jéhovah réghera à jamais, à perpétuité, 
» car le cheval du pharaon, son char et ses 
» cavaliers son entrés dans la mer, et il a fait 
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« retourner les eaux sur eux, ét'les enfans 
») d’Israël ont passé à sec. ■» 

» Chantons le Dieu qui s’est élevé fièreistent 
.» et qui a précipité dans la mer le cheval et le 
n cavalier » 

Après trois jours de marche dans la so- 
litude, les Hébreux arrivèrent sur un pioint 
qui reçut le nom de Mara ( amertume ) , 
cause de la mauvaise qualité des eaux : elles 
furent rendues potables, au moyen de l’infu- 
^ sion d’un bois dont l’historien n’indique pas la 
nature , ou plutôt par le soin qu’il prit, comme 
l’observe Josèphe, de faire renouveler l’eau des 
puits ®“, qu’avait altérée une trop longue stagna- 
tion. 

Â Elim, ils campèrent autour de douze 
sources d’eau pure qu’ombrageaient soixante- 
dix palmiers. Dans la vallée de Sin , ils com- 
niençèrent à unir à la nourriture fournie par 
les troupeaux, une espèce de gomme friable, 
très-douce , susceptible d’être pétrie en gâ- 
teaux,, et qui, paraissant sur le sol le matin 
après la rosée, fut appelée matmey parce qu’en 
la voyant on s’écria : Mati-hu? (qu’est ce?). 
Josèphe assure qu’il tombaitencoredé^on temps, 
dans l’Arabie , une prétendue rosée pareille à celle 
qui avait nourri les Hébreux. Saint Ambroise, 
Saumaiâe, Bochart pensent comme lui, que la 
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manne était une substance naturelle. Prosper 
Alpin rapporte que les moines du Sinaï en’ 
ramassaient autour de leur monastère , pour 
l’offrir au consul d’Alger; et les voyageurs 
modernes, en ont signalé l’existence 
quelle quantité n’aurait-il pas fallu que la pres- 
qu’île en produisît pour une si grande multi- 
tude *? — 

Dans la même vallée tout le camp profita 
du passage de ces oiseaux voyageurs qui, réunis 
en grand nombre, vont chercher les douces^ 
températures. « Les cailles fatiguées d’un long 
» trajet , dit la Description de l’Egypte , se lais- 
sent encore prendre à la main, sur le même ri- 
vage où elles servirent de nourriture aux fié- 
breux ®’. » 

A peu de distance , la disette d’eau s’accrut 
au point qu’on menaça Moïse : aidé de la con- 
naissance des lieux, il fit jaillir d’une roche 
une source abondante**. En même temps, un 
de ses lieutenans , Josué , fils de Nun , de la tribu 

* Le texte dit aussi qu'il n'en tombait pas le septième |our, mais 
que ce fut seulement quelques hommes du peuple qui n'en trou- 
vèrent point . car le peuple lui même restait en ce jour dans scs 
tentes. (Exod. xvi , 37 , ay. ) Les Orientaux croient encore que la 
gomme teren^hbine, qui a tous les cavaclèrcs de la manne mosaïque, 
et que produit l’arbrisseau nommé aiftagi, tombe comme une rosée. 
(.Tournefort , Finseomuller, p. 1, lu, pag. 3i6. ) 

'* D’après Tacite, ce sont des ânes sauvages qui, en se dirigeant 
vers une roche verdojaiite , auraient indiqué les sources à Motso. 

( Hist. liv. V ) 
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d’Ephraïin, suivi d’une troupe chqisie, mit eu 
déroute la tribu nomade des Amaléciles, qui 
harcelait les -derrières de l’armée e^ mutilait 
les^traînards (j • « 

Enfin, après trois mois, dont la majeure 
partie s’élail écoulée dans les cainpemens , les 
Hébreux ayant parcouru quatre-vin^trtlix lieues’ 
environ, arrivèrent dans la vallée déserte du Si- 
naï, dans l’angle formé par les deux petits 
golles qui terminent au nord la mer Rouge. 
C’est là que Moïse, pasteur, s’était livré à la con- 
templation de la nature ; là qu’il avait formé le 
dessein de les arrêter quelque tenqjs '*♦, pour les 
relidre plus dociles' à sa voix et pour assurer 
Jeur organisation f loin des çhaneesd’uue guerre 
sérieuse. 

Telle esf l’expédition de la sortie d’Egypte ', 
qui remonte .Vrau 1473 avant notre. ère, cette 
année même que les monumens marquent pour 
la disparition d’Aménopliis et l’avènement au 
trône de Sésostris-le-Grand, son successeur* En 
y ajoutant les quatre cent trente ans du séjour 
'des Hébreux, on tombe précisément au règne 
du pasteuf Apliobis, le pharaon qui nomma Jo- 
seph son ministre. Dans la même période, Gé- 
’crops quitta l’Egj pte, à 'laquelle il devait , 
comme Mo'ise; ses premières coimaissances , 
pour aller porter sur les rives de l’Attinue 
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d’heureux élémens de civilisation. Que (Tévé- 
mens modernes paraîtraient i'abulcux à la pos- 
térité , pour peu que le langage se prêtât aux 
formes vogues et hyperboliques^ Faut-il d’aiU*" 
leurs s’arrêter è certains détails dont il est im- 
possible d’expliquer la nature ou d’afîirmer 
l’exactitudeV et qui me forcent à dire avec , 
Josephe , après sa description du passage de la 
mer Rougb j Je laisse à charnn'^d’en penser ce 
qu’il tioudra? Considérons lo bot. Ün peuple 
entier, femmes , enfans , vieillards, est mis en 
mouvement par une seule tête : la renommée des 
conquérans ne l’a pas séduit; il va ‘devenir 
libre; il va se soumettre à la domination des 
princijMîs, à la souveraineté d§ la loi, à ce qu’il 
y a de plus saint pa^i les hommes. Aussi le lé- 
gislateur avait-il le juste sentiment "Se la grân- 
• deur de cette conception, quand il s’écriait : 

« Informe-toi des temps passés, d’une extré- 
mité du monde à l’autre ; tu verras que jus- 
qu’à ce jour on n’a rien exécuté de semblable®*. » 


' »L*N DE È’ot-VIIAÜE. 

Mais ce n’est pas seulement la hardiesse de 
ses entreprises qui fait son'génie et qu’il faut 
chercher dans le Pentaleuque , ce sont ses insti- 
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^lutions mêmes. Par elles il a étendu sa puissance 
à travers les siècles : elles ont donné une pliy- 
_ sionomie spéciale au peuple hébreu ; et, chose 
étonnante ! après avoir parcouru un circuit im- 
mense , la politique humaine, cédant à une 
force irrésistible, revient aux pensées de Moïse, 
sans leur faire subir de modifications que 
celles qui sont nécessaires pour les accommoder 
aux mœurs du temps et pour appliquer au gé- 
néral^ ce qu’il n’avait eu le pouvoir de pres- 
crire qu’au particulier. 

Hâtons-nous donc d’exposer les faits. Ils prou- 
veront l’erreur des philosophes qui l’ont dé- 
• noncé comme l’apôtre du despotisme : ils prou- 
veront que loin de fonder, ainsi qù’on ne cesse 
de le prétendre , une théocratie dans le sens que 
ce mot entraîne aujourd’hui * , sa loi repoussa 
le genre de théocratie qui régnait en Egypte , 
pour y substituer une démocratie tempérée , un 
gouvernement basé sur la supériorité naturelle 
de l’intelligence ; une véritable constitution d’E- 
tat, comme la nomme Bossuet**, librement ac- 
ceptée par la nation soumise à son empire : enfin , 

* Le mot théocratie, composé il<- deux mots grec* qui signifient 
gouvernement de Dieu , s’applique en général aujourd'hui k tout 
gouvcrncm’fcnt livré aux mains des prêtres et constitué dans leur 
intérêt personnel. 

** Il n’y eut jamais une plus belle constitution d'Etat que celle 
où vous verre» le peuple de Dieu. {Polit. Suer., pag. i.) 
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ils dévoileront toute la niorîflité des obli>ra-‘ 
lions constantes imposées parce prophète, soit 
aux citoyens entre eux, soit dans leurs rapports- 
avec les autres hommes. 

Sans doute les préjugés à détruire sont nom- 
breux, datent de loin et s’étayent pour la plu- 
part de raisons spécieuses et d’autorités impur 
santés. Mais la vérité historique ne s’épouvante 
pas devant les préjugés. Voltaire surtout a formé 
contre Moïse et ses disciples une école des plus 
étendues : son génie, absorbé par quelques hautes 
pensées, pour le triomphe desquelles tous les 
moyens lui parurent convenables , ne découvrit 
jamais dans ce peuple que la base des abus 
contre lesquels sa haine pour l’hypocrisie et l’in- 
tolérance avait dirigé ses redoutables armes *. 
Ses erreurs de fait et de raisonnement sont doue 
si graves, qu’elles ne comportent pas de réfuta- 
tion sérieuse , et que les publicistes les plus re- 
nommés de nos jours se sont vus forcés de dé- 
clarer « q*ue les écrivains du dix-huitième siècle 
qui ont traité les livres saints des Hébreux avec 
un mépris mêlé de fureur, jugeaient l’antiquité 
» 

* On pout dire que la haute lïUératuri' a souvent en vue l'at- 
taque et la défeDM' des idées, comme lart militaire ratUqiie et 
la défen.se des pays; elle a par conséquent sa ticliqiio, son 
genre de bravoure se.s capitaines, qu’il faut juger d’après Iq but 
qu’ils SC proposent, les oh>ïacles qu’ils rencontrent , cl les moyen.'^ 
qu’il.s ont en leur pouvoir. 
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cl’nne manièi*e misérablement superficielle ; que 
les Juifs sont, de toutes les nations, celle dont ils 
ont le pKis mal connu le génie, le caractère, 
les institutions religieuses; et que, pour s’égayer 
avec Voltaire aux dépens d’Ezéchiel ou de la 
Genèse, il faut réunir deux choses qui rendent', 
cette gaîté assez triste, la plus profonde igno-^ 
^ance, et la frivolité la plus déplorable *. » 
Jean-Jacques au contraire, ayantappliqué son 
àme à la recherche de la vérité absolue , com- • 
prit, sans la résoudre, toute l’importance 
la question; et après avoir reconnu que ce le-* 
gislaleur avait osé faire d’une troupe errante et 
servile un corps politique , uu peuple libre ** , 
il s’écria avec son éloquence habituelle : « Tout ^ 
homme peut graver des tables de pierre, ou 
^acheter un ori^le , ou feindre un secret com- 
merce ave*c quelque divinité.... Celui qui ne 
saura que cela pourra même assembler par 
hasard une troupe d’inseusés, mais il ue fon- , 
dera jamais un empire — La loi judaïque ,j; 
toujours subsistante, annonce' encore aujoîir- 
d’hni le grand homme qui l’adicté^* et tandis 
que l’oj’gucüleuso philosophie uu l’aveugle es- 
prit de parti ne voit en lui qu’un heureux im- 


' M. Itcnjiiiiiin-Coiistant , <lans .son s.ivant mivraRc sur la lirli- ^ 
Rio/i conllidéri'c clans sa source, scs ftirmr.s rt scs dt'veloppcmcns , , 
lum.tt.p. a'O- • 
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jK)sleur , le vrai politique admire dans ses insti- 
tutions ce grand et puissant génie qui préside 
aux établissemeiis durables ^ ® 

Ma première partie, sous le titre de Politiqob, 
compi-end dans dix livres toute la constitution 
sociale *. 

» 

Dans le premier de ces livres, intitulé Théorie ^ 
de la Lot\ j’expose les principes généraux de 1? 
législation et les conditions nécessaires pour que 
•les développemens de ces principes devinssent . 
la loi même. , 

Un célèbre auteur allemaiM Herder , l’a dit 
avec sagesse : « Il n’est aucune des lois de Moïse 
qui ne donne lieu à de profondes réflexions; 
faites pour*dominer le génie national dans les 
•moindres circonstances, et pour devenir, comme 
Moïse le répète fréquemment, des loisétemelles, 
elles comprennent depuis les plus hautes com- 
binaisons de l’ordre social jusqu’aux moindres 
détails de la vie domestique. Ce vaste système 
d’institutions ne fut pas l’œuvre d’un moment. 

Le législateur y ajouta ce que les circonstances 
réclamaient; et, avant sa mort, il voulut lier à 
jamais la nation à la constitution politique qu’il 
lui avait donnée « 

* Le mot fiolititjue embrasse toute* qui a rapport à la eitë ; après 
l'avoir loiiR-temps restreint aux relations des peuples entri' eux, 
on lui arrendii sa signirication première. 
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Ce peu de mots explique l’ordre que j’ai 
suivi : des plus hautes combinaisons aux détails; 
et le tout confirmé , pour ainsi dire vivifié par 
l’histoire. '* 

Mon second livre traitera des fonctions légis- 
latives et des vicissitudes qu’elles subirent; le 
troisième, des richesses ; le quatrième, de la 
justice; et si j’ose, dans ce quatrième livre, exa- 
miner avec toute la circonspection dont je suis 
capable 'les formes judiciaires qui accompa- 
gnèrent le malheureux jugement contre Jésus- 
Christ, ce n’est nullement, qu’on en soit con- 
vaincu, pour blesser des croyances re^es : je * 
veux démontrer que si l’on se croif fondé d’a- 
dresser aux anciens Hébreux de violens re- 
«. - 

proches, sur ce qu’ils ne découvrirent dans • 

, Jésus qu’un simple citoyen , on devient cou- 
pable d’injustice, en mettant sur leur compte 
ï la rigueur des. lois existantes et la barbarie què 
déploya dans l’exécution du jugement urie sol- 
datesque étrangère. ' 

Le cinquième livre s’occupe des rapports exté- 
rieurs; du système envers les étrangers consi- 
dérés comme nations et comme individus. Le 
sixième, consacré à l'histoire de lajdi'cepnbliqiui^ 
traite des juges, de Samuël, des nois et des . 
guerres, et portera, je l’espère, les der- 
niei's coups à cette fausse opinion , que le 
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gouvernement établi par Moïse fut une théo- 
, < 
cratie . 

Après avoir développé la manière d’être du^ 
corps politique, dans son ensemble , j’arrive aux 
petites sociétés qui le composent, à la consti- 
tution de la famille, à l’histoire des femmes. 

C’est dans le huitième livre que la morale 
hébraïque nous offre tout ce qu’on peut ima- 
giner de plus simple et de plus touchant. C’est 
là que je tâcherai, do^ mettre en évidence le 
véritable chaînon qui rattache la philosophie 
chrétienne à l’israélisme. L’Evangile n’a pas un 
précepte de morale pratique qui lui appartienne 
en propre ;*il a donné une plus grande exten- 
sion et d’autres formes aux principes israélites 
réunis en corps de doctrine bien des siècles 
avant Socrate et Platon, 

« It 

Les mesures relatives à la santé jmhUque rem- 
plissent le neuvième livre; et l’histoire du eulu- 
proprement dit ne sera retracée que dans le 
tlixicme , par la raison qu’il a pour but essentiel 
de servir de sauvegarde aüx principes et aux 
lois qui demandent en conséquence à être ex- 
posés auparavant. 

Enfin un livre particulier comprend la réca- 
pitulation, des principes consignés dans le 
Pentateuque, afin qu’elle puisse être comparée 
au résumé des principes de la loi égyptienne 
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déjà retracés. On a si souvent répété que Moïse 
n’était qu’un copiste servile des prêtres de l’E- 
gypte : quel motif se fonde un tel reproche? 

• Sans doute, comme je l’ai dit, il fut élevé dans 
leur sagesse et enrichi de leurs connaissances *. 
Mais si des points de contact inévitables exis- 
tent entre les deux législations, quelle dilFé- 
rence dans l’ordre général! Voltaire, ainsi 
que Moïse, reçut des prêtres eux-mêmes son 
instruction premièré : qui songera jamais dans 
l’avenir à leur attribuer ses pensées et sa 
gloire ? 

* - Quant à ma second partie, intitulée Philoso- 
phie, elle indique surtout de quelle manière 
le législateur fit servir à la consolidation de ses 
lois , l’histoire du passé et les probabilités de 
l’avenir. 

Dans einq livres , je donnerai une idée de sa 
théologie et des diverses sectes judaïques; je 
dirai rapidement la formation du globe; les 
traditions allégoriques et historiques des pre- 
miers temps; les prophéties politiques de Moïse, 
l’origine naturelle des idées hébraïques sur les 
libérateurs ou messies; enfin le point où, pour 
le bonheur de ^l’humanité tout entière, israé- 

^ I 

• Sc borna-t-il à applifjiicr aux Hilbreux l’organisation intérieure 
de la caste sacerdotale? La suite prouvera qu’il fut essentiellement 
créateur. • 
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lisme el christianisme sont probablement ap- 
pelés à se confondre sans retour. 

La réunion en un faisceau distincte toutes 
ces choses qui ne tiennent pas d’ui^iiianière • 
immédiate au système social, me procurera cet 
avantage , que les discussions auxquelles des 
questions délicates peuvent toujours conduire , 
ne jetteront aucune incertitude sur les principes 
et les faits précédemment établis. 

Telle est la carrière que j’ai à parcourir.;.. 
Demanderai- je humblement au lecteur toute 
son attention, sa bienveillance et la patience 
nécessaire pour que la p||part des objections* 
qui se présenteront en masse à son esprit soient 
résolues, chacune à sa place? Non, sans doute. 
Dans les temps où nous vivons , la recherche de 
la vérité est un devoir public : je n’ai rien né- 
gligé de ce qui dépendait de moi : ma tâche 
finit là, celle du lecteur commence. 
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POLITIQUE. 

w 

LIVRE PREMIER. 

THÉORIE DE LA LOI. ^ 


C«>Uc loi fontlér iur U île 

lov, qvt eat celle de U n«(iir« Tout le 

peuple comrntit erprettément au Initë. ^ 
BouvtT , Polit. S»f. t t f iv^ pr. a c4 6. 


C’bst le propre des sciences d’arriver à des 
principes généraux, dans lesquels vont se réunir 
et se confondre tous les faits secondaires. Avec 

i 

lo seul principe de \si gravitation , l’astronomie, * 
' par exemple , se rend compte de toutes les lois 
les plus Compliquées de l’harmonie céleste. 
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« Il faut donc s’attendre à trouvcjr dans la science 
jK)litique quelques vérités supérieures , des- 
. quelles découlent les conditions nombreuses 
de l’organisation sociale. Les abus auxquels 
les idées générales ont donné lieu autorlsënt 
d’autant moins à les proscrire , que tout prin- 
cipe ne doit être lui-même qu’un fait pnncipal: 
La gravitation que j’ai citée n’a pas d’existence 
indépendante ; elle exprime l’état dans lequel 
se trouvent les uns par rapport, aux autres 
la masse connue des corps célestes. 

Sans doute il y a eu beaucoup de vide dans 
les systèmes : mais est -il possible de s’en 
passer? Les compilations les plus infonnes en 
portent l’empreinte. Tout se lie /tout se com- 
bine dans les choses : celui qui cite un objet de 
détail a été forcé de le détacher d’un ensemble. 
De quel instrument se sera-t-il servi pour ne 
pas le tronquer ou n’y pas laisser des parties 
« étrangères? Quelle impulsion l’aura conduit à 
le ranger avant ou après un autre fait? Décrire 
et coordonner, voilà les deux principales fonc- 
tions de l’imagination humaine. Des générations 
entières se sont plus .particulièrement appli- 
quées à l’une de' ces deux choses. Pourquoi 
donc tomberions-nous d’un excès dans l’autre; 
et après nous être traînés à la suite des inven- 
teurs d’hypothèses , pourquoi crierions-nous , au 
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système *, comme on crisit ja3is à l’hérésie ! 
Opposons avec zèle à des faits inexacts et à des 
combinaisons mal conçues , des faits plus lucides 
et des combinai.sons meilleures : et ne nous 
plaignons pas de ce besoin de coordonner , qui 
féconde l’ob’servation. 

Les grandes vérités politiques ont un carac- 
tère qui les distingue. Les lois de la physique 
et du ciel étaient en exercice avant tous les phy- 
siciens et tous les astronomes. Les médecins de 
tous les temps, ont trouvé une sorte de type dans 
l’homme jouissant de la santé la plus parfaite. Au 
contraire , il a appartenu aux premiers législa- 
teursd’imaginer les lois humaines; de remplacer 
ou de modifier, par des combinaisons réfléchies, 
les combinaisons que les circonstances seules 
avaient produites ; d’établir enfin un ordre' so- 
cial qui n’existait pas avant eux. Ils furent donc 
forcés de chercher, hors«de leur sujet même , 
des règles pour leur servir de guide; car telle 


* On sait que le mot système signiGe réunion , assemblage de plu- 
sieurs choses en un corps. Lorsque j‘ai dit que décrire et coor- 
donner étaient les deux principales fonctions de l'esprit, j'ai 
étendu la signification du mot décrire y et lui ai fait embrassée 
l'idée d*anal>'&c. Cette pensée de (^uintilicn, qu'on écrit pour 
racotiter et non pour prouver (scribitur ad narrandura et non ad 
probandum), ne doit recevoir qu'un sens tres-restreint, attendu 
que, ptirrni les diverses question.^ auxquelles chaque produit de 
rintadligcnce peut donner lieu , celle-ci : qu'eit-cc que celaprouye? 
n'est pas de la moindre iropottancc. 
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- est la nature de notre 'entendement , que dan» 
ses créations les plus sublimes , il ne fait en- 
core qu’imiter. . * , 

* L’univers visible dont l’ordonnance est si 
régulière s’offrit aux plus anciens sages de l’Inde, 
de l’Egypte et peut-être de l’Etbiopfe , comme le 
véritable modèle à étudier pour former le monde 
social : aussi la cosmogonie fut-elle toujours une 
partie fondamentale de leurs systèmes de lois : 
aussi dans l’exaltation primitive de leurs idées , 
et quelles que soient les erreurs où ils tombè- 
rent , est-ce de bonne foi qu’ils se crurent d’une 
nature supérieure à la fpule qui les etilourait; et 
qu’ils furent conduits par les inductions les plus 
spécieuses, à imaginer une relation directe entre 
leur propre intelligence et l’intelligence une ou 
multiple à laquelle cette ordonnance était due. 

Moïse les suivit, doué d’une capacité beaucoup 
plus haute. Le Monde, dit Philon le juif*, lui ap- 
parut comme une cité immense ' ; etdans l’expli- 
cation de cette prière à rÊternel : Fais passer 
tout ce qu’il jr a de bon sous mes yeuse ; Jais-loi 


' * Philon le juif, né dans le premier siècle de l’èrerulgairCjesU'uli 
des hommes les plus remarquables qu'ait produits l’école d'Alexan- 
drie. 11 combina dans ses écrits la doctrine de Moïse avec celle de 
Platon et avec les doctrines orientales ; c'est pourquoi on l’eppeladt 
Philon plauniiè , ou Platon philonisr. On lui doit les plus impoiu 
tantes notions sut- l’école philosophique qui précéda le chris- 
tianisme. 
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conmulw à moi; niontre-moi tes sentiers, le savant 
docteur que )’ai déjà cité, Maimonide, justement 
surnommé l’Aigle de la Synagogue *, s’expiimo 
en ce^ termes : « Tout cela signi^e que Moïse 
demanda à voir avec les yeux de l’e$prit , tous 
les êtres créés, afin de juger leur nature, leur 
assemblage et leur union réciproque ; afin d’ap- 
précier la raison de leur ordre , soit en général 
soit en particulier ** car ayant à régir et à 






-w. 


* Moïse Maimonide, ou fib de Maimon, médecin du .Soudan 
d'Égypte, et le plus savant des docteurs bébreux, naquit à Cur- 
iloiic en Espagne, vers l'an 1 139, époque où le.s Juifs se livraient 
avec beaucoup d'ardeur aux sciences et aux lettres. Si l'on confidère 
son siècle et sa position, auxquels il fut forcé, comme il nous 
l'apprend lui-métue, de conformer scs travaux et son langage, on 
le reconnaîtra pour l'un des esprits les plus étendus et les plus 
philosophiques qui aient existé. Je le citerai d'autant plus souvent 
que dans .son lad chazaka , main forte, ou abrégé du Talmiid ; dans 
son Mon nehouhim , ou Guide des incertains , et dans ses préfaces , 
il a réuni les opinions les plus importantes des anciens docteurs. Il 
mourut, dit-on , l'an laoq. Ses écrits, après avoir occasionné qua- 
rante ans de dispute dans les synagogues, l'emportèrent complète- 
ment. Ce fut un pas immense chez les Hébreux vers les idées 
saines, un rctoiu' précieu.x vers le mosaïsme primitif. Mais les siè- 
cles n’étaient pas mûrs pour la reform.ation qu'il avait projetée. 
Ses disciplns, dans leur «;DthaHaiasme, 01^ r^t de lui : que depuis 
Moïse le prophète jusqu'à Moïse Maimomde il ne s'est pas élevé 
d'homme plus admirable que ce dernier Moïse. 

*’ L'aigle de Meaux se rencontre avec i'oiglc de la synagogue, 
quand il dit : « Pour bien penser, l'homme doit rendre sa jren.sée 

conforme aux choses qui saut hors de lui Alors il entend 1a 

vérité et quand il entrnd la vérité qu'il était capable d'en- 

tendre, qui' lui arrive-t-il? sinon d'etre actuellement conforme à 
Dieu et rendu conforme à lui. {Connaissance de Dieu et de svi- 
mrme, ch. tv, 5 8. ) 
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coiuiMtuerun peuple, il voulait suivre 4e mode 
d’apr^ lequel les choses ^nt régies et consti- 
tuées ’ . L’antiquité elle-m£me s’était formé cette 
opinion sur son compte. Au dire de Lucien , Ly- 
curgue aurait emprunté du ciel tout le plan d’ad- 
ministration et de distribution qu’il appliqua à 
sa République', et suivant Diodore , cité par 
Pliotius, Moïse aurait calqué sa ville ou son 
petit Etat sur le Monde \ •- ’ ■ ' 

Mais après avoir découvert l’analogie qui 
existe entre l’ordre du monde et l’ordre social, 
il fallait déterminer sa nature et transporter dans 
la constitution publique le plus grand principe 
de la constitution de l’univers. 

» 

Les prêtres égyptiens avaient regardé l’uni- 
versalité des choses, comme composée de deu.r 
natures , ou de deux êtres absolument distincts ; 
l’un intellectuel et actif, l’autre matériel et 
passif : ils admirent deux natures ou deux êtres 
absolument distincts dans la société : un être 
intellectuel et actif représenté par l’aristocratie 
sacerdotale qui t^t long-temps les rois et les 
guerriers dans sa dépendance immédiate ; un 
être matériel et passif représenté par le peuple. 

Moïse, rejetant ce principe de diuilité ou dua- 
lisme* , ne vit dans l’univers (\uune seule nature. 


* Je sui» loin de prétendre que les Éf^rptiens n'aient pas envi- 
sagé t(‘J cho-srs sous des points de vue tres-différens ; mai.s je m’ar*- 
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une seule pereoime , à l;i fois at^tive et passive , 
qui est Jéhovah; nom sacré pour les Hébreux, 
qui signifie Vétre, l’existence générale, l’unité 
universelle , comme on le verra mieux dans ce- 
lui de nies livres intitulé Théologie rationnelle. 
Dès lors la société dont il allait être le légis- 
lateur se présenta à son esprit comme devant 
former une personne unique , un seul et même 
peuple qui reçut le nom d’IsuAEL ; c’est-à-dire, 

' celui (fui primé sur les forUt; celui en qui réside la 
•'iuprême puissance 

Tel est le nœud qui existe entre sa politique 
et sa théologie : tel est le magnifique principe 
de l’uNiTK qui différé en toute chose de cette» 
autrè unité , en vertu de laquelle des politiques 
modernes livreraient des masses d’hommes au 
caprice d’«« seul. Il se confond dans la pratique 
avec le principe de l’utilité générale ; son déve- 
loppement naturel produit toute la loi : enfin il 


réU> à l’idée dominante de leur système , à celle dont les princi'' 
paiix faits politiques sont l'expression. 

• Philon fait dériver le mot tirait des raoine.s raa, il, voyant 
Dieu, c'est-à-dire, comme Maimonide et Bossuet l'ont déjà 
expliqué, voyant les choses selon la vérité clle-raéme. Mais Tori- 
ginc donnée à ce nom par la.Genèsc, la liiUe symbolique dc.Jacob, 
dans laquelle il triomphe non-seulement des hommes mais îles 
puissances supérieures, ne permettent pas d'adopter celte inter- 
prétation. Use compose plutôt des mots iacharet et, juste et fort, 
ou mieux, de la racine Sarah, il a obtenu la principauté, la souve- 
raineté, et de H, le dieu fort, et il signifie celui qui a obtenu la 
souveraineté de Dieu même. (t’oy. les Lexiq- Htbr. sur ces mots.) 
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e^ le but définitif de cette loi, en même temps 
son point de départ; « attendu , comme le 
P disait Socrate , que le plus grand bien qui puisse 
arriver a’ un État, c’est l’unité parfaîte 

Ainsi , point d’équivoque : pourMoïse , l*fetât, 
c*es^srçël , c’est le peuple ; bien difftreut en 
cela de l’illustre monarque qui disait : FLtiUy 
Le peuple est la combinaison d’uncer- 
taifi nombre d’individus formant un' ensemble 
parlait, un être vivatU et heureux. Les règles . 
nécessaires pour obtenir ce résultat ont de tout 
temps été gravées ^ans la nature des choses. 
<Maîs les unes s’établissent par le dévelopjicment 
*' physique de l’homme , les autres sont dévoilées 
d’avance aux intelligences supérieures, qui, réa- 
gissant sur toute l’espèce , précipitent sa marche 
et l’accomplissement de ses destinées. 

Et voyez aussitôt la force que ce princi{>e 
porte en lui-même. Les Egyptiens, ayant fait 
plusieurs peuples distincts dans un seul Etat, 
tombèrent presque sans résistance. Les âges 
modernes constituèrent aussi dans une même 
société , trois sociétés distinctes, sacerdoce, no- 
blesse, peuple. Qu’en est-il résulté? une lutte ^ 
entre les deux premières, jusqu’à l’heure où la 
troisième, les absorbant l’une et l’autre, a ramené 
sans retour au principe de Moïse , à l’imité de 
la personne publique. Aussi M. dellonald a-t-il 
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rencontré la vérité , quand il a dit que les 
sectes qui veulent changer l’ordre des sociétés 
existantes et ramener à la religion naturelle, 
repassaienl par le judaïsme 
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CHAPITRE PREMIER. 

DU DÉCALOGUE, OU DES PRINCIPES. 




Le mot dccalogite signiGe dix paroles. Ce sont 
les dix préceptes que Moïse proclama pour sen ir 
de base à ses lois; ils ont inspiré aux législa-’ 
teurs modernes la première idée de la décla- 
ration des Droits de l’homme. 

J’ai déjà dit que je ne faisais pas mon objet es- 
sentiel de la manière dont les principes et les insti- 
tutions allaient se peindre dans l’esprit de Moïse. 
Leur nature est ce que je dois examiner, préfé- 
rablement aux canaux par lesquels ils lui arrivè- 
rent. Sans doute je pourrais d’avance établir que, 
dans le langage politique et moral , la parole du 
Jéhovah , loin de représenter une voix articulée 
semblable à celle de l’homme , correspond iden- 
tiquement à la vérité , la raison , l’utilité ; cette 
voix qui, dans les premiers temps surtout, u’é- 


Digiiized by Google 



, • • DES VRinCIPES. 73 

tait perçue que par des intelligences privilé- 
giées! Sans doute, comme le dit David, « les 
cieux racontent,... et on entend leur voix, quoi- 
qu’il n’y ait en eux ni langage ni parole >» : 
sans doute enfin , comme Moïse lui-même l’at- 
teste , à la face du ciel , le Dieu qu’il invoque 
e$t VÉRITÉ, ÉQUITÉ ’ : mais toutes ces choses, si 
elles sont exactes , résulteront mieux des faits 
des 16 is et de toutes les déterminations com- 
parées aux temps, aux lieux et aux personnes. 

Les Hébreux furent à peine arrivés dansées 
vallées solitaires du Sinaï et d’Horeb, que le 
législateur jugea le moment favorable pour la 
proclamation des principes. Mais elle devait 
être accompagnée *d’un appareil imposant, qui 
laissât des souvenirs durables. Que fit- il? il 
commença par soumettre ses inspirations aux 
anciens qui l’entouraient depuis son retour en 
Egypte et qui formaient le sénat provisoire , de 
l’organisation duquel jejiarlerai bientôt. Un 
accord unanime les accueillit *. Alors il trans- 
mit aux Hébreux l’ordre de se purilier et de se 
tenir prêts pour le troisième jour ; et il établit, à 
quelque distance de la montagne , une barrière 
qu’il fut défendu à qui que ce soit de dépasser 
Le Sinaï , qui par sa réunion avec le mont 
Horeb forme une double cime , est la plus haute 
des montagnes environnantes. Quelquefois^ pen- 
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(lant les jours les plus sereins, soq sommet de- 
vient tout à coup le théâtre de phénomènes bril- 
lans et terribles qui l’ont rendu l’objet d’un effroi 
respectueux pour tous les habkans de la contrée. 
D’épais nuages et de noires vapeurs s’y amon- 
cèlent, des gerbes de feu font succéder à l’obs- 
curité la plus profonde , d’éblouissantes clartés ; 
la foudre le déchire , et de ses entrailles s’échap- 
pent des mugisscmens , qu’on prendrait dè loin 
pour un concours de voix humaines , et qui sont 
coi^me les paroles de ce bruyant concert 

C’est durant une scène si pompeuse que le 
Dieu de Moïse va se faire entendre ‘..Mais au 
premier coiip de tonnerre les Hébreux, dont il 
tient depuis plusieurs jours 'les esprits en sus- 
pens, sont. saisis de crainte. « Va écouter toi- 


* Lv inatiu du troisième jour, <lit rhistoricii Josèphc, le ciel était 
plus purs : tout à coup une nuée couvrit le cai^tp des Israélites^ 
et fut aceompaî^nêe d'un vent impétueux, de pltiic et d'un très- v 
o^iMiid orage. Des éclairs éblo^issans jetèronl la terreur dans les 
esprits, et la foudre, qui toriiKiit avec fracas, marqua la présence 
de Dieu. Je laisse à ceux qui me liront à en juger comme il leur • 
plaira \ mais j'ai été obligé de rapporter ce qui est écrit dans le.s 
livres saints. Une tempête si extraordinaire et un bruit si épou*- 
vantable joints à la créance commune que Dieu habitait sur cette 
montagne étonnèrent à tel point les Hébreux , qu'il.s n'osaient sortir 
de leurs tentes. Ils crurent que Dieu arait fait inoorir Moïse et 
qu'il les traiterait ilc la meme manière. Mais ce législateur arriva 

bientôt tout rempli de majesté et tout éclatant de gloire L'air 

- reprit sa sérénité , et le prophète , après avoir fait assembler tout le 
peuple, ci avoir choisi un lieu élevé d'où chacun pût l’entendre, 
leur parla en ces termes- ( Anlitf. Judaïq. liv. III , ch. iv. ) 
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mélue, lui disent-ils, ce que l’Eternel exige 
jHJur notre lëlici té ; tunousenrendrascompte. » 
A ces mots , il gravit la montagne , et otr fe suit 
des j eux ju^u’à ce qu’il se perde<lans les n\jes*. 

L’iiistoir" je le demande , présente-t-elle 
une solennité plus poétique , plus sublime? 
(^)uelle pensée que celle qui fait sortir des vé- 
rités consolantes du sein de la nature en fracas! 
Que nos édifices , nos riches tentures , nos ha- 
bits brodés d’or et de soie , toute notre magni- 
ficence moderne , sont vains à côté de ce spec- 
tacle ! 4'^)ue le législateur de SjKirte , recevant 
d’une sibylle décrépite l’attestation qui le dé- 
clare presque Dieu " ; que celui de Rome , 
inspiré par la njinphc Egérie, paraissent avec 
désavantage auprès Mu^gislateur d’Israël! 

Mais entrons aussitôt dans le fond même do 
décalogue , que je ne puis me dispenser, à cause 
de son importance, de suivre dans les derniers 
détails , et ne craignons pas d’ernplojer certains 
mots quj , au premier abord seulement , paraî- 
tront d’une origine trop récente^aux yeux dn 
lecteur. 

i 

* Or, tout U- pnipie «yint prnr, <Iit à MoFic : Parle-nnut toi- 
même, et nous t'écouterons , mais que t'êlohim ne nous parle pas, 
car cela nous ferait mourir. El Moisc rassura el motiva le mi- 
racle en ces termes : Ne vous êpouvantet point ; car Dieu est oenti 
pour vous éprouver et afin que vous avet Une crainte de lui , qui vous 
empêche de tomber en Joute. ( Exod. xx , ao. ) 
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Il'reufenne, sous des formes appropriées 
aux mœurs des Hébreux, le principe fonda- 
mental de Y unité universelle et nationale , et 
ses deux conséquences immédiates, qui sont 
les principes ^'égalité politique M de liberté. 
En même temps il dicte en faveur de ces prin- 
cipes quelques mesures indispensables : il pose 
les bases d’une institution qu’on a coutume 
de regarder comme entachée d’absurdité , ' 
tandis qu’elle satisfaisait aux premiers besoins 
de la législation : enfin il énumère avec simpli- 
cité les principaux devoirs des hommes entre 
eux.. 

Son préambule , quoique laconique , est des 
plus expressifs : JéJiovah dit toutes les paroles 
suivantes : mais il s’adrefte auxllébreuxencorps, 
à Israël , à tout le peuple ; il n’admet parmi ses 
membres aucune distinction primitive ; il re- 
connaît à tous les mêmes droits, et il leur impose 
les mêmes devoirs fondamentaux * ; de sorte que 
par ce premier fait , le principe de Y unité natio- 
nale , et sa conséquence immédiate , Y égalité 
commune, sont déjà consacrés. 


* Quoi qu'en aient dit des publicistes très-rcspectnblcs , les mots 
droits et devoirs ne sont nullement déplacés dans le langage le plus 
positif. Ils forment les synooymcsdu mot rapports; mais avec cette 
nuance qrtc le droit est un rapport considéré des autres à nous- 
méines, et le devoir de noiis-mème.s aux autres. En conséquence 
Ibiit droit conduit à un devoir et réciproquement. 
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Pour mieux exprimer l’un de ces principes, 
les Hébreux se servaient d’une locution pleine 
de force et d’élégance ; « Israël se lève , répond 
et agit comme si ce n’étai^qu’//« seul homme. >» 
Quant à l’égalité , l’abbé Guénée dit à Voltaire : 
« Chez eux, point de ces flétrissantes distinc- 
tions de castes établies chez les Egyptiens et 
les Brachmanes, ni de ces outrageans .mépris 
d’un ordre pour l’autre ; ni de ces règlemens 
barbares qui réunissaient ailleurs dans une partie 
de la nation , les privilèges et l’autorité. . . . Tout 
y ramenait à I’égalité naturelle » 

Don Calmet, apres avoir déclaré que le tra- 
vail est prescrit à tous les citoyens d’Israël , 
sans exception, affirme qu’il n’existait pas de 
différences de condition, de nobles et de rotu- 
riers ; ce que Maimonide et la déclaration des 
Droits de l’homme rendent en *ces termes : 

ff 

« Toute la loi est dans l’intérêt de la nation 
tout entière et non pas de tels ou tels particu- 
liers ■’. Les distinctions sociales ne peuvent 
être fondées que sur l’utilité commune. » 

Enfin , par cela même qu’il ne fait que 

parole de la personne universelle, le 
islateur semble donner une nouvelle force 
au principe en question. Si la déclaration eiit 
été publiée en son nom propre , il serait sorti 
des rangs du peuple ; il aurait rompu l’unité 


lé^risl 
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nationale fictive ; tandis qu’en ne se disant 
qu’organe accidentel de ce dieu, de la raison 
éternelle, il demeurait toujours soumis, comme 
individu , comme cl^yen , comme frère , aux 
choses qu’il proposait pour le bonheur de tous. 
C’est en présence et soies les ampices de l’ Etre- 
Suprëine, que l’assemblée nationale reconnut 
et déclara les Droits de l’homme. Les temps 
étaient changés. Qui lui assurait d’ailleurs que 
cet Etre-Suprème la recevait sous ses auspices? 
si ce n’est sa propre intelligence. 

Or Dieu dit : Moi Jéhovah y je suis Ion élolu'm , 
ton dieu. 

Ce nom sacré, qui renferme le principe fon- 
damental, se trouve naturellement à la tête du 
Décalogue. L’autre expression, ton dieu, ton 
élohini, sur laquelle je reviendrai dans la suite , 
signifie que Jéhovah, dont toutes les volontés 
sont dans l’intérêt de la patrie , doit remplacer 
les idoles et les prétendues volontés des idoles, 
qui étaient les élohirn dés nations contenijm- 
raines.jDe là vient que le style hébraïque 

E mpagne ordinaireme'nt ce mot d’un signe 
nctif : il dit, ton élohini, noh-e élo^'i^ 


t 


Vélohim d’Abraham, les élohini de l’Eg^ypte, 
Babylone. 

C’est moi qui C ai retiié d’ Eg):pte, de la Maison 
d’esclavage. . > 


'm 
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Ainsi , le preij^ier effet de la volonté de ce 
dieu , la conséquence immédiate du principe 
fondamental est , après l’éjjalité commune , le 
principe de liberté. Les Hébreux sont sortis de 
la Maison d’esclavage, pour former un peuple 
aussi libre que pouvait le comporter le temps , 
comme on s’en convain<#a, à mesure que nous 
avancerons dans la connaissance de leurs lois. 

Qu’il nous suffise en ce moment' de déduire , 
sous le rapport théorique, cett* deuxième cou- 41 

• séquence, et d’en prouver l’exactitude. ' 

Pour obtenir l'unité publique ou un ensemble 
social parfait, il est indispensable jque cha- 
cun occupe également la place la plus avan- 
tageuse à lui-même et à la société dont il est • 

* membre; sans quoi il résulterait dans la ma- 
chine , un mal-être d’autant plus sensible , que 
la valeur des individus lésés serait plus grande. 

Il faut donc que chaque personne, sails aucune 
.exception, se trouve avec toutes les autres dans 
des rapports tels, qu’elle puis»; développer et 
qu’elle soit même comme forcée à développer, 
toutes les facultés qu’elle tient de sa propre 
nature. Or cet heureux état, hors duquel l’u- 
nité' est impossible , doit , sous^ le nom de 
liberté y être l’objet constant des pensées du 
législateur; car les hommes ne naissent pas 
libres, comme l’a dit, en thèse générale, ï’as- 

i 
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semblée constituante; ils liaient pour devenir 
libres. A quoi leur servirait autrement l’intel- 
ligence qui aperçoit de loin ce noble but; la 
volonté qui les soutient dans leur marche pour 
l’atteindre ; la force enfin qui les fait triompher 
de tous les obstacles? 

L’apôtre Paul , élel^ panùi les docteurs hé- 
breux , s’écriait , en transportantf la politique 
d’Israël dans* la constitution de sa république 
spirituelle : « Que celui qui se sent appelé à la 
prophétie, au ministère, à enseigner, à exhor- 
ter, prophétise, soit ministre, enseigne, exhorte : 
que l’œil remplisse ses fonctions sans dédaigner 
la main ; que la tête remplisse les siennes sans 
• mépriser les autres parties » Tel est, en effet, 
conformément aux^dées modernes, le carac- 
tère d’un Etat libre , que chaque individu puisse 
y faire la chose à laquelle il se sent appelé : 
qu’on y range en première ligne les supério- 
rités morales; que tout citoyen soit conduit 
par le mouvement même de l’ensemble, au grade 
qu’il peut remplir dans l’intérêt commun : en- 
fin, qu’on n’y renverse jamais l’ordre des choses, 
en abandonnant des fonctions à certains mem- 
bres incapables, aux dépens d’autres membres 
organisés pour ces fonctions mêmes, . 

« Prend-on Israël pour un esclave ! » s’écriait 
douloureusement Jérémie « Les Israélites 
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étaient parfaitement libres, dit l’jihbé Fleury 
en* termes qui n’gnt rieif d’équivoqye; il n’y 
avait pas chez eux toutes ces espèc«‘s de. sugges- 
tions qui nous sont si ordinaires.... Ils jouis- 
saient de la liberté chérie des Grecs et des Ro- 
mains; c’était l’intention de Dieu » La natare 
même du bienfait que ce Dieu aime à leur rap- 
peler, quand ils s’écartent de la route qui doit 
les conduire au bonheur, sera pour le momeiit 
une dernière preuve. «C’est moi qui vous ai 
retirés de la Mîtison d’esclavage, et qui ai rompu 
le joug dont vous étiez accablés, pour vous faire 
marcher la tête levée » 

Les articles suivans renferment des prohibi- 
tions nécessitées par les mœurs de l’époque. ' 
Tu té afiras fwint (T autres <Heuoc devant ma 
face*, c£$kiüt‘ adopterait avec eux d’autres prin- 
cipes que l’unité, l’égalité, l’utilité publiques. 
— Tu ne feras poiht des images taillées , ni 
aucune ressemblance de ce qui vil dans les cieiur, 
sur la terre, ou dans les eàiur sons la terre, pour 
le courber devant' elles et tes adorer. 

Dans sa première ignorance^ cneffet, l’homme 
divinisa toute sorte d’êtres, un crocodile, un 

«■T. 

• . # 

* On sait déjà que cette e^tpression devant maface s'emploie coin- 
inunément en hébreu, qu'il s'agiSsc de choses animées ou inani- 
mées, pour la préposition devant, en présence. Je rcriendrai plus 
tard sur la locution parler face à face. 
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bœul', iin^ulre homme , et s’humilia aux pieds 
de leurs autels pour*bbteni*r leurs faveurs. Sans 
les fâcheux résultats qu’il entraîne , ce genre 
de culte n’eùt été que ridicule; mais il perver- 
tissait toutes les idées de politique et de mo- 
rale. En se prosternant devant un être parti- • 
culier et de peu d’importance , les hommes 
s’habituaient à croire que l’ensemble des choses 
était dans^la dépendance de cet être, et à juger 
qu’une des parties, qu’un des membres pouvait 
•l’emporter sur l’ensemble, ou sur toute là per- 
sonne. Or ce principe d’idolâtrie* des qu’il fut 
appliqué à l’ordre social, les rendit esclaves ou 
despotes, attendu qu’il leur fit admettre la pos- 
sibilité que des masses d^hommes eussent -été 
créées exprès pour quelques Itpmmes, et même 
pour un seul *. « De là les absurdités de l’ido- 
lâtrie, dit avec une précision des plus remar- 
quables l’auteur de la Législation primitive, 
qui commença par faire un lumunè de Dieu , et 
qui finit par faire ses dieux des- hommes '®. 
Veillez soigneusement sur voüs-mêmes, de peur 
que TOUS ne vods abusiez au point de vous 


* Quel homme à see égaux le premier osa dire : 

Tous sont laits pour un seul , respectez mon empire. ' 
Préjugé monstrueux ! système criminel! 

Que réprouve à la fois la nature et le ciel. 

^ Popx. Epii. ///, traduction de Fontane». 
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prosterner devant des figures représentant un 
homme, une femme ou quelqu’animal que OQ 
soit ou de peur qîie levant les yeux vé^ le 
ciel, et y voyant le soleil, la lune et Içs étoiles, 
vous ne soyez poussés à les adorer.*»r» 

Pour donner un plus grand poids à ces re- 
commandations, le Décalogue les accompagne 
d’images énergiques, dèatt^és â subjuguer les 
esprits. ne te prostenæras pas d,evani les 
idolbsj car je suis Jéhovah fokt, jaloux, 

qm visite P iniquité des fières chez les enfans jus- 
qu’à la troisième et la quatrième race de ceux qui » 
me haïssent; et qui fais miséricorde^ i^rès mille 
générations , à ceux qui, aiment et garéUrÀ mes 
pré^^tes. * 

(^roi! s’est-on écrié, le dieu de Moïse parti- 
cipe donc à toutes les passions humaines?' En 
aucune mamèse. Ce législateur a déjà recom-. ,, 
mandé de ne jamais prendre pour un hpmme , < 
l’être ^u’il invoque. Toutefois, dans le discours, 
il est forcé de préaepternux ^éhreux des images ^ 
palpables ef de leur fa^ entendre des mots qui 
leur soienf^familiers. AÎbri' il a recours aux 
locutions figurées qu’on a nommées anfgppomor- 
phismqs, c’est-a-dire qu’il exprime les Ibis les 
plus in^rtantes de 'l’ordre général, dans seS; 
rapports avèc la société politique ^ au moyen 
d’épithètes applicables à la personnalité hu- 


Digitized by 


'9 


84 LIVftE I. CUAP. r. 

« ^ 

• iiiaino. Son dieu est le fort par excellence; 
attendu qu’aucune force particulière ne j>eut 
lutter contre la force des choses. Sa parole est 
la inh-iléj Vé(jnité ; l’un des premiei*s résultats 
|ioliliqu^dte spn existence est la liberté. Or en 
» lui donnant à lui-nièmê les diverses qualifica- 
tions qu’cnijwrtent ces idées dès qu’on les j)er- 
sonnifie , il est 2c7c y car là vérité exige du zèle 
chez l’homme qui aspire à la découvrir et à la 
répandre ; il est jalo^v comme* l’équité- et la 
liberté, sous ce rapport qu’elles ne trausigent 
, jamais ; qu’il faut choisir, sans balancer, de les 
abandonner ou de les Suivre, d’être injuste ou 
équitable, de rester esclave ou de pass<;r à l’état 
d’homme libre. • A 

Mais l’arrêt qui fait ressentir les iniquités des 
pères aux enfans , n’est-il pas une barbarie? Non. 
11 ne dicte ici ni une loi politique ni un précepte 
” de morale ; au contraire, sa loi dit : « Les pères 
nê seront point punis pour les enfans, ni les 
enfans pour les pères; mais chacun .sera res- 
ponsable de sa propre faute » 11 proclmne une 
vérité naturelle, up fait qui se renouvelle chaque 
jour. 

Dans sa langue, haïr Jéhovah et sa- parole , 
c’est haïr l’unité , l’utilité commune j c’est s’ex- 
poser par suite à toutes sortes de malheurs. Or , 
ces malheurs, qu’ils arrivent dans le particu- 
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lier ou en général, se l'eront naturellemenl res- 
sentir aux çnfans mêmes de cejix.qui les ont 
occasionnés; surtout si ces enfans, comme le 
dit la paraphrase chaldaïquc, s’enfoncentde plus ' 
en plus 4?ns la^fausse route qu’on leur aura 
tracée- Est-ce que les fautes d’une nation n’ont 
pas toujours pesé sur les générations suivantfes? 
"Est-ce qu’un père qui détruit follement la pros- 
périté de sa maison , ne cause pas d’inéritables 
infortunes à ses fils? « Que prétendez-yous j s’é- 
crie Ezéchiel, qui, sans rien changer à la 'nature 
du fait signalé par Mo'isc,» développe , sous le 
rapport du droit public et de la morale , cette 
menace , .objet du blâme de quelques uns de scs 
contemporains; que prétendez-vous, vous qui 
faites au pays d’Israël l’application du proverbe, 
IjC^s pères ont mangé le verjus-, et les dents de 
letirs fils en sont agacées? Ecoutez. L’homme 
juste vhra; si son fils est un méchant^ ce fils 
"mourra ; si le fils d’un homme méchant n’kjiite 
pas son père, il vivra certainement. ‘La pureté 
du juste rejaillira sur lui-même; l’iniquité du 
méchant sur le méchant : si le méchant devient 
juste, il vivra à cause de sa justice; si le juste^ 
•■-se pervertit, il sera puni à cause de son ini- 
quité ’*. » * -C.y." 

Enfin, le livre des Rois nous fournirait au 

• * 

liesoin, une nouvelle preuve de l’exactitude- du, 
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sens de la loi citée , et de l’inconséquence des 
reproches adressés au législateur. « Lorsqu ’j\.- 
matsia sc fut affermi sur le trône , il fit mourir 

i 

les nieurtriers de son père, mais il ne fit pas 
mourir leurs enfans; attendu qu’il est exprès 
sèment écrit au livre de la loi de Moïse j que 
'Jéhovah. a commandé qu’on ne punirait pas les 
pères pour les enfans, ni les enfans pour les , 
pères, mais que chacun supporterait le poids 
de sâ propre faute * ». Dans le même esprit, la 
miséricorde, après mille générations, signifie 
qub le peuple ou l’homme , quels que soient les 
maux auxquels, ses erreurs l’auront condamné, 
renaîtra toujours au Lonheur, dès qu’il sera 
rentré dans le sentier de la sagesse, 
j Après ces choses , le Décalo^e prescrit de 
respeetpr le nom sacré de Jéhovah , non-sçu- 
lement , comme on a coutume de le dif^ , pour 
que les citoyens s’abstiennent de l’invoquer 


■ * . 

* II. Rois, miv, i6. Dans le r(!cit de la punition d'Hacan , sous 
Josué , il faut obserrer que ces mots , alors la colère de Dieu $’ em- 
brasa et Haean ne mourut pas seul pour son iniquité, ne s'appliquant 
en aucune manière à sa famille, mais aux guerriers morts dans le 
combat dont le mauvais succès fut attribué à la violation , par 
Haean, de la discipline jurée. Il ne peut s’élever aucun doute sur 
ce point : le texte est précis. De même il indique très-bien que 
Haean subitscul le châtiment judiciaire: t Et tout Israël le lapida, 
et on brûla les choses qu'il avaii dérobées , et on les couvrit de 
pierres , et on éleva sur lui un grand tas de pierrres » ( Josué, xxii , 
30. VII , a5, a6. ) Je parlerai plus loin de la mortde Coré, qui fut 
ane -lutte politique. 
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à l'appui d’uii faux serment, mais claus le- même 
sens que les moralistes de nos jours pourraient 
recQitynaiader de ne pas prqnbncer avec témé- 
rité certains mots qui renferment de généreuses 
pensées et que l’ani|^Ition personnelle détourne 
trop souvent à sou avantage. Tu ne pnmnnccras 
/ 70 S- EN VAIN (c’est-^à-dire avec imprudence, par 
orgùei]^ dans un intérêt personnel , comme on 
^ le verra mieux quand il s’agira des lois qui met- 
tent cç^précepte en action) le nom de J éhoeah. 
Ion Üieu; cai\il ne tiendra pus pour in/wcenl 
celui qui mira pris son nom en vain. 

La deuxième série des préceptes du Déca- 
logue traite de l’institution du jour de repos, 
appelé sabbatli , de la racine hébraïque chabat, 
se reposer. 

Dans ses élégies touchantes sur les malheurs 
de son pays, Jérémie s’écriait : « Nos ennemis 

tressaillent de joie en nous voyant abattus 

' et ils tournent en dérision nos jours de sab- 
bath ”. » Au premier aspect, en effet, cette 
institutipo semble des plus bizarres : il n’en est 
\ pas ainsi dès qu’on connaît sa nature, et son * 
but. 

Après s’être occupés pendant six jours de 
leurs affaires privées, les Hébreux consacrent 
le septième, non pas à un repos stérile , mais 
au Dieu de la patrie ; ce c[ui veut dire qu’ils 
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ramènent leur pensée vers les principes', les 
lois'" et le l)ien commun. 

^ C’est en ee^^to^que T^xssemblée publique 
se 'forme ile^a^9pTprineipale }K)Tte de toutes 
les villes de^t’Clat * ; là o^^ lit ^ on explique 
les lois, on s’entretient des intérêts de ces 
villes, de la tribu, de tou|, le pays, et on 
prête une oreille, attlenlive aux hommes doués 
de sagesse et d’éloquence, qui prêchent avec 
d’autant plus de léi-veur contre tous lesg^enres 
d’abus , que le droit de la parole était illimité ; 
et que la vraie manière de vivre noblement, 
pour me servir des expressions d’un auteur reli- 
’gieux, consistait à conserv'er soigneusement sa 
.liberté , à n’être sujet qu’aux lois et à la puis- 
sance publique ^ 

Les femmes, dont l’influence est si grande 
sur les mœurs des citoyens , et les enfans eux- 
mêmes assistaient à ces réunions de chaque se- 
maine, pour se pénétrer de bonne heure de 
l’esprit national. De là l’ordre qui fut donné 
sous le climat chaud de la Syrie , de ne pas 
allumer en ce jour le feu dans l’intérieur des 
demeures , afin que les femmes , ayant préparé 

f 

i 

• f.»cs mots sjnago^ue i l egfist sont dérive^.s du grec cl sigàifient 
CKalrmcnt M;tis nu .sait ijiie colle-ci s'occtipc tirs intér^U 

>pirituoli, tandis qui* l'autre .s'orrupait d<s intérêts nationaux et 
temporels. 
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les alimens dès la veille, l'estaswnt, comme le§ 

• • 

hommes, exemptes de .tout travail dômes- 
'^tiique , , 

Cette institution oflre donc dans son*çrijjine 
un grand caractère d’àtilité nationale; elle fait 
ansutôt concevoir pourquoi les propliètes et les 
docteurs l’ont considérée , çomine le plus puis^ 
sant moyen de cônser\'ation pour l’esprilpublic, 
durant la vie politique d’Israël , pour 1 esprit re- 
ligieux depuis sa dispersion. Enfin , c’est cette 
institution même qui semble avoir inspiré à 
Rousseau , nourri de la lecture des livrés sacrés, 
les pait)les suivantes du Contrat social : « Outre 
les assemblées extraordinaires que des cas im- 
prévus peuvent ejciger , il faut qu!il y en ait de 
fixes et de périodicjues que rien- ne puisse ni 
abolir ni proroger, tellement qu’au jour marqué, 
Ip peuple soit légitimement convoqué parla loi , 
sans qu’il soit besoin pour cela d’aucune autre 

convocation formée ’*. » • • 

• 

Mais'le législateur ne regarda pâs comme une 
mesure suiUsante, que le peuple, toujours pa- 
resseux pour la chose publique ,_.fiit convoqué. 
11 favorisa de tous ses moyens la tenue des as- 
semblées, en faisant bientôt îdopler la loi sévère 
qui ordonne;» tous les individus, sans exception, 
et sous les plus redoutables peines, de suspendre 
»*n ce jour les ti’avaux privés auxtjuels l’égoïsme 
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aurait le plus souvent sacrifié l’intérêt gé- 
néral *. ' ■ 

Q^aDtà la forme même du précepte”, ellecoo-' 
venait ^ l’espjit du temps. Il ne se borne pas à 
déclarer TutUité du ^ptième jour; il ne dit pas 
que l’Etemel exiga. impérieusement que l’on 
consacre ce jour*au repos; il frappe au contraire 
les imaginations par le rapprochement le plus 
' flatteur. Après avoir travaillé six jours à pro- 
duire le Monde, Jéhovah se reposa le septième 
et contempla son œuvre : que le peuple d’Israël 
imite ce Dieu puissant ! ! ! 

Outre les assemblées de chaque semaine , la 
loi en établit plusieurs autres à temps fixe , les 
assemblées du premier jour, dîi mois lunaire, 
ou les néoménies, et trois grandes assemblées 
générales et annuelles dans la tille capitale de 
l’Étaf. • * 

* * * ♦ 

Isaïe, se plaignant de la conduite de ses con- 
citoyens dans ces assemblées diverses, indique 

'•t •. • . ' 

* On a suuvent exagéré 1rs cxagémlions Juifs , dont 

les malheurs avaient accru les superstitions. Les talroudistcs re- 
connaissent plusicnr.s cas dans lesquels c'est non-.seulement chose 
permise, mais c’est un devoir de rompre le sabbath : s'il s'agit de 
la défense de l’État, du lcrvice du prince, de porter du secours 
dans une incendie, de sau'ver on homme, quel qu'il soit, du moindre 
dangi'r. Si dans cette dernière intention . disent-ils, lingt per- 
sonnes rompent le sabbath , pour une chose qui n'en exige qu'une 
seule, elles ne font point mal , au contraire- (^Manus fonis , ou. 
Abi'èefi du Talmitd, toni. 11 , ;8 , 8«. ) 
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en peu de mots leur nombre^ leur nature et les 
intentions du législateur, « Qu’ai^je besoin , dit 
Jéhovah , de tant de sacrifices , de vos oblations 
et de votre parfum? Touteaces choses in’^obèè- 
dent et me font trouver de l’ennui à' vos nou- 
velles lunes , à vos jours de sabbath , à la publi- . 
cation de vos convocations et à vos assemblées 

solennelles Recherchez le droit, redressez 

celui qui est foulé , rendez justice à l’orphelin : 
soutenez la cause de l’étranger et de la veuve ; 
alors Sion méritera d’être nommée Cité juste 
et fidèle » * 

« Honore ton père et ta mère afin que tes 
jours soient prolongés sur la terre. Tu ne tueras 
point. Tu ne commettras point d’adultère. Tu , 
ne déroberas point. Tu^ ne porteras- point de. 
faux’ témoignage. Tu ne convoiteras point la 
maison de ton prochain *, ni sa femme, ni son 
servitèur , ni sa servante , ni son bœut » ni son 
âne, ni rien qui lui appartienne » 

11 n’est pas besoin d’observer que ces pré- 
ceptes , énoncés avec d’autant plus de laconisme 
qu’ils sont d’un intérêt plus immédiat, con- 

* l'c mot maiion est pris ici pour l'état de la famille , comme on 
(lisait la maison d’Israël. 11 y a une variante dans la répétition du 
'Décalogue que rcnfcrmc'lc DwMéroiioine (cliap. v) : la femme est 
nommée d’abord. « Tu ne cunvpiter.i.s pas la femme de ton pro- 
chain, Tu né 'Souhaiteras pas la maison de ton prochain , ui .son 
champ, etc. ■ 
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sacrent le pnncipfc de la liberté positive des 
individus , et prescrivent que chacun soit res- 
pecté par tous les autres hommes séparés ou réu- 
nis , dans sa personne son repos et sa propriété. 

.Les grands principes et les recommandations 
.. générales renfermées dans le Décalogue se ré- 
duisent donc aux suivans : ' * 

Principe fondamental de l’unité , dont les 
premières conséquences politiques sont, égalité, 
liberté. Unité universelle ou l’Etre-Dieu, Jé- 
hovah. Unité nationale ou l’être-peuple, Israël. 
Nous parlerons plus tard de l’unité individuelle 
ou de l’homme. ' 

Devoir pour l’homme de ne jamais accorder 
« à ses semblables ni à d’autres créatures, le genre 
«d’hommages qui n’appartient qu’à la Divinité. 

Droit pour le peuple de s’assembler tous les 
sept jours , dans l’intérêt des lois et de la pros- 
périté du pays. Devoir pour chaque citoyen de 
partager son temps et ses pensées entre les inté- 
rêts privés et les intérêts publics , dans la pro- 
portion au moins de six jours à un. 

Enfin , devoir de respecter les personnes et 
les propriétés: droit d’être respecté soi-même. 

Telle est la déclaration des principes. On 
■ aura remarqué q\ie la possession de la terre- 
promise n’est nullement présentée comme une 
obligation fondamentale qui dirige sur elle 
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raffection exclusive des Hébreux. Un sol peut 

devenir la proie d’une force ennemie/ Fau- 
dra-t-il avec *^cette portion de la terre aban- 
donner les principes qu’on y professait? Fau- 
dra-t-il que ces principes même s’anéantissent 
sous les' remparts abattus ? «Non, dit le légis- 
lat^p; si ton courage a succombé dans leur 
défense , ta voix te reste pour célébrer leur sa- 
gesse, et ton cœur pour les aimer. » * 

* • 
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FORMATION DE TA LOI. 




Après avoir exposé les principes qui servent 
de fondement à la loi , considérons cette loi 
même sous son aspect le plus général , et faisons 
connaître, premièrement, sesconditions intimes; • 

secondement^ le mécanisme au moyen duquel 
une proposition ou une série de propositions qui 
prescrivent de faire ou de ne pas faire certains 
actes , acquièrent le caractère de loi ; troisième- 
ment enfin , la nature de l’influence que cette 
loi formée avec régularité doit exercer sur 
l’association publique. Ainsi, avant.de porter 
toute son attention surles nombreuxdétails d’un 

» 

monument , l’observateur s’eflbrce d’en, saisir 
l’ensemble et de s’élever aux principales pensées 
qui en ont dirigé l’exécution : et certes ; il est 
inutile de répéter que je suis loin d’avoir cru un 
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seul moment que l^auteur du Pentateuque soit 
passé d’une idée à l’autre , dans l’ordre que j’a- - 
.dopte moi-même. Personne n’ignore que toute 
œuvre de génie et d’inspiration , dans quelque 
genre que ce soit , renferme des’ règles cer- 
taines auxquelles C’avait jîas sdhgé l’homme 
qui les a conçues. 

Qu’on écrive tous* les^ rapport publics et 
privés qui unissent les membres d’un peuple 
quelconque et tous les princijîcs sur lesquels 
ces rapports sont fondés, il en résultera un en- 
semble complet, un véritable système plus ou 
moins raisonnable, qui sera l’expression ‘exacte 
de la manière d’exister de. ce peuple. Or, cet 
ensemble ou ce système est Ce que les Hébreux 
a’ppellent la tara, la Joi ou la cpnstitution pu- 
blique, en prenant ce mot dans le sens le. plus 
étendu . 

Cette loi sera ‘donc composée de plusieurs 
séries de propositions distinctes. Les unes éta- 
blissent les rapports généraux deç citoyens. Les 


• Le mot hébreu tara dérive, d’iprès les un.s, de la racine 
iarah , qui nifie , il a mis soiw les yeux, il a proposé , il â ensei- 
gné ; d’ou £ora, ce qui propose, cc qui enseigne au pcuiplc Icscon- 
ditionj tie son existence et de son bonheur. D’autres le font dériver 
de la racine ihour, il a 4-cchcrchi avec soin, exploré ,'l5criité j d'ou 
le substantif £or, *qui veut dire disposition, forme,., condition 
d*une chose j d’ou £ora, condition , forme , disposition , constitu- 
tion du peuple. ( le Lexiq. de Sanctès-^ Pa^ntnus aux mots 
ùmth et thour. ) ^ \ . 
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autres, qui sont les lois propnement «litès, or- 
donnent ou défendent eertaines elioses , 
menaçant les réfractaires des peines que la na- 
tion inflige ou fait infliger pour la sûreté de tous 
ses menxbres; celles-ci prescrivent de simples 
mesures réglémentaires ; cellee-là enfin, sous 
le noin de préceptes, Iraeent des devoirs à 
remplir , sans autre menace pour celui qui les 
enfreint, ou" pour le peuple chez qui ces infrac- 
lions se multiplient, que la' menace morale des 
mauxqui^ dans l’ordre des choses, accompagnent 
toujours l’outrage à la suprême raison *, Mais 
toutes 'ces propositions doivent découler d’un 
même principe , toutes se soutenir les unes les 
auti*bs, et tendre vers le même but : d’où s’en- 
suit la première condition de la loi qui est son 
unité ^ correspondant à l’unité de la perse*tina 
publique*. '' 

Comment concevoir, en efffet, que la vérité et 
le bien puissent se rencontrer là où il existe 
des contradictions infinies entre les vœux de la 
politique, ceux de la nature, de la religion 

» 

* Le mot michpal, au pluriel mischpalim, <Ie la racine cha- 
pat , il a jugé, .signiric plus particuliérement les droits, les lois, 
les jugement et toutes les déterminations raisonnées d^ntérél pu'- 
blic. Le mot choukim signifie statuts, régfemens , et derivc,de U 
racine chakak,i\ a décrit, dépeint, établi. EnTiri le mot milzi'a, au 
pluriel milzvot, dérivé de la racine ttiva, il a recommandé, pres- 
crit , commandé veut dire précepte ; mais ces divcr.scs expressions 
s’emploient très- souvent les'unék pour Ica autres. 
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admise, de la morale et même de l’hygiène? 
L’homme est-il double , triple ou quadruple , 
pour qu’on le tire en sens opposés? Non, 
l’homme est un; sa destinée est une. Dans 
l’ordre universel et divin , il doit se développer 
régulièrement; ce qui constitue sa liberté ; dans 
l’intérêt de la personne publique, il doit se dé- 
velopper aussi et jouir de sa liberté ; enfin , son' 
intérêt propre appelle cette liberté même qui 
n’exige en conséquence qu’une seule loi harmo- 
nique dans toutes ses parties. 

Qu’on se garde donc d’accuser le législateur 
d’avoir mal à propos confondu la politique avec 
la religion ! Sans doute , comme tant d’hommes . 
cloquens l’ont si bien prouvé , là où un monde 
appelé spirituel * est mis en regard du monde 
temp">rel , elles doivent être séparées avec soin ; 
sans quoi il en résulterait ce mal , qu’en excitant 
le vulgaire à s’occuper du bonheur qui l’attend 
dans le monde inconnu , on pourrait le frustrer 
des avantages auxquels il lui est pemiis de pré- 
tendre sur la terre. Mais ceci ne s’applique point 

' Il est très-néccss.iire ili' liicn dislinniier le monde intellectuel i\u 
moiule spirituel , A' intaul que cela nous servira à déteriuioer lu dill^- 
rence qui existt entre les Hétreiii et les Chriîtii'ns, dans leur ma- 
nière d’expliquer les prophètes. Le monde intelli-ctiiel est l’ordre de 
choses à venir dans lequel le développement des lois éternelles 
procurera h l’horoiuc la plus grande somme de bonheur qu’il est 
appelé à goûter sur la terre. Dans le monde spirituel , ni 1a terre , 
ni l’humanité, ni l’univers ne sont plus comptés pour rien. j 
J- 7 
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au système de Moïse , et tel est le trait qui le 
distingue le plus profondément peut-être de tous 
les autres législateurs. Pour rester fidèle à Jé- 
hovah , pour lui plaire , il suffit de faire ce qui 
est hiMuainement juste et droit, et tout ce que le 
besoin national réclame impérieusement. Alors 
on obtient en récompense l’indépendance , la 
'force et l’abondance publiques, la paix de l’Etat, 
celle des familles , une nombreuse postérité, une 
longue vie sur la terre, et rien de plus. Tous les 
prodiges n’eurent d’autre but , comme il le dé- 
clare lui-même, que de frapperdeshommes d’une 
tête dure, d’un caractère roide, et de leur servir de 
• témoignage pour consolider la loi dont nous ve- 
nons d’indiquer la fin : toutes les cérémonies, de 
préserver cette loi des influences dangereuses du 
présent et de l’avenir. M. l’al)bé de La Mennais 
a donc eu raison de confirmer en ces termes ce 
point de fait important : « Jamais l’Ecriture ne 
parle de la religion juive. Les Pères, dont le lan- 
gage est si exact, ne se servent pas non plus de ce 
mot , ou s’en servent peu ; ils disent : la loi an- 
cienne, laloi de Moïse, expression d’une justesse 
parfaite et à laquelle peut-être on aurait dû tou- 
jours se borner ’K » De même, après avoir rap- 
proché les mœurs des Chrétiens des mœurs des 
Israélites, le judicieux Fleury, qui présente ces 
derniers comme le modèle d’une politique simples 
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' et sineère pour le pnnvemement des États et la ré- 
formation des mœurs , conclut ainsi : « Dans l’un, 
les mœurs des Chrétiens , on a pu voir Quelle est 
la vie de ceux dont la conversation est dans le 
ciel, ét qui, étant encore dans la chair, ne vivent 
que selon l’esprit : dans l’autre , les mœurs des 
Israélites, le meilleur usage des biens 
et la manière la plus raisonnable de passer la vie 
que nous menons sur la terre ’®. » 

Mahomet' lui-même , malgré ses redoutables 
armes, ne se sentit pas assez de force pour sou- 
tenir son entreprise sans un autre levier. Et 
certes, les hommes que guidait Moïse n’étaient 
pas plus faciles à convaincre ni à manier que 
les Arabes. 

, </ Le fruit de l’arbre de Zacoum sera la nour- 
riture des réprouvés , s’écria-t-il dans son lan- 
gage sublime de poésie ; semblable aux métaux 
foudus , il dévorera leurs entrailles. On dira 
aux bourreaux : Saisissez les méchans, trainez- 
les dans les cachots, versez de l’eau bouillante 
sur leur tête. Ah! qui pourrait décrire cet abîme 
épouvantable dont les flammes allumées par la 
vengeancedivine s’élanceront sur les cœurs et s’é- 
lèvent en pyramides du milieu delà fournaise ar- 
dente”*'. Mais les .lustesentreront dans desjardins 
d’une verdure éternelle , arrosés par des sources 
abondantes et pures, ornés de pavillons brillans. 
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Leur tête sera radieuse , et leur visage éclatant 
de joie. Ils se reposerontsur des lits magnifiques.' 
Des fruits exquis , des parfums suaves et un vin 
délicieux, qui ne procure jamais l’ivresse, leur 
seront offerts par des enfans dont lâ^|êunesse ne 
■' finit point, .ies discours frivoles .et le men- 
songe ne pénétreront pas dans ces lieux de dé- 
lices : et des vierges modestes , aux yeux noirs , 
au sein superbe et palpitant partageront leur 
éternel amour*’. » 

Enfin , quoiqu’il ait élevé contre la combi- 
naison politique de Moïse quelques reproches 
qui s’adressent encore plus aux circonstances et 
à l’ignotance des temps, qu’à cette combinaison 
même , Jean-Jacques lui accorde la préférence 
sur tout autre, en ce qu’elle réunit. le culte 
divin et l’amour des lois, et que, faisant de la 
patrie l’objet de l’adoration des citoyens , elle 
apprend que servir l’Etat c’est en servir le Dieu 
tutélaire. « 11 existe au contraire, ajoute-t-il. 
une autre sorte de i-eligion plus bizarre , qui . 
donnant anx hommes deux législations , deux 
chefs, deux patries, les soumet à des devoirs 
contradictoires et les empêche de pouvoir être 
à la fois dévots et citoyens. Telle est la reli- 
gion des lamas, telle est celle des Japonais, 
tel est le christianisme romain (si difl’érent 
du christianisme évangélique ! ) On peut appeler 
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<«116-01 la religion du prêtr<î.’ Il_cn résulte ui» 
droit mixte et insociable qui n’a pas <le nom ”. » , 
La loi', qui est une, sera égale pour tous. S’il 
en était autrement, elle renfermerait pour les 
mêmes cas, plusieurs règles, plusieurs mesures, 
plusieurs tendances; ce qui détruirait aussitôt 
sa condition essentielle d’unité. 

O assemblée! il n’y aura qu’une même loi, I 
qu’un même droit, un même règlement, une 
même justice pour vous et pour l’étranger habi- 
tant parmi vous (qu’il soit affilié ou non). Il en 
sera de lui, comme de vous devant votre Dieu, 
et vous l’aimerez comme vous-même ; car votre 
séjour en Egypte .vous a lait connaître combien 
sont grandes les angoisses de l’étranger que la 
loi ne protège point 

De l’unité do la loi et de l’égalité pour tous 
résulte sa perpétuité, ence sens que l’expression 
vraie des besoins de l’homme et du peuple ne- 
|)eut changer, que les principes d’une justice 
absolue restent toujours justes; et que les déve- 
loppemens de ces principes, nécessités par des’ 
circonstances nouvelles, n’allèrent en aucune 
manière, même en les modifiant, la vérité des 
développemens antérieurs. • • - 

Combien donc est grave l’erreur de ceux qui, 
se fondant sur ces paroles : «Vous n’ajouterez' 
rien à ce qui vous est prescrit, et vous n’en 
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retranflierez rieu , » en ont conclu que le légis- 
lateur ôta la l’acuité d'adopter d’autres statuts 
et d’autres lois que les siens propres! Bornons- 
nous pour le moment à dire qu’il s’adresse aux 
individus , et leur déclare qu’ils doivent exé- 
cuter toute U loi, sans y rien changer, ni rien y ' 
ajouter de leur autorité privée Mais lorsqu’il 
parle aux magistrats, aux citoyens réunis, à 
tout Israël , Mo'ise recommande au contraire de 
rechercher le droitetle bien publics sans relâche 
et de marcher, sous la condition expresse qu’on 
suive la ligne des principes déjà tracée , le sen- 
tier de l’équité , en d’autres tenues la iHÙe^de 
Jéhovah, sansse détournernià droite ni à gauche. 
De là ce principe qui s’offrira plus tard à nos 
yeux : À senatii egreditur lex omni Israëli 
Toute loi pour Israël , ou plutôt tout dévelop- 
pement de la loi , sort du sein de son grand- 
conseil. • 

Telles sont les conditions théoriques essen- 
tielles de la constitution sociale. Voyons aussi- 
tôt sous le rapport historique de quelle manière 
cet ensemble et tous les développemens dont il 
est susceptible , acquièrent la force active inhé- 
rente à la loi. 

Moïse eut à peine transformé les préceptes du 
Décalogue en obligations légales, qui menacent 
les réfractaires d’un châtiment quelconque. 
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qu’il s’empressa de consacrer un principe né- 
cessaire conune lien de l’ordre social, comme 
nerf de la personne publique ; qui est l’appli- 
cation la plus naturelle du libre arbitre , et 
sans lequel il n’existe pas de force durable, 
savoir : « Qu’il n’y a de peuple que là où il 
y a une loi, et que, pour donner naissance 
à la loi, il faut une volonté générale, un as- 
sentiment général librement et clairement ex- 
primé . » 

Entouré de soixante-dix anciens qui étaient 
le sénat provisoire dont j’ai déjà parlé , il 
se présenta devant les Hébreux et leu| ex- 
posa toutes les paroles de Jéhovah. Or les Hé- 
breux, après avoir attentivement écouté, ré- 
pondirent d’une voix unanime : « Nous les exé- 
cuterons. » Aussitôt le législateur écrivit ces 
lois dans un livre; ensuite, ayant dressé au pied 
de la montagne du Sinaï un autel avec, douze 
pierres, en raison du nombre des tribus, il prit 
le livre, le lut de nouveau et le fit proclamer 
devant tout le peuple, mot pour mot, dans les 
oreilles du peuple , qui s’écria : « Nous exécu- 
terons tout ce qui vient d’être dit , nous obéirons 
à cette loi » 

Peu de temps avant sa mort, et quand le livre 
de la loi fut achevé , il fit renouveler par tous 
les citoyens le serment de sanction : <tCon- 
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. servez les conditions de^ ce pacte et exécutez-les, 
afin que tout ce que vous l’erez soit fait avec in- 
telligence. Vous êtes tous appelés aujourd’hui, 
les chefs de vostribità, vos anciens, vgs officiers 
civils, toitt;,h0i&nte d’Israël, vos enfans, vos 
femmes et 1 -étranger jusqu'au scieur de bois et 
au puiseur d’eau , pour participer au pacte de 
Jéhovah , et pour jurer d’être fidèles à vos pro- 
messes ,' coiimie il jure lui-même d’accomplir 
ce qui vous a été promis » ' 

Ce grand principe reçoit une confirmation 
nouvelle dans plusieurs circonstances mémo- 
rables : après le passage du Jourdain , Josué 
éleva deux grandes pierres enduites de chaux, 
sur lesquelles il inscrivit le Décalogue. Une 
moitié du peuple se rangea contre la montagne 
de Guérisim, l’autre contre le mont Ilébal, et 
des voix fortes s’adressèrent en ces termes à tout 
homme d’Israël : « Maudit celui qui se prosterne 
en secret devant les idoles, qui méprise .son père 
ou sa mère; qui empiète sur le bien d’autrui; 
qui fait égarer l’aveugle dans sa route ; qui porte 
atteinte au droit de l’étranger, de l’orphelin et 
de la veuve; qui cause du mal à son prochain 
par des voies détournées, ou qui reçoit des ré- 
compenses pour coopérer à la mort de l’inno- 
cent : enfin, ma^it soit celui qui ne reste pas 
inébranlablement attaché à toutes les volontés ^ 
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de cette loi.» Et tout le peuple répondit, comme 
s’il n’y avait eu qu’une voix seule : « Qu’il en 
soit ainsi *■' . a> ■ ' . * . 

Dans les derniers jours de sa vie , ce même 
Josué fit assembler à Sichem toutes les tribus 
d’Israël, et, après leur avoir rappelé les princi- 
paux événemens de leur histoire, il ajouta : 
« Maintenant, servez Jéhovah avec simplicité 
et fidélité , exécutez loyalement tout ce qui est 
écrit au livre de la loi. Si pourtant cette chose 
vous parait mauvaise , l’option vous est donnée; 
choisissez aujourd’hui ce que vous trouverez 
convenable. — Loin de notre pensée, répon- 
dirent les Hébreux , que nous nous détournions 
de ce Dieu; nous l’aimons, nous lui resterons à 
jamais fidèles. — V ous êtes donc témoins que 
c’est vous, vous-mêmes qui choisissez Jéhovah, 
qui vous soumettez à sa loi? — Nous en sommes 
témoins » ’ 

« Ainsi Josué confirma, dit le texte, l’al- 
liance nationale ; il proposa au jicuple des statuts 
et des lois, et il écrivit toutes ces paroles dans 
le livre. Ensuite i. ^nit une grande pierre, et 
l’ayant fait placer sous un chêne, dans le sanc- 
tuaire où les anciens étaient réunis, il s’é- 
cria : « Hommes hébreux ! que cette pierre 
vous rappelle à jamais ce qui a été dit au- 
jourd’hui » De sorte qu’au milieu d’Israël, 
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à Sichera , il y a trente-trois siècles environ , 
fut solennellement posée , pour servir de monu-^ 
ment', la première pierre de la loi fondamentale 
d’un peuple. > 

Enfin, après la captivité de Babylone, lors 
du rétablissement de la république , la loi fut 
proclamée pendant plusieurs jours consécutifs, 
après lesquels on écrivit la formule de la sanc- 
tion générale. Quatre-vingt-quatre des princi- 
paux signèrent leur nom; tandis que le reste 
du peuple , hommes , femmes , jeunes gens , et 
filles, tous ceux qui étaient doués de connais- 
sance et d’intelliifence adhérèrent entièrement 
à l’acte de leurs Irères les plus notables d’entre 
eux et prêtèrent serment de marcher dans la 
loi proposée par Moïse . 

Ces faits donnent un caractère d’authenticité 
irrécusable au principe en question. Toutefois, 
à cause de son importance , je ne -puis m’em- 
pêcher de réduire à leur valeur certaines asser- 
tions qui tendent à endiminuer la force. Bossuet 
' reconnaît en ces termes la chose même : « Dieu 
(par le moyen de Moïse) assemble son peuple , 
leur fait à tous proposer la loi , par laquelle il 
établit le droit sacré et profane, public et parti- 
culier de la nation, et les en fait tous convenir en 
sa présence Tout le peuple consent expres- 
sément au traité ^ Moïse reçoit ce traité au 
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nom de tout le peuple qui lui ayait donné son 
consentement » 

Mais d’abord : pourquoi lîossuet n’a-t-il point 
rapproché dans son Discours sur l’IIistoire Uni- 
verselle ce fait si frappant de ce qu’il rapporte 
' des Grecs qui étaient soumis à la loi, c’est-à- 
dire à la raison reconnue par le peuple ? L’ana- 
logie aurait dû lui paraître d’autant plus par- 
faite , qu’il déclare ailleurs que le Dieu de Moïse 
n’est que raison : que Dieu lui-mème , si on peut 
le dire , a besoin d’avoir raison , puisqu’il ne 
peut rien contre la raison 

Ce n’est pas tout; Bossuet, dont le génie et U 
position sociale sont en lutte réglée , ajoute , de 
sa propre autorité : « Cepiendant il faut remar- 
quer que le Dieu de Moïse n’avait pas besoin du 
consentement des hommes pour autoriser sa loi , 
parce qu’il est leur créateur, et qii’il peut les 
^ obliger à ce qui lui plaît » Certes, si cette 
remarque n’entraînait aucune conséquence, il 
n’y aurait que de la témérité, de la part d’un 
évêque, à supposer que le Dieu de Mpise eût 
pu s’empêcher de faire une chose qu’il a faite 
et répétée. Si Bossuet n’était qu’un écrivain or- 
dinaire , il n’y aurait que de la faiblesse d’esprit 
à ne pas avoir apprécié un acte qui sert de nœud 
à la législation. Mais l’aigle de Meaux , il faut 
le reconnaître , fut l’apôtre du pouvoir absolu ; ' 
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mais il so h^te de mitiger les principes que la 
force de la vérité lui arrache. Après avoir affirmé 
que la loi dc Moïse est un véritable contrat social; 
après avoir écrit « que tous ceux qui ont bien 
parlé de la loi , l’ont regardée dans son origine 
comme un pacte et traité solennel par lequel les 

hommes conviennent ensemble de ce qui 

est nécessaire pour former leur société , » il 
revient sur lui-même ; il jette dans sa période 
ces mots ; par l’autorité des princes, dans les- 
quels il confond l’autorité naturelle des hommes 
doués d’une haute intelligence , avec le pou- 
voir politique de son temps, et il déclare qu’on 
ne veut pas dire par là que l’autorité des lois 
dépende du consentement et de l’acquiescement 
des peuples ! 

Quelle est donc cette manière de raisonner? 
Quoi, la loi est un traité, et elle pourrait se 
passer de l’acquiescement des hommes qui sont • 
la partie contractante ! Quoi , le grand Jéhovah 
n’impose pas des lois , mais les propose; mais il 
exige le consentement libre des individus ; mais 
il s’engage lui-même par sennent, et le consen- 
tement et l’acquiescement des peuples serait inu- 
tile aux lois humaines ! 0 Bossuet, quelque im- 
mense que soit votre génie , vous n’avez point 
compris Moïse : vous vous êtes jeté dans le sys- 
tème de l’Egypte , et vous avez enfanté plus de 
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contradictions que les défenseur^de vos doc- 
trines n’en ont reproché aux philosoplies ! 

Mais si la parole idu Jéhovah est la vérité; si 
elle exprime ce qui est, et ce qui doit être 
que fait l’approbation d’une multitude? Elle 
prouve que l’homme supérieur par qui elle est 
répétée , l’a réellement entendue ; car cette pa- 
role devant renfermer l’expression des besoins 
de • chacun , doit être intelligible pour tous. 
D’ailleurs, lors même que la sanction serait, 
tout illusoire , par cela seul qu’elle est récla- 
mée, ie législateur reconnaît qu’il ne peut rien 
par lui-même, et que l’obéissance des peuples, 
à quelque ordre que ce soit , a pour base néces- 
saire leur propre volonté. 

La loi n’est donc pas seulement une règle, 
comme la définit M, de Donald mais une règle 
revêtue de l’assentiment de tous. Elle- n’est pas 
seulement l’expression de la volonté générale , 
comme dit Rousseau , mais l’expression de la 
vérité politique sanctionnée par la volontégéné- 
rale. Son caractère propre est indestructible. 
Une règle imposée, quelque bonne qu’elle 
soit, conduit au despotisme; et, malgré la vo- 
lonté de la> plus grande multitude , une chose 
mauvaise et contraire aux principes ne sera 
jamais la loi. Par la même raison , .quoiqu’on 
s’entende très-bien sur le sens de ces mots , hé 

V. 
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tie naturé, ils manquent d’exactitude , appliqués 
à la politique. La participation expresse de 
l’homme n’y est comptée pour rien. Bien plus , 
tous* les besoins , tous les sentimens , tous les 
désirs possibles, tout ce qui s’accomplit de bien 
ou de mal , tout ce qui existe d’utile ou de per- 
nicieux est le produit de la nature. Au milieu 
de tant de choses , il faut faire un choix. En 
cela consiste la science de l’homme : l’in- 
telligence y préside ; la volonté s’y conforme , 
et l’expérience , après lui avoir servi de base , 
vient encore y apposer son seing. • 

La sanction donnée au contrat public produisit 
aussitôt ce double effet : d’obliger chaque indi- 
vidu envers tous les autres ; et d’allier l’Etre na- 
tional, formé par cette union, à l’Etre immense 
et immuable. Nous promettons de fuir tout ce 
qui nous serait nuisible et de nous soumettre à 
toutes les choses qui ont pour but l’utilité com- 
mune : je vous accorderai le bonheur en récom- 
pense, répond l’Éternel. Ainsi^ le titre de mé- 
diateur qui a donné lieu à tant d assortions obs- 
cures ou oiseuses appartient à Moïse, en ce sens 
que , pour fonder ses lois sur la pretnière de toutes 
les lois, qui est, comme Bossuet l’a reconnu, 
celle de la nature, il devait se mettre en rapport 
d’une part avec cette nature , de l’autre avec 
le peuple dont il ne cessait pas d’être membre. 
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Nulle autre nation n’offre l’exemple d’un pacte 
si savant et si sublime. Il est la cause essentielle 
de la force de cohésion qu’a développée l’associa- 
tion des Hébreux : il inspi ra à des prophètes pleins 
de génie, cette pensée : que tant que les règle- 
mens du Monde dureraient, Israël et sa loi ne pas- 
seraient point**. Enfin, sa seule imperfection fut 
de ne pas embrasser l’humanité tout entière. 

Quant à l’action exercée sur tous les membres 
du corps public par la parole de vérité trans- 
formée en loi , elle constitue la souveraineté 
POLITIQUE. Il ne peut en exister d’autre : d’où 
l’apophthegme : Lex major omnibus, la loi est. 
supérieure à qui que ce soit *®. D’elle seule 
émane tout acte vraiment légitime ; car ce mot 
légitimité , d’après sa composition même , sup- 
pose une loi antérieure formée régulièrement. 
« La liberté des Hébreux , dit un des auteurs 
religieux déjà cités, dont l’assemblée consti- 
tuante n’a fait que répéter les propres paroles * , 
consistait à faire tout ce que la loi ne défend pas, 
à n’être obligé à faire que ce qu’ellç commande , 
sans être sujet à la volonté d’aucun homme en 
particulier*". » C’est pourquoi, lorsque lesordres 
d’un chef quelconque se trouvaient' en concur- 

* Toot ce qui n'est pat détendu par la loi ne peut être empêche ; 
et nul ne peut être eontraint à faire ce qu'elle n'ordonne pas. ( Dé- 
claration det Droits, ftrt.'v.) 
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rence, sans être en opposition avec les ordres de 
la loi , il fallait négliger ceux-là pour ceux-ci , 
attendu , disaient les anciens , que le comman- 
dement du serviteur doit passer après celui du^ 
maître : il n’est pas besoin d’observer qu’il ne 
faut pas obéir quand l’ordre est contraine à la 
loi : Dicere nil optis est si quid contra legem 
decerneret ; prorsus enini non paretur « A qui 
s’adressaient surtout les discours et les censures 
des prophètes? s’écrie don Calmet, à cés Israé- 
lites faibles et relâchés, à ces Israélites mitoyens 
qui, n’ayant pas assez de résolution pour résister 
aux ordres et à l’autorité du roi , conservaient 
d^ ailleurs un fond de crainte de Dieu et de res- 
jiect pour ses lois » 

Enfin , la pompe religieuse environnera cette 
loi même : elle sera invoquée chaque jourcomme 
le plus excellent protecteur , le plus fidèle souve- 
rain ; et la formule politique et sacrée de l’Etat," 
à laquelle nous sommes arrivés par une métliode 
presque mathématique, sera à jamais : Jéhovah 
Israël, Tora ; Dieu, la nation, la loi. 

La théorie précédente mérite que le lecteur y 
réfléchisse. Elle montre dans la science politique 
l’unité nationale pour base , l’égalité politique 
pour moyen, la liberté pour but; et une espèce 
de trinité de princijies , sous ce rapport , que 
l’unité est toute dans l’égalité, l’égalité dans la 
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liberté, et réciproquement. Or ces principes, 
dans l’art politique, changent -de nom sans 
changer de n^re^ Vui^é devient l’utilité pu- 
blique; la volü|iiité générale forme le mojen : 
' enfin le bonheur commun , sans aucune excep- 
tion , est la dernière pensée de tout homme 
d’Etat doué d’une ^ande âme. 
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Es |e ?(wu üi» : H CKouiert parmi 

wrtê trilm* de* homme» Hvan » , prudes* et de 
Iwiilip resomnice^ 1 » le* l'ublirsi pour chef*. >» 
E( vous me réposJite* . « Celle propotulion e«t 
tr^s4wone. •• 

oiurénoii., f, |3, xf\. 


> dt 

■•a,. 

1 ' 

1 Dans le désert, la privation des choses les 
plus utiles à la vie, les illusions déçues,’ les 
ambitions particulières auraient bientôt armé 
les Hébreux les uns contre les autres et occa- 
sionné leur entière destruction , si Moïse n’eût 
développé toute l’énergie de sa volonté , s’il 
n’eût introduit dans son camp militaire une dis- 
cipline que la nature des temps rendit souvent 
impitoyable , s’il n’eût eu recours enfin à tous 
les moyens susceptibles de frapper les imagi- 
nations et de soutenir la confiance^ Déjà^ toute 
cette armée avait provisoirement reçu une or- 
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■ < 

ganisation ^nérale <jui en rendait les mouve- 
inens plus faciles, et dont je parlerai dans la 
suite. - , 

Dès qu’il eut proclamé le Décalogue et fait 
sanctionner par le peuple un certain nombre de 
lois , dans lequel est celle-ci : « L’homme qui 
sacrifiera désormais aux idoles sera ^ puni de 
mort *, » le législateur rémonta sur le Sinaï 
pour écrire les dix préceptes dans le lieu meme 
où ils avaient été dictés , et ppur les revêtir du 
plus imposant caractère . Quarante jours s’étaient 
écoulés, lorsqu’une partie des Hébreux, déjà 
fatiguée des rudes épreuves auxquelles elle se 
vdyait soumise, fit entendre, à Aaron ces pa- 
roles, qui dénotent l’état des esprits et le genre 
d’action que leur chef était forcé d’exercer sur 
eux : « Lève-toi et fais-nous des dieux qui mar- 
chent à' notre tête ; car nous ignorons ce qu’est 
devenu Moïse, l’homme qui nous a retirés du 
pays d’Egypte’.» Aaron ne put leur résister. 
Mais que d’objections n’a-t-on pas élevées^ au 
sujet de ce veau d’or, dont les dimensions 
ne sont pas précisées par le texte, et avec le- 
quel la sédition fut apaisée *! Cependant tous 


*'Oteï lo's anneaux il’or qui sont aux oreilles de vos femmes, Je 

▼os fils et Je vos filles, leur dit Aaron , et apportez- les-moi Et 

il travailla cet or avec un instrument, ou bien il prépara pour cet 
or un moule, cl il en fit un veau Je fonte { Exori. xxxii ,'a. ), sur 


/■ 


< 


1 l6 , LIVRE if. 

les critiques vantent l’industrie des Egyptiens; 
et les Israélites, après avoiV travaillé si long- 
temps parmi eux, avaient emporté des outils 
avec les bagages. On dressa un autel à l’idole, 
on immola des victimes, et on dansa à l’entour. 

Moïse descendait de la montagae, suivi de 
Josué qui l’avait attendu à une respectueuse 
distance. « Je crois entendre, lui dit le jeune 
homme tout occupé de pensées' guerrières, un 
bniit de bataille dans le camp : non; je ne "dis- 
tingue ni cris de vainqueurs ni de vaincus, ce 
sont plutôt des gens qui chantent et qui se livrent 
à la joie. >> Soudain il aperçoit l’autel : saisi 
d’indignation, il brise les tables du Décalogue ; 
il s’élance aussi prompt que l’éclair aii milieu 
de la foule ; il- renverse la statue , qui sera ré - 
duite en une poudre assez subtile pour la leur 
• faire avaler dans leur boisson. «A moi les Hé- 
brèux fidèles ! s’écrie-t-il d’une voix terrible, l’é- 
pée à la main ! » et bientôt trois mille hommes, 
non pas vingt-trois mille, comme le portent la 
plupart des traductions, furent frappés \ 

î 

le modèle sans doute des idoles de l'Egypte, du bœuf Apis, 
sous lu forme duquel Osiris était adoré ; ou qui représentait Ty- 
phon, s’il faut en croire Pliilon liii-mémc ( <fe Temulentid ) . On 
s'est demandé si l'instrument, le style ou burin, que quelques 
uns voient dans Iq mot chfret, servit à polir la petite statue ou ^ 
y graver des caractères hiéroglyphiques à la manière des Egyp- 
tiens. * 
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Après 'cette catastrophe, il dressa hors du 
camp un pavillon dont une nuée épaisse défen- 
dait l’eittrée, et où il se retirait tantôt seul pouit#A, " 

' ; . • T- • t/- 

inediter, tantôt avec les anciens. Lnsuite il s eta- - 
ülit sur le Sinai pendant quarante joui’si^ pour 
y graver de nouvelles Tables. A son retour, son 
visage resplendissait * : était-ce de l’espèce de 
flamme qui s’échappe des yeux de l’enthousiaste, 
ou d’une auréole lumineuse qu’il’eut le talent 
de produire, et qui en imposa aux esprits?... 

Mais l’état futur des tribus n’absorbait^ pas 
moins sa pensée que leur situation présente. Il 
en était souvent accablé, et il s’abandonnait à 
la douleiir de s’être jeté dans une entreprise 
aussi difficile, jusqu’au moment où son âme, 
réagissant avec force , lui rendait tout son * 
courage. Les Hébreux, incapables de franchir 
l’abîme qui existait entre leur ignorance et son 
génie , n’avaient nul égard à ses peines. « Ah 1 
quel pesant fardeau! s’écriait-il, je n’y puis 
suffire;, grand Dieu! fais-moi mourir^... » 

,> 

* Or les enfans d'Israël s’aperçurent que la peau du visage de 
Moïse étoit resplendissante ; c’est pourquoi il se couvrit d'un voile 
( Exod. XXXIV, 3o , 35 ). La fulgate dit que des cornes lui étoient 
poussées pendant son séjour sur la montagne : yidentes autem 

' ,‘jiaron et Jîlii Israël cornulam JH<ysi jiteiem Mais qu’y a-t-il , 

d’assez éblouissant dans un ornement de ce genre, pour exiger un 
voile? Les jiiirs qui ont adopté cette interprétation la prennent 
dans un sens Gguré , attendu que ce mot emportait l’idée de la 
force. 
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Cependant, à travers tant d’obstacles et d’agi- 
tations, il ne cessait pas de marcher vers son 
but. Ses principes commençaient à germer dans 
les jeunes cœurs : le nom de l’Eternel, du 
peuple , de la loi ; l’horreur de l’esclavage , la 
substitution des choses positives et utiles, à des 
choses de néant, comme l’Ecriture les appelle, 
luttaient déjà dans les têtes les plus dures contre 
les anciennes" superstitions. Tous enfin se pré- 
paraient peu à peu à l’ordre qui serait établi 
dans la terre -promise. 

' C’est donc à cet ordre, considéré sous le rap- 
port législatif, que je vais consacrerce deuxième 
livre. ' ‘ ~ 

La loi ne peut s’expliquer ni agir seule. Elle 
réclame une disposition combinée d’un certain 
nombre de citoyens, qui soient appelés à veiller 
de diverses manières au développement et à 
l’exécution de ses volontés. : c’est pourquoi je 
donne à ces charges le nom de fonctions en gé- 
néral, plutôt que de les appeler/^om>oi>-j^ attendu 
que, dans la doctrine que j’expose, le véritable 
pouvoir politique n’appartient qu’à la loi; at- 
tendu que les fonctions, quelles qu’elles soient, 
ne transfèrent sur l’homme qui en est revêtu 
qu’une qualité secondaire, attachée à la qua- 
lité parfaite de citoyen; que ce mot enfin, 
dérivant du verbe \^i\w, fungi, fungor (s’ac- 
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quitter), exprime très-bien quej^ ibiiction-> 
uaires ne sont que les premiers serviteurs de la 
lui même . 

La nature des fonctions publiques prescrites 
p^tr Moïse, ou consignées dans le Pentateuque, 
semble découler de la nature des choses. 

Le besoin de se conserver est le premier 
besoin d’une nation, comme de tout être animé ; 
or il destine certains fonctionnaires non seule- 
ment à renforcer Tunion des tribus, mais à con- 
server dans la pureté de la lettre et de l’esprit, 
le texte de la loi fondamentale, et à le faire , 
entendre chaque jour aux citoyens. Tels sont 
les lévites et sacerdotes hébreux, qui dilfi;rent ' i 
sur les points les plus imj)ortaus, de tous les 
autres sacerdotes orientaux; et au sujet des- 
quels on a commis une foule d’eireurs que 
j’espère bientôt détruire. 

Il faut au corps politique un conseil suprême, 
qui étudie sans c'esse ses besoins, qui’ dirige 
tes déterminations publiques et proclame les 
développemens de la loi fondamentale exigés 
par ces besoins mêmes: c’est le grand-conseil 
des anciens du peuple ou sénat d’Israël , et les 
petits-conseils ou sénats secondaires des tribus 
et des villes. 

Les rapports civils doivent être maintenus 
dans les règles tracées par la loi ; d’où les juges 
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et les hommes d’autorité, qui ont quelque res- 
semblance avec les constables d’Angleterre. • 

La force du peuple doit être dirigée contre . 
tous ceux qui se déclarent ses ennemis ; et Ce 
soin est réservé aux chefs d’isçiël, à la tâte 
desquels sera le roi, lorsque, malgré Samuel et 
Dieu, la majorité des citoyens aura voulu confier 
cette charge à l’un de ses membres. 

Enfin , dans les délibérations des fonction- 
naires et des citoyens, il ne suffit pas toujours 
' de l’amour du bien public, ni de cette habileté 
plus ou moins grande qui s’accommode aux cir- 
constances présentes; il faut concevoir aussi ce 
qui convient dans l’intérêt à venir des principes 
et de la patrie, et reconnaître la liaison qui 
existe entre un mal actuel et des imprudences 
ou des injustices antérieures. L’homme doué 
de grandes vues politiques ou morales pourra 
donc hautement proclamer sa pensée; haute- 
ment et librement censurer ët les magistrats et 
le peuple. Tel est l’esprit de l’institution hé- 
braïque _ des orateurs - prophètes ; institution 
admirable, que l’ignorance et le fanatisme défi- 
gurèrent, mais dont les siècles modernes, sur- 
tout, sauront apprécier la sagesse. 

Voilà les diverses fonctions consacrées par la 
loi. Avant de les examiner en détail, parlons de 
leurs principes communs.. 
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« Dans le gouvernement de Moïse , dit l’abbé 
Guénée / les titres de commandement et d’auto- 
rité n’étaient pas des titres d’exaction , ni des 
places de ‘ finances , tout s’y faisait grat'uile- 
*ment Lè législateur unit l’exemple au pré- 
cepte. Réduit à s’écrier, comme on l’a déjà en- 
tendu : « Je suis accablé de trop de soins^ j’y suc- 
combe; » il présenta ces fonctions, en général, 
comme de véritables fardeaux auxquels le de- 
voir religieux, confondu avec l’esprit iiational,T 
soumettait les citoyens. Aussi verrons-nous, 
dans une circonstance particulière, que *la^ 
loi accorde pour faveur l’exemption pendant 
un certain temps de quelque charge que ce 
soit. . 

Heureux le peuple pénétré de ces idées , 
chez qui du moins les avantages personnels , 
que procurent les fonctions publiques offri- 
raient un juste rapport avec le talent qu’elles 
exigent, la peine qu’elles donnent et le bien, 
qu’elles font! alors la science politique de- 
viendrait plus facile , et les ressorts si nom- 
breux du gouvernement seraient simplifiés. 
•« Mais tout le monde aujourd’hui, disait Fleury 
sous le résrime si vanté de Louis XIV, veut être 
personne publique, avoir des honneurs, des 
prérogatives et des privilèges : et les charges 
ne sont considérées que comme des métiers qui 
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l'ont vivre les hommes , ou comme des litres qui 
les distinguent Cependant, si l’on voulait n’y 
regarder que ce qu’elles onl d’essentiel, c’est^ 
dire, les fonctions publiques réelles et néces-^ 
saires , on verrait qu’elles |>euvent être exercées * 
par un petit nombre de personnes , leur laissant 
'encore du temps pour vaquer à leurs affaires 
particulières. C’est ainsi*^qu’en usaient tous les 
l>euples de l’antiquité, et principalement les 
Hébreux ®. >» ^ 

--Mais chez ces derniers, comme dans toutes, 
les anciennes républiques, le teinps arriva bien- 
tôt où l’ambition et l’audace des uns , l’égoïsme 
cl la lâcheté des autres, l’ignorance de tous, rom- 
pirent à tel point toutes les digues, que les pro- 
phètes , amis de la justice ^s’écrièrent , dans une 
^sainte indignation : « Les chefs du peuple res- 
semblent à des loups affamés : les sacerdotes ne 
.courent qu’après les récompenses ; et des pro- 
phètes avides prêchent le mensonge pour de 
l’argent. Malheur à toi, Sion ; malheur à toi qui 
vois avec indifférence de si grandes iniquités ’ I >» 

• Dès que les fonctions publiques sont considé- 
rées comme des charges , la nomination du l’ono* 
tionnaire doit avoir tous les caractères d’une 
loi; car à la loi seule il appartient d’impo- 
ser des obligations. Cette nomination jxjrtera 
donc le sceau de la volonté des citoyens, qui 
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tantôt recevra, pour le phoix qu’elle aura fait, • 
,1a sanction du conseil suprême, tantôt accor- 
dera sa sanction propre au choix de ce conseil. 
Ainsi Moïse, s’adressant à l’assemblée du peuple, 

‘ lui prescrit ce prindîpe fondamental : « Prenez • 

• parmi vos^ tribus des hommes savons j pruâèns 
et considérés, je les mettrai à votre tête. »*Alors 
tout le jicüple, charmé de sa proposition, lui ré- 
pondit : « La chose ^e tu viens de dire est des 
meilleures*. Vous établirez, ajoute-t>-il , des 
1 juges et des hommes d’autorité dans toutes ^les 
villes'de vos tribus » De même, lorsqtie la 
^ oatüre des circonstances le détermine à insti- 
tuer la tribu de Lévi j il fait exprimer par le 
reste du peuple , son assentiment à la chose ; 
et lorsqu’il trace les règles à suivre, si jamais 
on désire un roi,'' il réserve à ce peuple de 
constituer lui-même l’honune que, son propre 
conseil, que l’assemblée des anciens aurait dé- ‘ 
sig-né. 

O «I 

Quoiqu’ils ne nous aient pas transmis en détail 
■ l’ordre primitif dos nominations, les liVres hé- 
breux renferment quelques données et plusieurs 
exemples intéressans : ainsi l’on peut distinguer 
quatre temps principaux dans l’élection de 
Jephté. Les ennemis assemblés campèrent en 
Galaad. Alors le peujde et ses magistrats, réunis 
^ daiislaplaine,sedirententreeux : «Quiseranotre 
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chef? » Ce fut la discussion à laquelle chaque 
citoyen participa. On désigna d’une voix una- 
nime Jephté de Galaad , homme plein de ta- 
lent pour- la guerre , qui avait été éloigné par 
uné injustice du lieu de sa naissance et dont il 
fallait flécliir le cœur offensé. Aussitôt les an- 
ciens en personne allèrent le trouver, lui pei- 
gnirent le besoin que le pays avait de son bras, 
et après avoir traité avec lui, le ramenèrent à 
Mispa où ils en firent la piésentaUon au peujlle, 
qui l’ayant reconnu pour chef et capitaine, l»i 
donna V institution 

La discussion publique suivait la désignation 
dfi candidat, au lieu de la précéder, lorsque le 
grand-conseil le proposait; cela arriva dan» 
l’élévation de Saul et de David, dont je^ par- 
lerai plus tard. 

Il n’est pas de vérité plus vulgaire que celle-ci : 

« Tous les Immines sont sujets à l’erreur : » elle 
acquiert néanmoins une haute importance dans 
la loi de Moïse, sous ce rapport qu’elle dé- 
truit toute idée d’une infaillibilité surnaturelle 
attachée à quelque dignité que ce soit , et 
qu’elle conduit à- la responsabilité des fonc-^ 
tionnaires. • 

Tout fonctionnaire , tout citoyen peut en- 
freindre de deux manières le droit et la loi : par 
ignorance ou avec dessein. L’assemblée géné- 
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raie se trouvera quelquefois dans le premier 
cas, jamais dans le second ; car il n’arrive point 
qu’unxorps public s’arrête sciemment à ce qui 
doit lui causer du mal. 

Toute infraction du droit exige une répa- 
ration, qui tantôt compense le dommage ma- 
tériel, tantôt est destinée à donnër, pour ainsi 
dire, satisfaction à la loi elle-néme, et au peuple 
offensés. 

« Lorsqu’une personne aura violé par igno- 
rance un commandement quelconque , elle sera 
soumise à une réparation publiqpie, » qui chez 
un peuple où le culte de la loi. se confond avec 
le culte de Dieu , prend une 4es formes reli- 
gieuses de l’époque. 

« Si le grand - sacerdote est tombé dans 
l’erreur, il offre en sacrifice un veau sans tache, 
et couvrant de ses mains la tête de la victime, 
en présence de toute l’assemblée, il reconnaît 
sa faute. Si c’est toute l’assemblée d’Israël qui 
ait fait des choses qui ne doivent pas se faire, 
ou qui n’ait pas fait ce^qu’il faut faire elle offre 
à l’Eternel un veau sans tache, un gâteau de fro- 
.ment et un jeune bouc ; ses anciens posent en 
son nom les mains sur la tête des victimes et 
avouent que l’assemblée a failli*. Si c’est un des 


* Je n'ai plus besoin d'observer ijuc le mot hébreu, c|u'on traduit 
par péché, n'a pas la même valeur que le mot péohé dans la langue 
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chefs du peuple , il sacrifie un bouc ; si c’est un 
simple particulier, une jeune chèvre »‘ 

Ainsi , non seulement l’infaillibilité n’est l’a- 
panage de personne , mais il existe en' raison du 
grade de l’individu une espèce de progression 
dans la nature même de l’objet qui sert à la ré- 
pardtion publique.' Le simple particulier a pré- 
^senté une jeune^ chèvre ; les chefs du peuple, un 
animal d’un plus grand prix ; et l’olFrande du 
dacerdote, plus coupable qu’eux d’avoir mé- 
connu la loi; a augmenté de valeur, sans égaler 
celle de toute l’assemblée, qui fait sacrifier deux 
victimes. Voilà pour les infractions par igno- 
rance : quanta celles qui emportent la prémédi- 
tation, un décret sévère les atteint: « La loi est 
égale pour tous ; celui qui l’aura enfreinte auda- 
cieusement, sera* soudain puni, et vous vous gar- 
derez de faire acception de& personnes » 

Tous les hommes d*Israël, quels qu’ils soient, 
pouiTont donc être jugés à la face du peuple : 
et, chose remarquable, ce droit d’obtenir un 
jugement sur les actions dont on était accusé , 
leur paraissait si précieux, que dans leur juris- 
prudence ils pensent donner un témoignage 
profond et particulier de leur amour pour la race 

moderne. C’est le nom gdnériqiic de toutes les infractions aux lois 
politiques , civiles , morales , hygiéniques et conservatrices , qui 
ont pour but la prospérité de la nation et le bien-être du citoyen. 
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de David, en disant des rois de celte Maison : 
Rex judicatur , le roi est jugé ^ . . i ' 

Enfin , le principe naturel de la responsabilité 
des fonctionnaires devant l’assemblée publique , 
sera consacré en fait de la manière la plus so- 
lennelle , au moment ou l’homme le plus admi- 
rable après Moïse, de» la nation hébraïque, 
où Samuel, dont lé' savant -Volney a de nos 
jours si étrangenient dénaturé l’histoire , se de-, 
met d’une partie de ses hautes fonctions. 

C’est de la magistrature sacerdotale , du 
grand-conseil des anciens et des orateurs-pro- 
phètes , que je m’occu|îc dans les chapitres sui- 
vans : je renvoie dans le livre qui traite de la 
justice, ce que j’ai à dire des juges ordinaires ; 
et dans celui de la force publique , tout ce qui 
a rapport aux juges suprêmes, ou consuls,’ à 
Samuel et aux rois hébreux. ^ 
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CHAPITRE PREMIER. 
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Si la ressemblance des noms entraînait la, 
ressemblance des choses , il serait natui^I 
d’adopter sur le sacerdoce une opiuioa' mii- 
forme qui embrassât tous les temps et tous'les. 
lieux. Mais on est tombé dans une grande erreur, ' 
quand on a confondu les sacerdotes hébreux 
avec les autres prêtres des religions ancien]^ - > 
ou modernes : différence dans le principe de 
leur institution ; différence dans le but ; diff^ . 
rence dans leurs rapports avec toutes les paroe^- 
de l’Etat : voilà des motifs sufîisans pour rejctei^- 
en seconde ligne les diverses faces par lesquelles 
ils s’en rapprochent. . - ' • . ^ ^ ‘ 

La tribu de Lévi, telle qu’elle sortit des mains 
de Moïse , est une véritable màgistrature toute’ 
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positivé, toute temporelle, pouf me servir de 
l’épithète dont les théologiens ont qualifié l’an- 
cien |)euple et l’ancienne loi. Gréée pQpr les 
besoins de l’époque , au nom' du peuple et dans 
des vues d’utilité nationale , son action sur le 
gouvernement ne devait avoir rien que de passif. 
Sa destination est de conserver dans son intégrité 
le texte des lois fondamentales; d’enseigner ces 
lois à tout Israël et de les lui faire aimer; de 
s’élever contre les atteintes qui leur seraient 
portées; de resserrer les liens de l’association 
publique; de remplir enfin les cérémonies d’un 
culte disposé comme sauvegarde autour de ces 
lois. 

Qu’on se transporte au temps où vivait Moïse, 
qu’on se pénètre des nombreuses difilcultés qu’il 
avait à vaincre, et tous les détails de son institu- 
tion s’expliquent d’eux-mëraes. 

Au milieu d’hommes ignorans et enclins aux 
superstitions les plus funestes : au milieu de 
douze tribus répandues dans douze provinces, 
livrées surtout à l’agriculture et dirigées par 
leurs assemblées , leur sénat et leurs magistrats 
particuliers , il reconnut la nécessité d’un moyen 
propre à lier fortement ces diverses parties du 
corps politique ; d’un moyen qui appelât sans 
cesse leurs regards vers le même but et qui pré- 
vînt les désavantages reprochés aux républiques 
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fétléralivps, où l’inlcTêt do chaque province doit 
remporter, dit-on, sur l’inlcrct general. Ses' 
craintps étaient d’autant mieux •fondées, que, 
malgré ses elForts, les tribus se jetèrent sou- 
vent dans des routes contraires et se firent les 
unes aux autres un mal qui finit par retomber 
sur toute la nation. 

Après avoir divisé la tribu de Joseph en deux 
tribus qui furent Man^ssé etEpbraïm, et avoir 
ainsi reconnu treize tribus au lieu de douze , 
il répandit l’une d’elles parmi toutes les autres , 
en lui imposant les obligations indiquées. En 
même temps il institua les sacerdotes ou les 
ministres principaux du culte , et les lévites 
destinés aux fonctions secondaires. ’ 

Le jKmtife , ou grand -sacerdote (Cohen- 
gadol ) qui leur servait de président, et qui était 
comme l’organe suprême du texte de la loi, ne 
s’éloignait pas du temple , situé dans la ville 
capitale. 

Le centre du système particulier de conser- 
vation et d’union que devait former la tribu de 
Lévi , correspondait en conséquence au centre 
même de la république , et le conseil des sacer- 
dotes vivait, pour ainsi dire, sous le même toit 
que le conseil national qui tenak ses séani'es 
dans une jKirtion du temple même. 

Un brillant appareil entourait la place occupée 
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par le texte original de la loi souveraine , exci- 
tait l’attention des citoyens, et faisait tourner 
au profit des lois et de la patrie le goût qu’ont 
eu les peuples de tous les âges pour les speo- 
. tacles pompeux. 

De ce centre , le système de conservation et 
d’union s’étendait jusque dans les dernières ex- 
trémités d’Israël; et jusque-là il exerçait .son 
influence , non seulement en ramenant vers le 
péint commun des esprits disposés à diverger, 
'mais en mettant sans cesse sous les yeux de 
tous, la loi, à laquelle était attachée leur féli- 
cité particulière. 

Mais les individus appellés à former cette 
magistrature , ne pouvaient être pris que parmi 
les hommes dont je viens de signaler la supers-- 
tition et l’ignorance; des honunesqui, loin de 
veiller à la conservation du texte *lc la loi , së 
hâteraient de l’altérer .selon leurs caprices; qqi, 
loin d’en.seigner cette loi , la délaisseraient 
peut-être sans retour. 

Pour parer à ce danger qui n’avait rien d’imagi- 
naire, et pour appuyer son institution sur des ga- 
ranties naturelles, le législateur ayant recours à 
la puissance des intérêts privés, fut conduit à 
rendre héréditaires les fonctions des enfans de 
Lévi. Il put unir alors leui*s intérêts matériels à 
ceux des autres tribus, par une combinaison qui 
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devait les lorccr à remplir les obligations de 
leur charge. 

Je me réserve à développer cette combinai- 
son remarquable dans celui de mes Jivres qui 
traite des richesses , et à faire voir qu'’on se • 
trompe ordinairement dans le calcul des avan- 
tages qui leur furent accordés. 

■Ce qu’il faut examiner ici, c’est le rapport 
qui existe entre cette hérédité et les droits de 
tous les citoyens. L’étude , l’examen et la mani- 
festation de la loi entraient dans le devoir pu- 
blic : mais la tribu de Lévi fera, par état ^t 
chaque jour, ce qui est laissé à la volonté 
libre et à la conscience de ses frères des autres 
tribus. Or la différence qui existe sous ce pre- 
mier point de vue entre les prêtres égyptiens et 
les sacerdoles hébreux n’est-elle pas radicale , 
infinie? Ceux-là faisaient eux-mêmes les lois, 
cachaient leurs livres aux regards du vulgaire, 
les changeaient à leur gré et les mettaient en 
action; ceux-ci au contraire n’étaient chargés 
que de conserver intact, comme un dépôt, et 
d’exposer sans cesse à tous les yeux le texte de 
la loi fondamentale reconnue par le peuple !... 

Quant à l’autre partie de leurs fonctions, rela- 
tive au culte, elle n’est pas entièrement fermée 
au reste des citovens. Tout Hébreu jKîuvait sous 
le nom de nfizirt’en, qui veut dire sêjyan" , se 
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consacrer à Jéhovah , pour un temps plus ou 
moins long. Mais il appartenait aux seuls sacer- 
dotes-nés, de remplir les grandes cérémonies , 
de sacrifier les victimes; et cela était impé- 
rieusement dicté par l’état des mœurs, coinme 
on s’en convaincra au livre du culte. 

Les enfans de Lévi demeuraient soumis à 
l’égalité de la loi. « Lex major sacerdotin, dit 
le principe ; la loi commande au sacerdoce ‘L » 

Ils étaient jugés, en présence du peuple, par les 
magistrats communs : c’est du haut-conseil que 
le grand-sacerdote relevait : senalu sacerdos 

judicatur'^. Comme les autres tribus, celle de 
Lévi payait la taxe du demi-sicle, qu’on deman- 
dait tous les ans aux citoyens pour les choses 
d’utilité publique ; comme les autres , elle 
était tenue de verser son sang pour le pays : 
une foule de soldats et de vaillans capitaines 
sortirent de ses rangs *. Enfin, loin que l’héré- 
dité de leurs fonctions les portât à se croire 
d’une espèce supérieure à leurs frères , elle 
émanait d’un acte authentique cpii garantissait 
l’égalité, et qui leur rappelait à toute heure 
qu’ils n’étaient que les délégués de la nation 
elle-même. 

* Entre autres Benaïa, fils <Iu saccrdntu Jéhoiadoli, qui comman- 
dait la troisième division de l’armée de David , et qui comptait 
parmi les trente plus braves de toute l'armée. ( I. Chroniq. xvii, 
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Dès que les Hébreux furent sortis d’Egypte , 
Moïse déclara que tous les premiers-nés mâles 
seraient à l’avenir destinés au culte particulier 
de Jéhovah, c’est-à-dire aux fonctions conserva- 
trices déjà retracées. Mais la difficulté d’obtenir 
de chaque famille son premier-né; la diffi- 
culté de les détacher de leurs hitéfêts privés, 
comme membres de telle ville ou de telle 
province, rendit ce mode impraticable. Alors, 
sans rien changer au principe, le législateur 
fît une déclaration nouvelle, qui leur subs- 
titua la tribu dont nous nous occupons. 
« Les enfans de L'évi seront pris d’entre les 
enfans d’Israël , à la place de tous les pre- 
miers-nés , pour accomplir leur service dans le 
temple » 

En même temps cette tribu reçut du peuple 
l’institution légale. Le grand-conseil, composé 
de Moïse et des anciens , consacra d’abord le 
saccrdole suprême et les sacerdotes inférieurs; 
de sorte qu’il appartenait au sénat et à l’assem- 
blée générale de choisir ce pontife parmi les 
sacerdotes les plus éclairés * , et de l’établir en 

' L'ordre de primog<înilure nullement d'obligation , et 

milmc, en admettant ect ordre, on verra qu'il existe un grand 
nombre de cas où le s(tnat avait à décider si le pi l'Ienilant réunis- 
sait les conditions exigées par la loi. Outre la di'sifpialion de l’indi- 
• . vidu , il fallait d'ailleurs que .sa présentation fût faite au peuple, et 

son institution accomplie. 


Digilized by 


Dgk 


MAGISTRATURE SACERDOTALE. I 35 

charge. 'Ensuite l’assemblée des cito^ctis fut 
de nouveau convoquée, et l’ordre donné aux 
lévites de se présenter devant le pavillon où le 
conseil national s’asseyait pour délibérer. Là le 
peuple fit imposer par députés ses mains sur les 
lévites, et le grand-sacerdote les institua au 
nom des enfans d’Israël , comme on pi-ésenl que 
ces enfans d’Israël faisaient de leur plein gré à 
Dieu et à leur loi *®. 

Mais pourquoi désigna-t-on cette tribu pré- 
férablement à tout autre? Et pourquoi, dans 
son sein, Aaron et ses fils obtinrent-ils le 
sacerdoce? Ces choix, qui n’inllucnl en rien sur 
la naturé^le l’institution, furent dictés par les 
circonstances. 

La tribu de Levi parut la plus convenable , 
sous ce rapport qu’elle était la moins* nom- 
breuse. Moïse, qui comptait purnjû ses mem- 
bres, l’avait déjà éprouvée dans une occasion 
où la plupart des Hébreux, entraînés par leurs 
dispisilions superstitieuses , avaient enl’reiul 
plusieurs lois importantes qu’ils s’étaient en- 
gages par serment à maintenir. 11 ne faudrait 
pas croin', en elTel, que ce fut la haute piété du 
patriarche Lévi qui l’eut distingué de ses frè^s 
et qui eut déterminé le l'Iioix qu’on lit de ses 
dcscendans. Lévi au contraire mérita d’ètre 
vivement censuré par Jacob, pour avoir exercé 
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une odieuse vengeance sur une peuplade étran- 
gère *. 

Aaron était sans contredit l’homme le plus 
digne, par son esprit et par son éloquence, de 
remplir les fonctions de grand-pontife. Les émi- 
nens services qu’il avait rendus dans la sortie 
d’Egypte, lui avaient déjà mérité la reconnais- 
sance du peuple ; et la politique même comman- 
dait à Moïse de prévenir tout mécontentement de 
sa part. « Lorsque Dieu, dit Josèphe, eut inspiré 
au législateur d’établir son frère pour sacrifica- 
teur suprême, parce qu’il en était le plii*s digne. 
Moïse assembla le peuple , lui représenta les 
.vertus d’Aaron, le zèle pour le bien ]fcblic qui 
l’avait souvent porté à hasarder sa vie; et tous 
approuvèrent ce choix avec la satisfaction la 
plus viVe » 

STi ces motifs étaient insuffisans pour détruire 
jusqu’au dernier doute sur le désintéressement 
absolu du législateur, je rappellerais que ses 
deux fils se ‘perdirent sans distinction dans les 
rangs des simples lévites ; qu’il déploya sou - 
vent sur sa propre famille son inflexible impar- 
tialité ; que l’homme qu’il proposa pour son 
sdfccesseur n’était membre ni de cette famille , 


* Je reviendrai sur cc point, en parlant des rapports avec les na- 
tions étrangères , et de ]a prétendue intolérance qu*on a signalée , 
. comme étant une base des lois mosaïques. 
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ni de sa tribu ; enfin qu’U dépendit de sa vo- 
lonté de prendre le titre de roi, et de se faire 
encenseï: comme un dieu. Mais, il nous le dé;;, 
clare lui-même, sa véritable ambition consista 
à devenir le roi des hommes justes , en d’autrM 
termes, aussi juste qu’il est possible à l’huma- '■ 
nité. «Ce fut un grand et noble désintéresse- ‘ 
ment de la part de Moïse, s’écrie un historien 
allemand, de n’avoir ànéanti la liberté ni à son ^ 

• profit oi pour son frère;.*, et cependant l’op- 
pression eut été facile envers un peuple ({uev »i 
long-temps, il avait fallu tenir dans l’état errant 
des nomades. Les Israélites, ingrats, abandon-* 
nèrent les descendans de leur grand-prophète : 
du temps des juges on les voit dans le besoin » 

La désignation et l’institution du pontife 
n’appartenaient pas, ai-je dit, au conseil des 
sacerdotes, mais au sénat, et devaient en • 
même temps emporter la sanction de tout le 
peuple : citons à l’appui quelques exemples. 

Des quatre fils d’Aaron, les deux premiers 
ne laissèrent en mourant aucune postérité ; la 
dignité de grand-sacerdote fut accordée à Eléa- 
zar, ensuite à son fils et à ses descendans. Sous 
les juges, cette dignité passa dans la famille du • 
second fils d’Aarpn, quoique l’autre faraillé fût 
loin d’être éteinte. L’Ecriture ne dit pas pour 
quel motif, ni de quelle manière ce change- 
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ment s’opéra ; mais elle nous instruit des cir- 
. constances qui la rendirent aux enfans d’Eléa^. 
Abiathar, ayant pris parti contre Salomon, fut 
déposé et remplacé par Sadoc. Or, d’après les 
ôliixiniques, c’est la grande assemblée du peuple 
qui établit mile-même Sadoc * pour pontife , et 
lui donna VoncMon le jour où elle établit Sa- 
lomon pour roi • 

^ Josèphe qu’on n’accuse pas d’abonder dans 
les idées jmocratiques , et surtout d’enlever 
leurs droits aux Sacerdotes, reconnaît que (;ette 
dignité était ou devait être déférée par le pebple. 
Ixirsque le neveu du pontife Onias adresse pu- 
bliquement à son oncle des reproches sur sa con- 
duite , il lui déclare qu’il est étrange qu’ayant 
. été élevé parle peuple à l’honneur du sacerdoce 
suprême, il soit si peu touché du bien de son 
' pays". C’est le peuple qui, par un consente- 
ment général , donne le pontificat à Juda Ma- 
chabce; le peujile qui transmet la même di- 
gnité à Simon son Irèrc « l.e pontife, dit 
Cunæus d’après Maimonide lui-même, était 
' constitué par le conseil des anciens » En efl’et, 
le grand principe des Hébreux, dans lequel les 
nations modernes retrouveront le >rerme de leurs 

O 

* Crstlciix jwntife.s sc partitjeroiit pendant quelque lem|W 
font lions de leur charge; ^uais Sadoc devait être ronsitléro coiurna 
siijqiléant ; il laiLiil loii|oiir5 un pontife supicme 
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idées sur les trois pouvoirs, est celui-ci : « 11 y 
a trois couronnes en Israël : la couronne de la 
loi, la couronne du sacerdoce, la couronne de la- 
royauté : cette dernière fut accordée à David et 
à ses descendans, la seconde aux enfans d’Aaron ; 
mais la couronne de la loi, qui l’emporte sur 
les cteux autres, est le partage de tous les en- 
fans d’Israël; par elle les rois régnent et les 
juges de la terre rendent la justice » 

Chez les Romains , le collège des pontifes 
avait dans sa juridiction , les adoptions , les 
mariages, les funérailles, les testamens, les 
sermens, les vœux, les consécrations, la ré- 
daction des annales, la disposition du calen- 
drier, et la fixation, mais en concours avec les. 
jurisconsultes , des règles et formes des procé- 
dures judiciaires, et de toutes les choses qui 
tenaient au droit sacré 

Dans la prétendue théocratie des Hébreux 
(et y a-t-il rien de f)lus digne de remarque?) , 
leurs fonctions furent loin d’obtenir une exten- 
sion si grande. Ils n’étaient nécessaires ni au 
moment de la naissance des citoyens , ni dans 
les mariages, ni à leur mort. «La circoncision 
se faisait aussi dans les maisons particulières, 
dit Fleury , sans ministère de prêtres ni de lé- 
vites. Ix'urs mariages n’étaient revêtus d’aucune 
cérémonie de religion, si ce n’est des prièï’cs 
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dâ père de famille et des assistans pour attirer 
la bénédiction de Dieu..'.. Tout se passait entre 
parens et amis, ce n’était qu’un contrat civil » 
Une loi éîcpresse les empêchait d’assisfer aux 
funérailles ; ils n’avaient pas la chargé de dis- 
poser le calendrier et d’intercaler les jours pour 

mettre l’année lunaire en harmonie avecil’an- 

* 

née marquée par le soleil. Ce n’est pas à^eurs 

mains, mais à celle des anciens et des chefs (hi 
« 

peuple qu’étaient confiés les registres du dé- 
nombrement , qui avaient quelques rapports 
avec les registres actuels de l’état civil 

Mais, lorsqu’une question de quelque impor- 
tance, soit judiciaire soit administrative, avaÜ 
été débattue par une assemlilée de province, 
sans amener de résultats satisfaisans, on la por- 
tait dans la ville capitale, au grand-conseil et 
aux sacerdotes ; ceux-ci la décidaient dans le 
sens de la lettre de la loi, dont ils étalent les 
conservateurs-nés; ceux-là, profitant de leur 
avis, y ajoutaient l'esprit de cette loi qu’il leur 
appartenait de développer eux-mêmes. « Quand 

’ Or Moïse, Aaron et les cliefs des tribus convoqufcrcnt toute 
rassemblée le premier jour du seconH^nois , et on enregistra cha- 
cun selon sa famille et selon sa tribu , et on les enregistra nom par 
nom, depuis l'&gc de vingt ans et au-dessus , chacun par tétc. 
( Nombr. i , 17 , i8. ) Ici Aaron avait un double rôle ; celui de Tcil- 
ler à l'opération , comme chef de la magistrature sacerdetala ; celui 
de veiller à la perception de la pièce d’argent qui était payée par 
tète pour le trésor du tabernacle dont je parlerai plus tard. 
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il sera J pour ‘vous trop difficile de juger entre 
meurtre et meurtre , entre cause et cause , 
entre plaie et plaie, et toutes les choses qui 
sont un sujet de débats dans vos villes, vous 
vous rendrez dans la ville capitale , vers les sa- 
cerdotes, et vers le juge (qu’il ne faut pas 
prendre ici pour un seul homme , mais pour un 
être collectif, comme on le verra plus loin), 
vous les interrogerez , et ils vous diront ce que 
porte le droit » 

De là vient que , dans la bénédiction poé- 
tique qu’il donne aux douze tribus , Moïse , 
faisant allusion aux fonctions dévolues à la tribu 
de Lévi et au devoir qui lui était imposé de 
proclamer et de soutenir, en toute circons- 
tance , ce que la lettre de la loi exigeait rigou- 
reusement, ne craint pas de s’écrier chez un 
peuple pénétré du respect filial : « Lévi dira 
de son père et de sa mère, qu’il ne les a pas 
vus, de son frère, qu’il ne le connaît point; 
même il ne connaîtra pas ses propres enfans : 
ainsi ils garderont ton alliance, ô Jacob; ils pu- 
blieront tes droits et ta loi, ô Israël » 

Je parlerai ailleurs de l’inspection légale 
qu’ils avaient à exercer sur une classe de ma- 
ladies redoutables! Enfin, le grand- sacerdo te 
hébreu, comme les pontifes de Ronie et de la 
Grèce, rendait des oracles, sur la demande du 
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sénat, des chefs ou du peuple, soit pour revêtir 
les déterminations déjà prises d’une sanction 
imposante, soit pour rompre subitement de (:\- 
cheuses incertitudes. « La question qu’on lui 
présentait deyait être clairement posée, disent 
les anciens, et la réponse sans ambiguïté; ce 
n’était pas un oracle à la minière du trépied de 
Delphes; il n’était pas permis à un simple 
particulier de le consulter, mais seulement au 
sénat, au roi, ou à l’homme placé à la tête de 
la république » 

De tout ce que j’ai dit de cette magistrature, 
il résulte qu’elle tenait du caractère de la pairie 
moderne et de la prêtrise; mais avec ces dilTé- • 
rentes que, dans un pays agricole, elle ne pos- 
sédait point comme la première de grandes 
propriétés, et que le culte dont elle faisait le 
.service était tout entier dans rinlérêl d’une 
constitution d’Etat , qui s’occupait exclusive- 
ment du bonheur positif des citoyens. 

La nature des temps, les circonstances exté- 
rieures, et l’état général des mœurs sont l(ÿ 
premières causes des alrus qui s’y attachèrent. 
Bientôt les sacerdotes lurent beaucoup jdus 
occupés des formes de leur loi que du fond, de 
l’accessoire que du principal , de leurs intérêts 
privés que de la prospérité nationale. De là 
ces sages reproches que leur adressent les 


DigitiJi- ■ ■ ÇoOgK 


MAGISTHATURB SACERDOTALE/ l43 

prophètes : « Croyez - vous que ce soit avec 
des sacrifices, des oblations, des chants et 
des parfums, que vous plairez à noire Dieu?’ 
Non : faites aimer la droiture ^ enseignez au 
peuple les lois; défendez tous les opprimés; 
propagez la haine de la servitude : voilà vos 
premiers devoirs » S’ils ne les ont pas 
rempli ces devoirs , avec intégrité , la peine 
de leur faute est retombée. sur eux; ils ont vu 
leurs autels* renversés, leur patrie dévastée, et 
leur propre race perdue au milieu des débris 
d’Israël . 

Gardons-nous cependant d’être injustes à leur 
égard ; de leur attribuer les principales fautespo- 
litiquesqui ébranlèrent l’Etat, et surtout de faire 
reposer, comme on le répète chaque jour, l’em- 
ploi du mot théocratie , sur l’idée que le gouvei - 
nement fut, sinon par le droit , du moius j)ar le 
fait entièrement livré à leurs mains. 

Ce n’est pas en qualité de grand-pontife que 
Moïse gouverna la nation; il n’était que simple 
lévite par sa naissance; i! n’olTrit des victimes 
qu’avant que le sacerdoce légal ( ùt institué : c’est 
comme chef et législateur d’un peuple (ju’il avait 
arrache à l’esclavage. Son successeur, Josué , 
chef comme lui de la nation , appartenait à Irf 
tribu d’E])hraïm. Sous sa magistrature, le pon- 
tife Eléazar présida , de concert avec ce juge , 
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la commission des douze citoyens qui , sogs les 
yeux des tribus , réglèrent le partage des terres, 
et le sacerdote Pliinée , son fils , fut mis par le 
peuple à la tête des dix députés envoyés aux 
hommes de Ruben et de Gad, pour leur faire des 
remontrancessurquelquesdémarchesauxquelles 
les autres tribus avaient donné une faussç inter- 
prétation *. Hors de là, Thistoire ne parle d’eux 
que pour le simple service du culte; bien plus, 
elle ne nomme pas les sacerdotes dans l’assem- 
blée solennelle du peuple que tint Josué vers la 
fin de sa vie . et où tous les fonctionnaires actifs 
du gouvernement sont désignés , savoir : les an- 
ciens d’Israël, les chefs des tribus, les juges pro- 
prement dits , et les officiers civils ou hommes 
d’autorité ”• 

Les juges suprêmes qui succédèrent à Josué 
furent tous comme lui étrangers à la tribu de 
Lévi. Ce n’est que plus de trois cents ans après, 
et quatre siècles environ avant la fondation 
de Rome, que le peuple confia la judicature 
au pontife Héli, homme plein de douceur et 
d’intégrité. 

Mais ne commirent-ils pas une faute capitale 
eu réunissant sur la même tête des fonctions 

' Il s'a-issait d'iin autel élevé p ir les tribus fivées en - ilerà du 
Jourdain , et qui fit croire aux autres qu'elles avaient l'inlentioiv 
de déserter le culte d'Israël. ( Josué xxii. ) 
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qui, par leur nature, devaient rester séparées? 
Ne portèrent-ils pas une atteinte directe à la 
constitution de Moïse qui se serait fait recon- 
naître lui-même grand-pontife , ou qui du moins 
aurait désigné pour son successeur un membre 
de la famille sacerdotale; Phinée fils d’Eléazar, 
par exemple , ‘qui avait déjà donné des preuves 
de ses talens pour la guerre ? 

L’essai fait sur le pontife Héli ne fut pas heu- 
reux. Après sa mort on revint à l’ordre primitif: 
Samuel fut revêtu de la judicature , tandis que la 
dignité sacerdotale resta dans la famille de son 
prédécesseur. 

Loin de saisir les rênes rte l’Etat, sous les 
rois , les sacerdotes virent le peuple abandonner 
fréquemment le culte dont ils étaient les mi- 
nistres. Gouvernaient-ils, lorsque dans un accès 
de frénésie Saül se vengea d’une prétendue 
ofl’ense, en faisant frapper de mort le pontife 
Abiraélec et une foule de membres de la famille 
sacerdotale? N’est-ce pas le juge suprême et 
les anciens, et non les sacerdotes, qui avaient 
présidé à l’élévation de ce roi? N’est-ce pas les 
anciens et le peuple , et non les sacerdotes' qui 
traitèrentavecDavid,quiinstituèrentetwj"/w>enf 
Salomon , dont le premier acte fut de déposer un 
grand-pontife ”? Quelle place les chroniques 
du temps accordent-elles au pontife suprême ? 
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Elles le rangent parmi les grands-ofllciers da 
royaume ’•! Quel est le but de la révolution • 
qu’opère le pontife Joad à l’aide des chefs, 
de l’armée et des anciens , et comment se pas- 
sèrent les choses? 

Plus de cent ans avant la fondation de Rome, 
Athalic fille d’Achab , roi d’Israël’ et de Jézabel 
fille du roi de Sidon , était montée an trône de 
Juda par le massacre des enfans de son propre 
fils. Un seul avait échappé à. ses coups , grâce au 
courage de Josabeth , sœur consanguine du feu 
. roi et femme de Jéhoiadah ou Joad. Depuis sept 
ans, la tyrannie de cette reine pesait sur le pays , 

. lorsque le pontife' s’entendit avec des officiers 
de l’armée, et les chargea de parcourir le 
royaume pour engager les lévites et les chefs 
des pères d’Israël à se réunir à Jérusalem. Toute 
cette assemblée jura de rendre le sceptre au 
rejeton du prince le plus vaillant et le plus na- 
tional qu’vivaient eu les Hébreux, de David. On 
s’arma secrètement , et au jour convenu on pro- 
clama au bruit des trompettes le nouveau roi. 
Âthalie étonnée et furieuse se précipite sans 
gardes dans le temple et tombe au pouvoir de 
ses adversaires, en criant de toutes ses forces : 
Conjuration ! conjuration ! La perfidie à laquelle 
Joad a recours dans une tragédie célèbre, pour 
s’emparer d’elle , n’est donc qu’une fiction du 

« • 

■ t. ■ 
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poète. On l’entraîna et l’épée fit justice de son 
ambition parricide. Le texte nous montre Joad 
comme le généreux restaurateur des droits de 
la nation. Après avoir conclu une alliance avec 
l’armée et les anciens, il fait établir le roi par 
le peuple; ensuite lui-mème , tout le peuple et 
le roi, c’est-ii-dire les trois têtes qui portaient 
les trois couronnes d’Israël , traitent une autre 
alliance; ils redeviendront le peuple de Jého-' 
vah , ils se soumettront en tout point à la loi 
primitive : une troisième alliance est conclue 
entre le roi et le peuple; Joad n’accomplit rien 
qu’accompagné des centeniers de l’armée, des 
hommes les plus notables , des hommes en au- 
torité sur le pays , et de tout le peuple du pays. 
Enfin , le résultat de ses efforts est de donner à 
toute la nation de la joie, et à la ville du re- 
pos Les vers suivans de Racine, quelque 
sublimes qu’ils soient , se trouvent donc de 
beaucoup au-dessous de la vérité, en ce sens, que 
le texte ne se borne pas à recommander au roi 
de ménager le peuple; mais il montre l’im- 
portance de ce peuple lui-même par le rôle qui 
lui est réservé. 

Bientôt ils vous diront que les plus saintes lois, 

Maîtresses du vil peuple , obéissent aux rois ; 

Qu’un roi n'a d’autre frein que sa volonté mêrae; 
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Qu'il doit immoler tout ù sa grandeur suprême; 

*' Qu'aux larmes, au travail le peuple est condamné, ■ 

Et d'un sceptre de fer veut être gouverné; 

Que s’il n’est opprimé, tôt ou tard il opprime. 

Les choses sc maintinrenl dans un état con- 
venable pendant toute la vie du magistrat sa- 
cerdotal ; mais il eut à peine fermé les yeux 
• que les courtisans s’emparèient de l’esprit du 
roi, qui, ayant bientôt perdu le souvenir de tous 
les bienfaits de Joad , fit assassiner le pontife 
Zacharie son fils, dont les justes plaintes lui 
étaient devenues insupportables. 

Enfin si, un siècle plus tard, le roi Osias, 
après avoir obtenu les succès les plus glorieux 
à la guerre , éprouve de la résistance lorsqu’il 
prétend s’emparer du sacerdoce national , on 
"doit en faire honneur au pontife, et nullement 
y trouver la preuve que le pouvoir résidât dans 
sa propre tribu. Peu importe la lèpre dont les 
chroniques assurent que ce roi fut subitement 
saisi en punition de son audace ; mais le pontilé 
suprême marche à sa rencontre comme il s’avan- 
çait vers l’autel, et lui dit avec énergie; 
« Retire-toi , Osias , tu n’es pas dans Ion droit ; 
la loi ordonne aux seuls enfans d’Aaron d’olTrir 
le parfum , et ta conduite m* te tournera pas à 
honneur devant l’Eternel » 


MAGISTRATURE SACERDOTALE. 

C’est durant l’époque très-ipeu connue qui 
suivit le gouvernement de Nélîemie, après la 
captivité de Babylone , que les grands-pontifes 
devinrent réellement les chefs de la république. 
Leur pouvoir se maintint d’autant mieux que les 
rois de Perse et de Syrie, tenant Ja Judée tribu- 
taire, aimaient à 'la voir gouvernée par des 
hommes plus pacibques de ‘leur nature que 
guerriers. 

Josèphe nous apprend que treize pontifes 
s’étaient succédé depuis Aaron jusqu’à la fon- 
dation du temple de Salomon, vers l’an 1000 
avant notre ère ; dix-sept , depuis cette dernière 
époque jusqu’à la captivité , l’an 588 ; et seize , 
^ depuis le retour de la captivité jusqu’en l’an- 
née 1 67 , parmi lesquels les plus remarquables 
sont Jaddus , qui reçut Alexandre à Jérusalem , 
et Simon, surnommé le Juste. 

Alors les choses changèrent de face. Ce 
n’est pas en leur qualité de sacerdotes, mais 
coirune citoyens, que les Machabées levèrent 
l’étendard de l’indépendance : et le peuple qui 
réunit en eux la dignité de grand-pontife à 
celle de chef suprême, trouva cette fois la plus 
légitime excuse dans la nature des circons- 
tances , qui exigeaient qu’on mit dans les mains 
ces héros tous les moyens propres à faire 
réussir leur entreprise. Néanmoins ces deux 
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titres leur furent accordés séparément : et l’on 
disait d’eux qu’ils étaient princes des Juifs et 
grands sacrificateurs ’’ , par la raison que l’une 
de ces fonctions n’était point la conséquence de’ 
l’autre. 

Sous leurs successeurs et sous la dynastie 
d’Hérode , le pontificat fut à la merci de ceux 
que la force étramgère protégeait. 

Enfin , après avoir présidé quelque temps le • 
conseil des anciens , sous les procurateurs de la 
Judée, devenue province romaine; après avoir ' 
essuyé des désastres pendant le gouvernement 
de Félix , qui fit assassiner le pontife Jona- 
thas , et sous le roi Agrippa II , qui accrut les dis- 
cordes intestines, les sacerdotes prirent une 
part honorable à la guerre contre les Romains 
et partagèrent les fatales destinées de la nation. 

Où est donc la théocratie? Ne s’est-on pas 
laissé imposer par une locution propre aux 
Hébreux; par l’emploi continuel et général du 
nom de Jéhovah? N’a-t-on pas confondu dans 
les mêmes mots , des fonctions dont la nature et 
le but offrent des contrastes profonds ? Ah î 
sans doute , la théocratie des modernes a puisé 
dans la politique de Moïse ! Une milice reli- 
gieuse a été jetée comme un réseau au milieu 
des Etats. Mais quelle différence avec la magi^ 
trature de Lévi ! L’une correspond à un point 
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central étranger; elle a des intérêts séparés 
de ceux de ces Etats même; elle n’est atta- 
chée au pajs ni par l’amf^ des femmes, ni 
par la sollicitude pour des enfans ; elle est aveu- 
glément soumise à des lois particulières et in- i 
connues aux peuples, dans le sein desquels 
elle s’introduit. L’autre au contraire a son' 
centre dans la capitale même d’Israël , ■ sous 
les yeux du conseil national; elle a pour but 
de fortifier l’union nationale , de présenter sans 
cesse au peuple la' loi qui règle le mode de 
sa propre existence , de diriger toutes les âmes 
vers les intérêts positifs de la nation et de 
l’homme : elle est citoyenne dans ses intérêts 
privés , citoyenne par ses affections de fa- 
mille , citoyenne par ses espérances- Et quelle 
différence surtout entre les temps d’alors et les 
siècles modernes! L’état des esprits , la diffi- 
culté de la communication des pensées, l’en- 
fance des sciences et des lettres, to^t justifie 
l’institution de Mo'ise ; tout lui donne un grand 
caractère de sagesse. 

Mais ces circonstances étaient dp nature à 
changer; mais l’âme sublime du législateur 
aspirait à une époque où la connaissance des 
choses et l’intelligence des lois seraient égale- 
. ment répandues sur tous. « Quoi! disait-il avec 
une généreuse indignation au jeune Josué qui 
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voulait empêcher deux ancien.s d’Israël de pro- 
phétiser dans le camp, quoi! tu serais jaloux en 
ma faveur? Plût à^icu que le peuple entier fût 
voyant comme moi-nicine que l’esprit qui 
m’anime reposât sur eux tous ; qu’ils devinssent 
tous sacerdotes de l’Eternel, de la justice et de 
la vérité , pour vivre long-temps et bien sur la 

terre! » Jérémie ne fit donc que répéter 

sa propre pensée , quand il annonça que le sa- 
cerdoce spécial serait enfin superflu. « En ce 
jour , Jéhovah traitera une alliance nouvelle 
avec son peuple. Ils porteront tous la loi au 
fond du cœur, et il ne faudra plus que les uns 
enseignent les autres, en disant : Connaissez 
l’Eternel ; car ils le connaîtront tous, depuis le 
plus grand jusqu’au plus petit » 

Ainsi, la question estdéjà éclaircie : ainsi les 
lecteurs ne seront plus abusés par la Vulgate, 
qui fait dire à l’Eternel : « Vous me serez un 
royaume sacerdotal; ni par Sacy , qui traduit : 
V ous serez un royaume confirmé par la prêtrise. » 
Les intentions cachées sous ces derniers mots ne 
sont pas pures. Le texte parle autrement : Vous 
êtes constitués d’une manière qyi vous distingue 
de tous les autres peuples : vous deviendrez une 
nation sainte , un royaume , un peuple de sa- 
cerdotes : c’est-à-dire que bien loin d’être as- 
sujettis, comme il arrive en Egypte, dans l’Inde,. 
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partout, à des castes sacerdotales qui s’emparent 
des lumières, des richesses et du pouvoir, vous 
participerez tous également à ces lumières , à 
ce pouvoir, à ces richesses. 
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CHAPITRE II. 


GRAJfD-CONSEIL DES ANCIENS, OU SENAT ET PETITS- 
CONSBII.S. 


Les Hébreux étaient campés depuis un an 
dans les vallées du Sinaï, lorsque les trompettes 
sonnèrent. La nuée qui couvrait le tabernacle 
s’ébranla; les tribus, enseignes déployées, se 
mirent en marche et se dirigèrent vers la terre- 
promise. La première station fut dans la vallée 
de Paran. De violens murmures, pareils à ceux 
qu’ont entendu tous les chefs célèbres qui ont 
fait traverser des déserts à des troupes nom- 
breuses, assaillirent Moïse. >11 en conjura les 
effets : et comme la responsabilité morale 
qu’assumait sur lui l’espèce de dictature qu’il 
avait exercée jusque-là sous les yeux et avec 
l’approbation des anciens lui paraissait beau- 
coup trop pesante, il se hâta de faire participer 
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le conseil des soixante-dix vieillards à toutes 
ses vues et à toutes ses fonctions ,*et il convertit 

V 

•en une institution stable, un corps jusqu’alors 
provisoire. Miriam sa sœur, et Aaron son frère , 
jaloux du pouvoir qu’il transmettait à d’autres 
' mains, s’élevèrent contre lui sous un frivole 
prétexte ; mais il les frappa de terreur et les ré- 
duisit au silence ' 

Cependant, sans prendre en considération ni 
les termes précis du Pentateuque, ni l’unani- 
mité des dbcteurs hébreux, corroborée par les 
esprits les plus judicieux des autres croyances, 
quelques auteurs se sont efforcés de jeter do 
doute sur l’existence de droit et de fait du grand- 
conseil d’Israël, appelé plus tard sanhédrin, 
du mot grec sunedrion (assemblée ou congrès). 

Don Calmet, où tant de graves écrivains ont eu 
le tort de puiser sans critique, est du nombre. 

Les motifs qui le poussent sont faciles à saisir. 

Il a grand intérêt à faire passer la législation . 
de Moïse pour une théocratie, pour un 'gouver- 
nement de prêtres; il proclame lui-même que 
cette législation est un rojaunie sacerdotal par- 
faitement semblable a celui d’Égypte : on juge, 
en conséquence, combien il lui importe d’a- 
néantir, autant que possible, une assemblée 
nationale , dans laquelle réside la plus grande 
partie de la puissance législative , t^’une assem- 
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hlée qui parlait, au nom de Jéhovah, pour 
exprimer les besoins actuels , comme le sacer- 
doce prononçait ce nom sacré dans l’intérêt des 
lois déjà écrites. 

Quoique entraîné aussi vers les doctrines 
égyptiennes, Bossuet ne peut s’empêcher d’a- 
vouer la légitimité du grand -conseil. «Pour 
maintenir la loi dans sa vigueur. Moïse, dit-il, 
eut ordre de former une assemblée de septante * 
conseillers, qui pouvait être appelée le sénat 
du peuple de Dieu et le conseil perpétuel de 
la nation. » Dans la dernière époque de la 
république, il rappelle « que le premier Hé- 
rode, pour s’attirer toute l’autorité à lui seul, 
attaqua cette assemblée , qui était comme le 
sénat fondé par Moïse et le conseil perpétuel 
du peuple où la suprême juridiction était exer- 
cée » Le sage Fleury s’exprime plus claire- 
ment encore : « Dès que les Hébreux commen- 
cèrent à former un peuple, ils furent gouvernés 
par les vieillards. Dans toute la suite de l’Ecri- 
ture , toutes les fois qu’il est parlé des affaires 
publiques, ils sont toujours mis au premier 
rang, et quelquefois nommés seuls. De là vient 
l’expression du psaume qui exhorte à louer Dieu 
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dans l’assemblée du peuple et dans la séance 
des vieillards , c’est-à-dire le conseil public. Ce 
sont les deux parties qui composaient toutes 
les anciennes républiques : l’assemblée {ecdesia 
concio) et le sénat » 

A ces autorités j’en pourrais joindre une 
foule d’autres, nationales ou étrangères Mais 
n’est-il pas plus simple de faire précéder ce que 
j’ai à dire sur l’organisation, les fonctions et 
l’histoire du conseil général de la république, 
et des conseils secondaires des tribus et des 
villes , par la récapitulation rapide des princi- 
paux passages qui , dans le Pantateuque . attes- 
tent qu’il fut une partie nécessaire de la consti- 
tution hébraïque. 

On a, vu qu’à peine de retour en Egypte, le 
législateur avait assemblé les anciens d’Israël , 
pour leur communiquer ses desseins et obtenir 
la confiance du peuple : qu’au pied du mont 
Sinaï , il avait soumis de nouveau ses projets 
• aux anciens : que dans la première solennité, 
pour l’adoption de la loi et lors de l’institution 
des sacerdotes, il était entouré des soixante-dix 
anciensd’Israël . Sur l’ordre du Jéhovah , il réunit 
soixante-dix hommes, afin qu’ils partageassent 
avec lui le fardeau du gouvernement. Dans une 
sédition, dont je parlerai plus tard. Moïse se 
leva de son siège , et les anciens le suivinuit 
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Quand la tribu de Joseph fît des réclamations , 
au milieu de l’assemblée , sur une question de 
droit, ses propres anciens s’adressèrent à Moïse 
et nujc anciens d’Israël^^ . A l’approche de sa 
mort, le lé<;islateur annonçant aux Hébreux 
ses espérances et ses craintes , s’adresse au 
peuple, aux magistrats et aux anciens des tri- 
bus sans comprendre dans cette énumération * 
les anciens d’Israël qui faisaient corps avec lui. 

Il confia le texte original de la loi, écrit tout 
entier de sa main, aux sacerdotes pour qu’ils le 
conservassent intact, et aux anciens pour qu’ils 
lui donnassent les développemens nécessaires. 

f >. 

Enfin le décret qui prescrit une solennité nou- 
velle , pour le serment à prêter dès qu’on serait 
entré dans la terre-promise , commença par ces 
mots : « Moïse et les anciens commandèrent au 
peuple » 

Faut- il donc s’étonner qu’il n’indique pas 
avec précision, dans chaque circonstance, les 
. . séances du sénat, et conclure de là qu’elles 
n’ont point eu lieu? Non sans doute. L’ellipse 
des choses est un des principaux caractères du 
• style hébraïque ; de sorte qu’un seul mot , 

quand il s’agit surtout des principes et du droit 
déjà établis, entraîne toutes les idées acces- 
soires. 

Le mode général de formation est indiqué 


□isi'izcd bv Ccot^Ie 


siNAT. 


fi>9 

dans les paroles sé antes : « Assemble soixante- 
dix hommes des anciens d’Israël — que tu sauras 
être des anciens du peuple et du nombre de ses 
magistrats. — Aussitôt Moïse répéta cet ordrff 
devant le peuple , — et il assembla soixante- 
dix hommes des anciens dont les noms furent 
inscrits^*'. » Ici trois circonstances importantes 
se présentent : il falloit pour arriver au sénat 
être homme du peuple, ancien du peuple, avoir 
été élevé par lui à quelques fonctions publiques. 

Dès qu’il a résolu de donner à l’institution le 
caractère légal , Moïse fait part de ses desseins 
au peuple lui-même, qui avait déjà entendu et 
approuvé cette loi : « Prenez parmi vous des 
hommes savans, prudens, et de bonne renom- 
mée, et je les établirai pour chefs. >> 

Enfin les candidats furent inscrits : de quelle 
manière ? le texte laisse le champ ouvert aux 
conjectures. Moïse inscrivit-il tes hommes dont 
il avait apprécié lui -même la sagesse dans les 
conseils, et les fit- il circuler parmi les tri- 
bus, pour connaître s’ils réuniraient leurs suf- 
frages? Mais cette interprétation aurait contre 
elle le principe qui investit les tribus du droit de 
désigner les hommes sages , et l’ordre de Dieu 
qui confie au législateur le soin d’assembler les 
anciens , et non de les choisir. Les citoyens 
désignèrent-ils eux-mêmes tous ceux qui possé- 


l6o LIVRE II. CHAP. II. 

liaient les conditions exig<^^ et, à cause du 
nombre, les noms furent-ils inscrits pouren tirer 
soixante-dix au sort? L’usage du sort, en effet, 
était fréquent dans l’antiquité, et semblait in- 
diquer la volonté du ciel même. Enfin y eut-il 
cet accord entre Moïse et les tribus , qu’il ins- 
tituerait les hommes déjà désignés par elles? 
Les talmudistes pensent qu’on prit dans chaque 
tribu six candidats, en tout, soixante-douze 
hommes : c’est pourquoi on traça un signe sur 
soixante-dix morceaux de bois ou de parchemin, 
et on laissa intacts deux autres morceaux qui 
écartèrent les anciens à qui le sort les fit tomber 
en partage. Ils admettent en même temps que le 
sénat formant une véritable académie politique, 
avait le droit de se recruter lui-même parmi 
les sénats secondaires : attendu que pour 
faire choix d’un homme savant, il faut, disent- 
ils, d’autres hoftiraes savans, capables de l’ap- 
précier et de donner la palme à qui de droit. 
Mais s’ils ont raison en cela, si l’on ne peut dis- 
convenir que la volonté d’une grande mul- 
titude ne fait pas plus un législateur ou un 
jurisconsulte, qu’elle ne ferait un astronome, 
un médecin ou un poète , il est vrai aussi que 
Moïse ne se borne pas à demander des liommes 
savans; il veut des hommes connu.s des tribus, 
investis de leur confiance : or comment satisfaire 
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à cette condition, autrement que par une mani- 
•.f'estation des opinions individuelles? Si cette 
nlarche n’avait pas été suivie, à quoi bon qu’im- 
médiateinent après avoir entendu l’ordre de 
Jéhovah, Moïse se fut hâté de le déposer dans 
'le sein du peuple! Ce qu’on lit dans les Actes 
des A pâtres y'ienX, à l’appui. Les apôtres faisaient 
passer dans leur société spirituelle les prin- 
cipes de la loi mosaïque : ayant besoin de quel- 
ques fonctionnaires , ils assemblent tous leurs 
disciples- et leur disent, à l’exemple de l’an- 
•'cien législateur : « Choisissez d’entre vous des 
hommes d’une sagesse reconnue.... » Ce dis- 
cours plut à toute l’assemblée : elle choisit sept 
hommes et les présenta aux apôtres qui , selon 
l’usage , leur imposèrent les mains sur la tète 
pour les installer 

Voilà donc l’esprit général de la loi : je ne 
m’attache pas à des détails pratiques pour les- 
quels nous manquons de données. Mais, quel que 
soit le mode préféré , le principe fondamental 
- auquel nous devons surtout nous arrêter, est à 
l’abri de toute incertitude : la loi veut un grand- 
conseil , composé non pas de sacerdotes , mais 
' d’anciens du peuple ; non pas d’hommes privi- 
légiés ni essentiellement riches, raaisd’hommes 
savons^ pnidens et de bonne te nommée. 

, A cause de sa dignité même , le grand-jx>n.tife 
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ne devait pas faire partie de cette assemblée : 
c’eût été se priver de la sanction sacerdotale; 
gênet' sa propre liberté autant que celle du 
sénat. Je ne pense donc pas comme Maimo- 
nide et les docteurs , que le pontife doué d’une 
haute sagesse pouvait être admis le fait 
même décide en ma faveur : Aaron, le plus cé- 
lèbre des pontifes hébreux, n’y siégeait point; 
et j’ai déjà démontré sous quel rapport la prési- 
dence qu’on leur accorda à certaines époques 
fut une infraction à la constitution primitive. 

Quant aux sacerdotes ordinaires renommés- . 
par leur science et par leur sagesse , ils n’en 
étaient pas exclus. Mais tout en reconnaissant 
le principe , je suis encore forcé de combattre 
Maimonide et les docteurs sur la manière dont 
ils l’élajent , et sur ce qu’ils ont transformé en 
règles, divers faits qui sortent de la règle 
fondamentale. 

11 est de précepte divin, disent-ils, qu’on 
élise pour le grand-conseil, outre les notables 
d’Israël qui offrent les conditions légales , des 
sacerdotes et des lévites aux mêmes conditions; 
et cela pour satisfaire à ce qui est éerit dans le 
Deutéronome (chap. xvii, 8, 9) : « Quand il y 
aura dans tes villes quelque chose de trop dif- 
ficile à juger , tu monteras au lieu où sera le 

« 

temple, vers les sacerdotes, les lévites et vers 


/ 
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le juge d’alors; tu les interrogeras, et ils te 
diront ce que porte le droit ”. » 

* • Oui, sans doute , il fallait consulter les sacer- 
dotes comme je l’ai précédemment indiqué ; 
mais ces hommes-là sont très-distincts de ceux 
qu’on appelait comme membres du conseil : ils 
agissaient en leur propre qualité de sacerdotes 
et de lévites , tandis que les autres n’étaient 
admis qu’à cause de leur science et de leur 
sagesse. La preuve en est évidente : ou Ieyi<^<î 
dont parle le verset du Deutéronome est un être 
collectif représentant tout le «-onseil, comme 
on s’en convaincra bientôt, ou un être personnel : 
s’il est collectif, les sacerdotes et lévites cités 
sont positivement hors de la collection; s’il est 
personnel, et qu’on veuille que ces sacerdotes 
et lévites fussent membres du sénat , il s’en- 
suit que tous les membres de ce sénat , moins 
le juge, devraient appartenir à leur tribu, ce qui 
est aussi loin de la pensée des docteurs que de 
la volonté de la loi même. 

Bien plus, la suite même du texte éclaire 
cette discussion, qui est toute de choses et* non 
de mots : « Tu feras de. point en point selon 
le droit qu’ils t’auront déclaré, sans te détour- 
ner ni à droite ni à gauche ; mais l’homme assez 
superbe pour ne pas écouter le sacerdote tjiti se 
tiendra là occupé à seivir V Eternel ton Pteu , ou ^ 
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le juge, sera puni. >> Voilà donc tous les sacer-. 
dotes et lévites ci-dessus mentionnés qui se per- ' ‘ • 
dent , pour ainsi dire , dans la personne du prin- 
cipal sacerdote en exercice , comme les membres 
du conseil se perdent dans la personne du juge : ‘ 

voilà, d’une part, ce principal sacerdote qui re- 
présente Aaron et sa Famille ; de l’autre, ce juge 
qui représente Moïse et les anciens, de sorte . 
que par ce seul fait la question est toute réso- 
lue ; de sorte que le verset cité du Deutéronome 
ne constitue nullement une loi qui obligeât à 
appeler des sacerdotes dans le conseil. 

Enfin , ces mêmes docteurs ont déjà reconnu 
qu’il y avait en Israël la couronne du sacerdoce , 
très-distincte de la couronne de la loi , quoique 
subordonnée à elle : l’assemblée des anciens 
était le conseil de celle-ci ; on conçoit donc que 
l’autre eut aussi son conseil. Le roulement per- 
pétuel des sacerdotes et lévites que le service du 
culte appelait à Jérusalem, entraînait, comme 
une chose des plus naturelles, que dans les cas 
douteux on réclamât l’avis de cette classe de 
magistrats qui avaient pour fonctions spéciales, 
de consen'er, de publier et de défendre la lettre 
même de la loi *. Moïse nous fournit encore à 


* H faut liion obxrrverquc ccl âvû ou cetlo espèce <ie conjulU- 
tion t qui ne recevait le caractère tie toi (iiiVn passant |Kir les mains 
du juge et du grand^onseil , est bien distinct de roraclc»dont 
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ce sujet un fait important que nous ne devons 
pas négliger. Quand il quitta les Hébreux pen- 
dant quarante jours pour aller écrire le Déca- 
logue sur le Sinaï , on croit peut-être qu’il mit 
son frère ^ grand-pontife alors provisoire , à la 
tête des anciens pour tenir sa place? En au- 
cune manière : Âaron resta dans ses fonctions ; 
mais un ancien du peuple, nommé Hur * , occupa 
le siège vacant : « Attendez-moi ici, leur dit-il, 
Aaron et Hur seront avec vous ; que toute per- 
sonne qui aura quelque affaire , s’adresse à e'ux . » 
De même l’existence matérielle des deux con- 
seils est démontrée par ce qui arrive sous Josa- ' 
phat, quatrième roi de Juda, vers l’an 890 : il 
rétablit un tribunal de lévites et sacerdotes, et 
un tribunal d’anciens : à la tête de ceux-là est 
Amaria., le principal sacerdote; à la tête de 
ceux-ci Zébadia, fils d’Ismîiël 

Mais j’ai avancé que le grand-conseil est 
très-souvent désigné dans les livres hébraïques 
par le nom de son président ou du juge , de la 
même manière qu’à Venise on appelait le sénat , 

4 

)‘c&pli(]uerai plui tacd les forroalilés. Quand le sénat et le peuple 
avaient pris la détermination de consulter cet oracle , il recevaient 
comme loi tout ce qui sortait de la bouche do grand pontife , relati- 
vement i la question proposée. 

* Il est très-certain que cet homme était des anciens du peuple : 
les quatre Gis d'Aaren, qui seuls avaient avec leur père le titre 
sacerdotal, sont désignés par leur nom. 
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prince sérénissime, en se servant de la qualifi- 
cation particulière au dogej et sur ce point, 
je n’aurai plus à lutter contre les docteurs. 
Lorsque les Hébreux disent qu’un homme jugea 
Israël , cela signifie que cet homme gouverna 
de 'concert avec les anciens : ainsi les expres- 
sions, le prince ou le juge a dit. . . Moïse, î^^uèl , 

Esdras a dit, indiquent toujours, en droit, 

' l’accord et la volonté du sénat, lors même que 
des circonstances auraient empêché qu’il se fût 
déclaré d’une manière ostensible. Par exemple , 
Jéhovah donna cet ordre à Moïse dans le désert : 
« Va en Égvple, assemble les anciens d’Israël, et 

leur dis : ensuite tu iras , toi et les anciens 

d’Israël, vers le roi d’Egypte pour traiter avec 
lui. » Moïse obéit' et les assembla; mais il est 
' écrit que Moïse et Aaron qui lui servait comme 
d’interprète , allèrent vers le roi d’Egypte et lui 

parlèrent Ici, le nom des anciens est donc 

' sous-entendu ; s’ils ne se présentèrent point par 
le lait, en droit, leur présence fut réelle : « Tu 
iras , toi et les anciens d’Israël , vers le roi 

d’Egypte » ^ • 

De même , au retour de la captivité de 
lîabylone , plusieurs envoyés des peuples voi- 
sins parurent devant le prince ZorobaJjel , et 
devant les chefs des pères ou les anciens pour 
leur faire quelques propositions : Zorobabel et 





. I 
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• ies autres ancieixs d’Israël leur répondirent.... 

Mais plus loin , le texte , sans indiquer les an- 
ciens , dit « que Zorobabel s’occupa à faire re- 
bâtir la ville et le temple...... » On voit ici que 

le nom du prince renferme celui du sénat : dans 
une autre circonstance, ce dernier est employé 
sans le nom du prince : « Les anciens faisaient 
rebâtir et ils prospéraient » ; tandis qu’ailleurs ' 
les deux noms, sont encore unis Que le prince 
des Juifs et leurs anciens fassent rebâtir » . 

L’homme , notoirement privé de tout espoir 
d’une postérité qui l’attachât au sorè futur de 
la patrie , ne pouvait pas entrer dans le conseil. 

Une autre exception, dictée dans l’intérêt des 
mœurs , portait sur le fruit reconnu d’un adul- 
tère ou* d’un inceste , et non sur le bâtard , I 

comme on l’a souvent dit , puisque Jephté , juge 
d’Israël, était fils d’une courtisane : mais en 
ceci,' la sévérité du législateur fut excessive ; car 
il ajouta : « Que les enfans de cet homme n’ea- 
treraient dans l’assemblée qu’après la dixième 
génération. » L’Ammonite et le Moabite, en- 
nemis déclarés et voisins d’Israël , n’y sié- 
geaient jamais ; il eût été trop dangereux de 
leur confier les intérêts de la chose publiqite. 

L’Iduméen et l’Egyptien y arrivaient après la 
troisième génération; on exigea d’eux ce temps 
d’épreuve, comipe à .Vthènes on exigeait des ^ 
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préteuduiis aux magistratures^ qu’ils glissent au * 
moins petiU-fils d’un citoyen. Enfin Iç fils de 
quelque étranger que ce lût et d’une femme 
israëlite, était reçu aussitôt, attendu que les 
femmes transmettaient pâr elles-mêmes tous les 
droits 

^ Quelques uns ont pensé que le président 
du sénat, appelé tantôt naci{\e prince) , tantôt 
chophet (le juge), comptait parmi les soixante- 
dix, et que le sénat tout entier ne représentait 
que le législateur. Mais le nombre impair con- 
venait mieux à l’assemtlée, et Moïse dit en 
ternies eXjirès : « Que les anciens supporteraient, 
AVEC T,m la charge du gouvernement » ,.loin de 
dire tipres lui. Leur nombre correspondait donc 
à un sénateur, pour neuf raille hommes environ, 
au-dessus de vingt ans , si l’on admet les indica- 
tions numériques du Pentateuque, 

Suivant les docteurs eux-mêmes, l’assemblée 
choisit le membre le plus savant jiour l’élever 
à la présidence : il représente Moïse. A sa droite 
est le doyen d’Age , sous le nom de père de la 
maison du jugement; à sa gauche, une espèce 
de vice-président , appelé le premier sage. Les 
autres sénateurs se rangent des deux côtés , en 
demi-cercle , selon l’ordre de leur promotion : 
les scribes ou grelliers ont des places particu^ 
lièrcs; il y a aussi des messagers***. 
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' Les suffrkges sont recueillis quelquefois par , ' 

le président, quelquefois par le plus jeune 
membre , afin qu’il n’en impose ^as aux autres. 
On va des derniers aux premiers : chacun mo- 
tive son avis :1a majorité d’une voix décide 
certaines questions, comme on le verra plus 
tard-; Souvent elle est insuffisante. Dans les 
grandes questions publiques on devait chercher 
l’unanimité des suffrages : les propositions de 
Moï^ aux anciens sont accueillies tout d’une 

< ^ A 

voix. .. ‘ * 

Le candidat nommé , ainsi que je l’ai dit , 
d’après le, principe suivi dans les assemblées 
savantes, recevait l’imposition des mains * : le 
président prononçait son admission , en lui po- 
sant les deux mains sur la tète , de la même ‘ 
manière que le législateur avait fait à Josué , et 
en l’invitant à prendre séance. Quoique le nom 
d’anciens appartint au grand-conseil, le jeune 
homme doué de qualités supérieures y pénétrait : ^ 
« Avec la sagesse , je serai honoré dans les assem- 
■ blées et estimé des anciens , malgré ma jeunesse : 
quand je me tairai , ils attendront que je parle ; 
quand je prendrai la parole , ils m’écouteront 


* Certains docteurs prëtendent, dans lenrs exagérations, que le 
grand-sanhédrin jMrlait soixanterdix langues dilTérentcs ; A; qui 
suppose qu'on aurait exigé de chaque candidat qu'il connût au é 
moins und langue autre que sa langue maternelle. , 
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attentivement, et ils mettront la main sur leur 
bouehe, de crainte de m’interrompre » 

L’usag'e fit durer leurs fonctions toute la vie,, 
quoique la loi soit loin de l’ordonner; Moïse, 
au contraire , abandonnant le timon des affaires , 

V 

lorsqu’il étaij encere plein de vigueur, donne 
celte 'grande leçon à tout homme qui joue uft 
rôle sur la scène du monde : <^ue les plus 
hautes facultés s’épuisent , et qu’il y a autant de 
sagesse à ne pas se survivre à soi-même , que de 
justicfe à déposer sans regret dans d’autres mains 
les avahtages ou même le fardeau auxquels on 
avait ajouté quelque prix. ' 

Le grand-conseil reste en permanencé ; ses 
délibérations s’accomplissent à la face du peu- 
■ pie : le secret, au contraire, était un des pre- x 

iniers principes de l’Egypte. Dans le désert, 
il s’assemblait devant le tabernacle dressé à 
chaque campement; plus tard, il occupa l’un* 
des portiques du temple , à Jérusalem .de * ^ • 
sorte que la maison de Jéhovah fut plus par- 
ticulièrement appelée maison de 'vérité , dans le 
lieu où l’on conservait les tables des principes 
et le livre de la loi; et maison du jugement , là • 
où cette loi recevait des développemens et une 
action®'. 

'l\)utcs les fonctions législatives exercées par • 

Moïse rentraient, dans les attributions du conseil 


# 
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public. Pendant sa vie, ce sénat avait partaj^é 
u%<ec lui le lardeau du peuple ; après sa mort , il 
était son héritiet legal , connue le sacerdoce 
héritait d’Aaron : et c’est ici le cas de citer les 
paroles suivantes dé Basnage , quoique cet au- 
teur se contredise lui-même : « Plusieurs chré-* 
tiens se sont imaginés 'que le grand-sanlicdrin 
établi par Moïse fut aboli à’ sa mort; on trouve 
une preuve du contraire dans la chronique des 
Samaritains. Les.Tuifs partagent le sentbnent de 
ces derniers, et le bon sens le dicte; car si ce 
grand lég’islateur eut besoin de ce conseil , pen- 
dant sa vie, il était encore plus nécessaire à 
ceux qui lui succédèrent dans l’administration 
de la république » 

Il appartenait au sénat de développer selon 
Jies, besoins du moment les principes de la loi 
fondamentale, non seulement en ce qui tient 
au droit civil et politique , mais dans les rites 
même; attendu que les rites avaient tous pour 
but , comme la loi à laquelle ils servaient de 
rempart , un intérêt temporel^et national : il 
proclanàait en conséquence les jugemens du 
Dieu d’fsraVl, en d’autres termes, ce qu’exi- 
geaient le bien public et la raison d’Etat. Ce 
principe est trop sagement rappelé dans les 
déclarations de l’assemblée des députés Is- 
raélites de 1*’ rance et d’Italie, convoquée en 
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l’aonée 1807, pour que je les passe sous si- 
lence. 

« Reunis à Paris, au nombre de soixante et 
onze docteurs et notables d’Israël , nous nous 
constituons en grand-sanbédrin , afin de rendre 
• des ordonnances conformes aux principes ^’de 
nos saintes lois, et qui servent de règle et 

d’exemple à tous les Israélites Ainsi , en 

vertu du droit qtle nous confèrent nos -usages 
et nos lois , et qui détermine que dans le sénat 
réside essentiellement la faculté de statuer selon 
l’urgence des cas, en ce que requiert l’obser- 
vance desdites lois,.... nous procéderons 

Partant; nous enjoignons' à tous, au nom de 
notre Dieu, d’observer fidèlement nos décla- 
rations, statuts et ordonnances; regardant. d’a- 
vance ceux qui les violeraient ou en néglige- 
raient l’observation comme notoirement 

. contre la volonté de ce Dieu. C’est pourquoi le 
grand sanhédrin , légalement assemblé ce jour..,, 
et en vertu des pouvoirs qui lui sont inhérens. . 

examinant reconnaît et déclare puis 

statue enfin ordonne dans tout ce qui tient 

à la législation invite dans tout ce qui tient 

à la morale » 

Mais le sénat n’est que le conseil de la nation ; 
il ne doit être regardé que comme la partie 
intellectuelle , la lélc de l’assemblée générale r 
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dans toutes les occasions importantes , il faut 
donc que ses décisions soient soumises à cette 
assemblée , qui , par son approbation, les change • 
en lois. « Enfans d’Israël! s’écriaient alors les,' 
anciens, vous voici tous, délibérez entre vpus 
et donnez votre avis Si vous approuvez ce 
qu’on vous propose et si vous pensez que cela 
vienne de notre Die\), que ce soit convenable, 
parlez » Dans le temps même^ où les Hé- ' 
breux demandèrent un roi, ils furent loin de . 
vouloir porter atteinte à ces principes. « I^jur 
chef, dit l’abbé Guénée, devait toujours gou- 
verner la nation conformément aux lois; son 
autorité n’est ni despotique ni arbitraire : le 
sénat, formé des membres les plus distingués 
de toutes les tribus, lui sert de conseil; il en 
prend les avis dans les affaires importantes , et 
s’il s’en trouve qui intéressent la nation entière , • 
la congrégation , c’est-à-dire_ l’assemblée du 
peuple , est convoquée : on propose , ils déci- ' 
dent, et le chef exécute » 

Mais si, par sa position même, le grand- . 
'conseil a le plus souvent l’initiative dans la 
confection des décrets , en droit , cette initiative 
appartient aussi aux assemblées des tribus. 
Moïse dit aux Hébreux : « En ce temps là je 
vous fis une proposition et vous l’acceptâtes;.... 
ensuite vous vîntes me proposer vous-mêmes 
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- - quelque chose qui me sembla bon j et je l’exé- 

cutai » Quand nous verrons le peuple de- 
mander un roi à Samuel, ce juge protestera 
contre, au nom du Jéhovah /mais il ne man- 
quera pas de céder à la volonté générale. . ■ 

* Le sénat fait la paix , et déclare la guerre 
qu’on appelait arbitraire , par opposition à la 
guerre contre les Cananéens, qui était réputée 
inévitable : quand la paii est résolue, sa déci- 
^ sion suilit; dans le cas contraire, il faut porter , 
la question à l’assemblée générale 
, On. sait qu’il désignait le grand-sacerdote et 
qu’il l’instituait de concert avec cette assemblée . 
Tout décret sur la taxe vient de lui * ; par ses 
ordres , le trésor de l’Etat renfermé dans le sein 
même du temple reçoit une destination; des 
villes sont bâties , le temple est réparé qiiand 
il le commande à lui et aux chefs de la force 
publique sont confiés les registres du dénom- 
brement, à l’exactitude desquels le pontife lui- 
même doit veiller. Enfin , comme interprète po- 
litique de la loi , il décide , apres avoir consulte 
la may^istrature sacerdotale et conservatrice, de 
toutes les grandes questions de droit public , 
des différens de tribus à tribus, et de tous les 

s 

• ’ / • 

* Je pjrle plus loin ilrs im[K»ls qiio les rois liront |)(,sor sur l.r 
ustion , rl dont ils cnrcul sonsciil litMi lll•sc■ i< prniir. 
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appels en dernier ressort; et comme haut conseil 

de justice criminelle, il connaît de toutes. les 

concussions ‘qui ont rapport à l’intérêt général, 

de tous les crimes de lèse-loi; de sorte que les 

prophètes, les sacerdotes, les chefs militaires ; 

les sénateurs eux-mêmes peuvent être appelés 

devant lui et jugés à la face de l’assemblée . 

Mais après avoir montré la puissance du sénat. 
d’Israël, ne dirai-je pas aussitôt les contre-jKjids 
qui devaient l’arrêtér^dans la ligne des intérêts 
communs?' • - ^ 

Les attributions du sénat rom^n étaient aussi" 
étendues; il préparait les lois; il disjmsait des' 
deniers fublics; il était l’arbitre des affaires 
des alliés"; il exerçait les hautes fonctions judi- 
ciaires; il décidait de la guerre et de la paix 
et dirigeait à cet .égard les consuls , comme les 
anciens d’Israël devaient diriger le prince ou 
le juge. Mais la distinction aristocratique de 
patriciens et de plébéiens, qui produisit entre 
le sénat çt le peuple de Rome une guerre conti- 
nuelle, tantôt sourde tantôt déclarée *, n’exis- 

* Cependant cette guerre in^uiie eut se.s avantages; le besoin 
pour les uns de ju.slifier le.s privüi'gCs dont il.s jouissaient, l'ardeur 
chez les autres d'y participer, excitèrent l'dinuiation ipii fut une 
des sources des grandes action.s <|iic fit Home. Dans toute chose, 
' même les plus contraires !» la vérité absolue, il y a qiiel(|ue. face par 
où elles produisent de bons effets; mais ù roté sont des ineonvé- 
niens inuombrablés. L'opiniâtreté avec U<|uelic tant il'individiis 
louent ou blâment eerlains acte.s , cbéris.senl ou rejKiussellt cer- 
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« * 

' tait pas'chez les Hébreux; mais leur loi s’op- ' 
posait à l’accumulation des propriétés foricières, 

.. dans les mêmes ■juaiiis,» et. empêchait que le 
.^sénateur ne réunît l’influence^ que donne uné^ 
'j**^*immense fortune territoriale, .à celle qu’il te-^ , 
liait de sa dignité. m 

*^^..11 në'recevait aucun salaire qui lui fit sacri- 
fier ‘les intérêts des citoyens à ses intérêts pr»> ' 
d»pres ; son ‘âge* et les conditions exigées pour ^ 

, être élu servaient de garans à son intégrité : 

• les décrets auxquels il contribuait devaient être 
appliqués à.sa femille ;• à ses amis , à lüi-même. ' ^ 
•Nulle distinction particulière , nul des hochets ' - ^ 
si précieux aux peuples modernes n’avaient 
été inventés pour l’éblouir ou le corrompre. _ 
Hors du siège de la magistrature , il redeve- 
nait simple citoyen ; et son. nom d’ancfeu ou 
. de père indiquait plutôt une qualité person- 
nelle qu’une dignité. Enfin, il ne laissait à ce 
titre d’autre héritage à ses fils qu’une bonne ré- • ■ 
putation et son exemple à suivre , lorsqu’il avait,' ' , 
bien rempli sa carrière. . , 

Le conseil des sacerdotes , intéressé par sai < 
nature même au maintien de la loi, les orateurs- . 

. prophètes quicensuraient sans ménagement tous"' 

. . » » 

^ taincs ÎD;>titutiori5 , provient rn gén<$rnl beaucoup moins d'tin ^ 
défaut de bonne foi, que de rhabitiidc de nVnrisnger la question 
• que d'iin seul côté. ' 
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les actes de l’autorité publique , les sénats se- 
condaires dont je parlerai bientôt, enfin la né- 
cessité de Tintervention des assemblées géné- 
rales dans toutes les questions importantes, 
étaient les obstacles les plus positifs à ses enva- 
hissemens. Et remarquez qu’une foule de mo- 
difications pouvaient être proposées , sans porter 
la moindre atteinte à la loi fondamentale : Moïse 
avait chargé soixante-onze sénateurs de l’ad- 
ministration de six cent mille hommes au-dessus 
de vingt ans , <ïli d’une masse de deux millions 
et demi d’individus , à peu près ; en conséquence, 
le nombre total des sénateurs aurait pu recevoir • 
une augmentation proportionnée à l’accroisse- 
ment du peuple : on aurait pu fixer pour chaque 
tribu le nombre qu’elle aurait à fournir , suivant 
sa population , et limiter selon les circonstances 
la durée de leurs fonctions. Enfin rien n’empê- 
chait de discuter et d’adopter toutes les mesures 
propres à développer le seul principe irrévo- 
cable de la loi : l’institution d’un. conseil véri- 
tablement national. 

Une autre remarque, non moins importante, 
est celle-ci : lorsque la nation en masse eut ra- 
tifié la loi et que les tribus furent établies dans 
les provinces, il leur devint trop difficile de 
^ s’arracher toutes ensemble à leurs travaux , si 
ce n’est dans des circonstances majeures; elles 

la 
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envoyèrent donc leurs propres anciens, pour 
les représenter dans l’assemblée générale et sanc- 
tionner les décisions du grand -conseil. Mais 
le droit de tous n’en resta pas moins inalié- 
nable; car on est forcé de reconnaître avec 
Jean- Jacques , que si les citoyens peuvent 
choisir d’autres citoyens pour s’occuper de la 
chose publique , le peuple , proprement dit , a 
cela de commun avec Dieu , qu’il ne peut être 
rigoureusement représenté que par lui-même 
« Les assemblées, sous Moïse , Ibrsque les Hé- 
breux formaient un corps d’armée , dit Guénée , 
• ressemblaient assez aux assemblées du peuple à 

Athènes, à Lacédémone, à Rome ; mais il 

parait que dans la suite elles ne furent com- 
posées souvent que des députés ou représentans 
du peuple, à peu près comme les parleraens 
d’Angleterre, les états de Hollande » 

Au lieu de conclure de l’admirable ouvrage 
de Tacite sur les mœurs des Germains, que les 
Anglais y ont puisé l’idée de leur gouvernement 
politique , et que ce beau système a été trouvé 
dans les bois , Montesquieu pouvait donc re- 
monter plus haut et le faire reposer sur des 
bases autrement sacrées aux yeux des nations 
modernes. Que dit Tacite? « Les afiaires ordi- 
naires étaient traitées dans le conseil des chfjsy 
et les grandes a ff’a ires se renvoyaient à l’assein- 
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blée du peuple : mais celles-là même dont la 
décision appartenait au peuple , étaient débat- 
tues par les chefs » Les Hébreux au con- 
traire, outre les chefs militaires, avaient leurs 
sénateurs {^zakénim ) , et ils admettaient , comme 
on l’a vu , trois couronnes ou pouvoirs particu- 
liers : couronne sacerdotale ou conservatrice , 
couronne de la loi ou législative ,. couronne du 
roi ou exécutive. D’ailleurs la majorité des 
Anglais a-t-elle jamais lu Tacite? tandis que la 
Bible a exercé sur eux la plus grande influence, 
a présidé à leur révolution et produit plus 
d’un point de contact entre l’antique peuple d’Is- 
raël et le premier peuple des temps modernes 
qui ait compris toute la puissance de la loi. 

S’il eût déployé les talens et l’énergie néces- 
saires pour maintenir l’union des tribus^ et les 
faire agir en masse, le grand -conseil aurait 
assuré la stabilité de la république, autant que 
pouvaient le permettre les circonstances exté- 
rieures. Mais après la mort de Josué et de ses 
collègues, chaque tribu, entraînée parle besoin 
de se reposer de longues fatigues, dirigea ses 
forces contre les peuplades qu’il importait le 
plus à ses intérêts particuliers de vaincre , et 
perdit souvent de vue le cxniscil général. 

Sous les rois , ce sénat éprouva des vicis.si- 
tndes nombreuses; mais il ne cessa pas d'exis- 
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ter. Les changemens àj|>portés dans le gouver- 
nement primitif parles concessions faites à la 
royauté le dénaturèrent : au conseil intellectuel 
que Moïsq eu le dessein de former, suc- 
céda un coi^ aristocratique qui blessa les lois 
nationales, et qui prêta Jes mains à des or- 
donnances d’iniquité , contre lesquelles on en- 
tendra bientôt les prophètes s’élever avec une 
ardeur sans exemple. Vraie ou fausse, les Hé- 
breux donnent la liste continue des liommes 
qui le présidèrent; le juge Samuel qui créa 
et déposa Saiil; le prophète Ahija qui, à son 
exemple , désigna , au nom de l’Eternel, .Téro- 
boam pour être roi des dix tribus que Salomon 
offensait chaque jour par ses exactions , furent 
du nombre. Josaphat le remit en vigueur, mais 
en restreignant sa puissance , mais en le rédui- 
sant aux fonctions judiciaires. Dans une de ses 
visions , où il peint d’une manière figurée les 
fautes qui ont occasionné la captivité de Baby- 
lone , Ezccliiel aperçoit à travers la porte du 
temple , les soixante et onze anciens d’Israël qui 
osaient offrir leur encens à de viles idoles ; 
enfin Jérémie, dans ses Lettres aux Juifs, ne 
jnanqiie pas de nommer les principaux dans 
l’ordre suivant : à ceux qui restent des anciens, 
des sacerdotes , des prophètes et de tout le ' 
peuple que Nabuchodonosor a transportés 
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A Babylon« niéine , les Juifs eurent un couseil 
dont les menabres portaient le nom de chefs de 
la captivité. Au retour, le sénat se forma de 
nouveau et régla les entreprises dont la direction 
était confiée au prince : de l’avis des docteurs, 
il fut porté alors à cent vingt membres , quoique 
l’Etat ne comprît plus que les seules tribus 
de Juda et de Benjamin. Zorobabel, Esdras * 
et Néhémie furent du nombre de ceux qui les 
présidèrent. t 

Mais un siècle et demi environ avant la prise 
de Jérusalem par le roi de Babylone , vers 
l’an 71,8 avant notre ère, et au commencement* 
du règne de Num^ Salmanazar roi d’Assyrie 
avait subjugué le/ dix tribus d’Israël , qui , à 
la mort de Salomon, s’étaient constituées en 
royaume particulier , les avait transportées dans 
la Perse et dans la Médie , et les avait rem- 
placées par des colonies de ces contrées qui 
prirent le nom de Samaritains, du nom de 
J Samarie , la capitale. Ces nouveaux habilans , 
et la manière dont ils furent imposés au pays, 
ne pouvaient qu’inspirer une inimitié profonde 
au peuple de Juda : mais par cela même qu’ils 
avaient adopté la loi de Moïse , qu’au grand 

’ Cest en conroui'5 avec eux qu'il recueillit, clil-on. Ica anciens 
Nvres et les chroniques éparses, qu'il les épura en partie, el lu 4 
rlisposa selon les besoins et l't»prit du temps. 
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scandale de leurs voisins ils alliaient à leurs 
idolâtries particulières, leur premier soin fu| 
de créer, conformément à cette loi , un conseil 

• I • I , . 

supérieur. Leurs missives au roi de Perse , lors- 
que le sénat hébreu eut rejeté , comme insi- 
dieuse, leur proposition de travailler.de concert 
avec les Juifs au rétablissement du temple , 
commencent par ces mots ; « Réhiim , président 
du conseil , Simsaï, le secrétaire , et les autres 
conseillers pris parmi les diverses peuplades 
auxquelles le grand et glorieux Salmanazar a 
donné pour habitation les villes de Sainarie, à 
Artaxerce, roi de Perse. Salut » 

Du temps des Macbabées, le grand-conseil 
d’Israël remonta au plus haut degré de puis- 
sance. Telle est en effet la nature de leur consti- 
tution, qu’elle les ramenaitsans cesse aux formes 
républicaines. Certes, si l’autorité des anciens 
n’avait pas reposé sur la loi et sur des précé- 
dens, jamais les Macbabées- et leurs compa- 
gnons, ces zélés défenseurs des coutumes de 
leurs ancêtres, n’eussent improvisé une insti- 
tution si importante et n’eussent adapté à leurs 
décrets ce protocole , qui est comme le résumé 
de tout ce que j’ai dit : « Le prince des Juifs , 
le conseil national , les sacerdotes , et le reste 
» du peuple, à tels ou tels. Salut » 

« Ce sénat de la nation , dilCalmet, qui n’eu 
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place l’origine qu’à cette époque , pour n’ètre 
. pas gêné , comme on l’a vu , dans ses idées 
> théocratiques , alla en s’augmentant sous les 
' rois asmonéens, .... et s’éleva à un degré d’au- 
torité et de pouvoir qui devint redoutable même 
aux rois. Ce pouvoir lut la cause de sa ruine : 
les princes n’oublièrent rien pour le rabaisser..,. 
Et comme malgré les eff’orts des Uomains il s’é- 
tait relevé ou maintenu , on le priva de ses plus 
beaux privilèges. Le premier Hérode lui porta 
les plus rudes coups » Mais Hérode fut un 
tyran, qui ne dut son élévation qu’à la puis- 
sance romaine, et qui foula aux pieds tous les 
sentimens de la nature , comme les lois de son 


. pays. 

Déjà un gouverneur romain de la Syrie, Gabi- 
iftus , avait mis ses soins à briser son influence , 
en établissant quatre sanhédrins , autres que 
celui de Jérusalem, et souverains, dans "leurs 
juridictions: Gadara , Amath , Jéricho et Sé- 
phoris en Galilée sont les villes où ils eurent • 
leur siège * 

Mais ce n’est que lorsque le poids de la do- 
mination étrangère fut au comble que les fonc- 
tions du sanhédrin perdirent tout leur éclat. 
IjC droit qu’il avait de régler lui-même le culte, 
fit qu’il se trouva comme refoulé dans cette 
partie de la loi , surtout quand Jérusalem 
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n’exista plus. Alors le zèle des sages juil's, . 
après s’être occupé à prévenir les effets d’une 
dispersion, depuis long-temps prédite, à réunir 
sous le titre de loi orale* tous les réglemens 
de l’Etat, toutes les interprétations des lois 
primitives , et tous les moyens les plus puissans 
pour empêcher que les livres sacrés ne se res- 
sentissent des orages auxquels la nation serait 
en butte, finit par se consumer dans les discus- 
sions les plus stériles. L’esprit du casuiste qui 
. avait flétri les dernières époques de la répu- 
blique ** succéda à l’esprit du moraliste ,- du 
législateur et du jurisconsulte; le livre le plus 
riche de raison et de poésie fut transformé en 
une lice mortelle pour l’intelligence , et rebu- 
tante pour l’imagination r et comme s’il était 
écrit dans la destinée de ce peuple, qu’il ^e 
pourrait s’arrêter entre les extrêmes, après 
avoir enfanté des génies , dont l’œil le plus 
audacieux ose à peine mesurer la hauteur , sa 
cause fut par momens livrée aux cerveaux les 

« 

‘Outre la loi écrite, disent les docteurs, Moïse transmit à 
Josué et anx soixante-dix Ticillards des instructions verbales qui 
forment la tradition ou la loi orale. £lle fut recueillie sous le i ègnu 
d'Antoiiin , vers le milieu du deuxième siècle de notre ère , par ua 
docteur que je nommerai dans la suite- 

•‘La secte des saducéens, dont je parlerai plus tard, et qui le • 
nait b la doctrine primitive, s'opposa à l’abus qu’on fit alors des 
interprétations et des traditions , et voulut les rejeter cntiètemenit. 
Jésus-Clirist lui-inémc s’éleva avec foi ce contre ces abus. 
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plus délirans étalés plus minutieux qui soient 
peut-être passés sur la terre. , 

. Cependant ces tristes jeux eurent leurs ré- 
sultats : ils entretinrent l’activité, ils créèrent 

1 

parmi les Juifs une puissance d’opinion qui n’a 
pas été moins grande que la puissance de la 
loi; ils les empêchèrent de perdre obscurément 
parmi^ des nations livrées à la servitude , une 
existence dont toutes les phases n’étaient point 
encore parcourues : de sorte qu’on pourrait dire 
de l’immobilité qui leur a si souvent été repro- 
chée, qu’elle les a fait ressembler à ces pièces 
d’une grande machine ; autour desquelles une 
multitude d’autres pièces ne cessent de tourner, 
et qui n’ont pas moins d’importance, quoique 
l’immobilité soit leur partage *. 

De même que tout Israël possédait un conseil 
suprême et formait de grandes assemblées, 
chaque tribu avait son conseil et ses assemblées, 
propres; c’était, pour me servir des expressions 
de plusieurs auteurs respectables, une associa- 
tion, une république fédérative,... dans la- 


* La devise idnptde par U'synagOj;uc sert de clef à une foule de 
choses auxquelles on a donné de fausses interprétitions. « Moïse 
transmit la loi orale à Jusué, Josué aux anciens, les anciens alix 
prophètes, les prophètes aux hommes de la grande synagogue , k 
Esdras et à ses collègues. Ceux-ci ont recommandé trois choses : 
Soyrt lents dans le jugement ; multipliez les disciples, et faites des 
haies défensives pour la loi. s ( Jlfisehna ,lom. IV, p. ) 
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cjuellë rien ne pouvait être fait ni résolu sans 
** l’assentiment général des tribus ou de leurs 
repréSentans , et dans laquelle chaque tribu 
avait une administration particulière appuyée 
sur les mêmes principes que l’administration 
générale *‘i 

Désignés par leurs propres concitoyens , ces 
sénats provinciaux recevaient l’institution du 
sénat supérieur, ( synedria tribivufn non nisi 
ma^ni synedrü nutii instûuuntnr) Le juge 
suprême obtenait de droit la présidence parmi 
eux : ainsi , Samuel allait chaque année à Héthel, 
â fiuilgal, à Mispa, pour s’assurerde l’état de l’ad- 
ministration et pour juger lui-même Israël . 

Le nombre des membres appelés à les former 
n’est pas déterminé par le législateur. D’après 
la tradition , on le portait à vingt-trois , et dans 
quelques circonstances, à soixante-onze *. Le 
• sénat de toute la république leur adressait les 
décisions et les ordres à transmettre aux tribus 
et aux villes :par leur intermédiaire, surtout, 
il recevait les renseignemens nécessaires. Ils 
conduisaient ou représentaient leurs concitoyens 
aux assemblées générales qui se renouvelaient 

• I..es jeuocA gens qui suivaient’ avec régularité les séinces por- 
taient le nom d'auditeurs, de candidats ou disciples : ils étaient^ 
assis Mir trois rang.s au-dessous des anciens. (JVixc/itia , loin. IV^ 
/ir Synedriis. ) 
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plusieurs lois chaque année. Enfin, lorsque le 
sénat supérieur avait répondu à leiirs réclama- 
tions, ils étaient tenus de se soumettre à‘une 
juridiction suprême , destinée à maintenir l’é- 
quilibre entre toutes les parties de l’Etat. Quand 
la loi sur le partage des terres eut été promul- 
* guée , les anciens de la tribu de Manassé déci- 
dèrent qu’un article accessoire de cette loi n’é- 
tait pas convenable. Ils s’adressèrent à Moïse et 
aux anciens d’Israël, et leur dirent : « Jéhovah 
vous a commandé les choses qui nous ont été 
proposées ; mais observez que l’exécution d’une 
de ces choses causerait du désavantage à tous , 
et à nous en particulier. » Aussitôt, Moïse et 
les anciens cherchèrent de nouveau "ce que 
Jéhovah voulait , et firent cette réponse : « L’ob- 
servation de la tribu de Manassé est juste ; c’est 

•pourquoi Jéhovah ordonne ce qui suit » 

*' Qui ne connaît la tragique histoire du lévite 
d’Ephraïm et les malheurs qu’une opiniâtreté 
criminelle attira sur la tribu de Benjamin! 

Un lévite voyageant avec sa compagne s’ar- 
'rêtâ au coucher du soleil dans la ville deGuiba, 
Un seul homme, craignànt Dieu, lui oITritl’hos-, 
phalîté : mais ils étaient à peine assis pour. le 
'rilpàs^du soir, ^e les gens de la ville, cor- 
'roteptxs ét farouches, éntourèrent la maison et 
s’emparèrent de la jeune femme , qu’ils ne lais- 
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Mirent aller qu’à la première aube. Elle se traîna 
jusque sur le seuil de la porte et mourut. Au 
matin , le lévite chargea le cadavre sur son âne, 
et à peine arrivé dans sa demeure , il le coupa 
en douze parts, qu’il enyoya aux douze tribus. 

A cet horrible message , un seul cri s’éleva : 
«Non, jamais rien de semblable n’a 'été fait» 
ni vu depuis que les enfans d’Israël sont montés 
du pays d’Egypte; anciens du peuple, pensez à 
cela , consultez entre vous et prononcez. » 

Or tout le peuple , depuis Dan jusqu’à 
fieerzabée, fut assemblé, comme si ce.n’eûtété 
qu’un seul homme; et il s’y trouva de toutes 
les tribus, hors celle de Benjamin, quatre cent 
mille hommes capables de se servir de l’épée. - 
« Qu’on nous raconte à haute voix comment ce 
malheur est arrivé » , dirent les anciens, et le 
mari de la femme violée raconta la chose. 
Aussitôt le peuple fît serment que personne 
ne rentrerait dans sa maison ou sous sa tente 
avant que Guiba ne fût punie. 

Mais comme cette ville appartenait à la tribu 
de Benjamin, et que ni les citoyens , ni les an- 
ciens dç cette tribu ne s’étaient présentés à l’as- • 
semblée générale , quoiqu’ils en eussent eu con- 
naissance , les anciens du peuple envoyèrent des ^ 
députés dans tous ses cantons, pour lui faire des 
remontrances et lui dire : « Voyez quelle abor 
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minable action a été commise ; maintenant donc 
il est juste que vous nous livriez les médians 
hommes qui sont à Guiba , afin que nous ôtions 
le mal du milieu de nous. » Vains efforts: 

» t 

Benjamin se déclara en révolte réglée, et causa 
la guerre la plus désastreuse pour lui-méme et 
pour tout Israël 

Chaque page du Deutéronome prouve que 
les anciens des villes , bien distincts de leurs 
juges ordinaires, de leurs sacerdotes et des 
chefs , diWgeaient ces villes comme les anciens 
des tribus dirigeaient les tribus, et les anciens 
d’Israël, tout le peuple. Cent vingt familles de 
population suffisaient, au dire des docteurs, 
pour obliger une commune à former son con- 
seil**^. Gédéon ayant à se plaindre de Succoth, 
demande à un jeune homme de lui donner par 
écrit le nom des princes et des anciens de cette 
ville : ils s’élevèrent à soixante-dix-sept per- 
sonnes Dans Béthulie, on voit un conseil des 
anciens , et trois anciens ou syndics charges de 
la partie exécutive L’interprétation de la 
loi appartenait à^ces assemblées municipales, 
en ce qui concerne l’intérêt particulier de leurs 
cantons : mais elles renvoyaient au conseil 
supérieur toutes les questions importantes 
Outre leurs fonctions administratives, ils 
remplissaient , comme les censeurs et le tri- 
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bunal domestique à Rome , comme les vieillards 
de Sparte et d’Athènes, les fonctions de juges 
des mœurs. Assis sans appareil aux portes des 
villes , ou à l’ombrage de quelques arbres , ils 
prêtaient l’oreille aux réclamations des citoyens, 
à l’épouse éplorée , au serviteur opprimé , au 
pauvre , à l’étranger, à l’orphelin et à la veuve. 
Si les plaintes qu’on leur adressait pouvaient 
être saisies par la loi , plusieurs se déclaraient 
les défenseurs de l’affligé. Si le sujet de ces 
plaintes échappait .à la main de la justice, ils 
devenaient ses consolateurs : par leurs soins , un 
père rigoureux était apaisé ; un fils égaré ren- 
trait dans la maison paternelle j des familles 
désunies renaissaient à la paix; rarement leurs 
efforts étaient infructueux, car en inspirant au 
citoyen qui les avait chargés de sa défense, 
la pensée qu’lsraël tout entier partageait sa 
peine , ils lui rendaient le courage ; tandis que 
l’homme dont ils censu raient la conduite ou qu’ils 
suppliaient de revenir à de meilleurs sentimens 
se disait à lui-même : « Les anciens de mon 
peuple ne sont pas injustes, ils savent que dans 
quelques années j’occuperai* leur place , pour 
juger à mon tour leurs propres enfans. » Lnlîn , 
durant les jours consacrés , la présence tle ces 
vieillard^; qui écoutaient avec un respect reli- 
gieux la lecture de la' loi et les exhortations 

* 
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des orateurs, faisait sentir aux jeunes citoyens > 
l’importance des sujets qui s’y traitaient, et com- 
muniquait aux assemblées le caractère calme et 
mesuré qui convient à des hommes libres. 

Ainsi se plissèrent . les choses durant les 
longues périodes de repos dont jouit Israël, 
en dépit des ennemis puissans dont il était en- 
touré : telle est la^ politique simple et forte 
qui imprima dans l’âme des Hébreux des sou- 
venirs éternels, et qui , malgré les actions 
odieuses produites* par là barbarie des âges , . 
fait trouver encore un charme indicible dans 

leurs livres sacrés^. 

• ' 

* Honit rc nous point les assemblées tirs pouplçs pré-sûlées par 
"* les vieillards. Le bouclier d’Achille les monlre assis sur des pierres 
luisantes, et furmaxit une mceintc sacrée : chacun d'eux , avant d'" 
parler reçoit un sceptre de la main d'un héraut. Quand In légère 
Iris <lc'‘Ccn<l chez les Troyens par Tordre de Jiinon.cllo trouve 
les vieillurds envirounés de Ja jeunesse, qui formaient un copsejl 
aux portes du palais de Priam A la voi.x tlii fils tTUlys.sc, Tassciii' 
bléc des haldtatis tTlthaf|tic sc réunit, et les vieillards sont à leiiv 
tête. De tüute.s les manières de gouverner, relie <m’cn proptisr 
aujour<riiui comme lapins raisonnable et la meilleure semblerait 
donc aussi la plus ancienne et la plus sacrée, sous cc raj’port ' 
qu’elle aspire’à prendre pour guide les lumières proportionnée^ «ux 
temps, Texpélienct' et la probité. 
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ORATEURS PUBLICS, OU PROPHÈTES. 

* . 

ém 

• * . ^ 

* * 

♦ • • • . 

La théocratie égyptienne eut ses prophètes ; 
mais c’était une subdivision de la caste sacer- « 
dotale, chargée de quelques fonctions judi- 
ciaires. En fut-il de même chez les Hébreux? 
Formaient-ils une partie nécessaire du sacer- 
doce , comme l’ont prétendu , avec des inten- 
tions opposées, les théocrates modernes et 
l’école de Voltaire ? ou bien faudra-t-il recon- 
naître avec de savans philologues et publi- 
cistes qu’ils étaient également indépendans du 
sacerdoce et de la royauté *"? et devra-t-on 
s’écrier, avec un historien allemand ; « Oppo- 
sition bizarre, contraste singulier, qui cepen- 
dant est propre à la constitution de l’état juif? 
Nous retrouvons dans les prophètes la voix de 
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‘ véritables patriotes qui . appuy és sur une dispo- 
sition de la loi de Moïse, disaient la vérité au, 
jjeuple , aux prêtres et aux rois , en se servant 
^ de l’histoire comme d’une autorité • - 

I Pour résoudre cette question qui entre si 
profondément dans les entrailles de la théo- 
cratie, je ne puis distinguer avec trop de soin 
la nature et le but de l’institution , des abus 
qui s’y attachèrent et de toute» les circonstances 
qui sont les parties accessoires et nullement le 
fond du sujet. 

De même qu’on accorde de nos jours on es- 
prit plus ou moins élevé à l’homme qui sort de 
la classe ordinaire , les Hébreux disaient de 
leurs concitoyens doués de facultés supérieures, 
de raison, d’imagination, de vertu, de génie, 
qu’ils possédaient l'esprit de Dieu , en d’autres 
termes, l’esprit par excellence? car il faut sa- 
voir qu’une des manières d’exprimer granama- 
ticalement le superlatif dans leur langue , con- 
siste à ajouter au substantif un des noms de 
Dieu; à dire par exemple des arbres de Dieu , 
pour des arbres très-élevés; une épée de l’Kter- 
nel , pour une épée- terrible; des montagnes , 
une flamme, un discours de Dieu , pour de 
hautes montagnes, une flamme ardente , un sage 
discours 

« Lorsqu’un homme, dit Maimonide , est tel- 
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lement pénétré tl’une influence suprême qu’il 
se sent poussé à quelque action grande et hé- 
roïque ; à délivrer le peuple même un seul 
individu, de la tyrannie des méchans;^ii bien^ 
à devenir le bienfaiteur d’un certain nombre 
d’hommes, nous appelons ce don l’esprit de 
Pieu; etnousdisons de rhoinme qui l’a obtenu, 
qu’il est revêtu de cet esprit; que cet esprit 
repose sur lui , qu’il est avec lui , et autres 
choses de ce genre; tels sont les juges d’Israël, 
au sujet desquels nos livres sacrés s’expriment 
en ces termes : « Alors l’Eternel suscita aux 
Hébreux des juges; et il fut avec ces juges 
pour les délivrer » 

Mais parmi les diverses facultés de l’esprit, . 
il en est une qui semble embrasser toutes les 
autres, et qui donne à l’espèce humaine sa plus , 
grande suprématie sur tous les êtres de la 
création : c’est la %'oyance , que notre mot pté- 
voyance ne rend qu’incomplétement et que les 
Hébreux définissent : « Ce haut degré de la fa- 
culté imaginative, en vertu duquel une chose 
apparaît à un homme et est vue par lui , comme 
si elle existait actuellement hors de lui , comme 
s’il l’apercevait au moyen desessensexternes'J*. » 

Ainsi, prophète et voyant sont deux mots sy- 
nonymes ; ainsi , l’homme qui prophétisait ne 
devinait pas seulement l’avenir; car ces deux 
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«{ualités sont bien distinctes dans l’Ecriture »*, 
il voyait l’état réel des choses et il répétait 
hautement sa pensée : « Vous êtes un peuple 
léger qui ne suivez pas la loi , s’écrie le pro- 
phète Isaïe , qui avez dit aux voyans , ne voyez 
pas . ne voyez pas ce qui est droit et juste; 
mais laites-nous entendre des choses agréables; 
voyez des choses qui nous flattent ^ lors même 
qu’elles ne seraient point vraies » 

Cette faculté de bien voir sera donc subor- 
donnée comme toutes les autres à des conditions 
nombreuses, et elle présentera, surtout dans 
l’ordre politique , des degrés infinis , depuis ce 
simple sentiment du juste et du bfcau qui con- 
duit sans règle et sans art à la découverte de 
quelques aperçus heureux, jusqu’à l’enthou- 
siasme basé sur la connaissante raisonnée des 
choses; cet enthousiasme qui sent le mal, qui 
en juge les causes , qui s’irrite contre elles , * 
qui prêche , séduit et réchauffe les hommes 
pour les tirer de l’apathie funeste dans laquelle 
- ils sont le plus souvent plongés. D’après cela , 
les Hébreux admettaient de grandes différences 
d’esprit, de science, de raison, de génie chez 
leurs prophètes ; et ces différences dépendaient 
des deux principales sources qu’ils attribuaient 
à la prophétie. 

Ijeurs docteurs font en général dépendre 
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celte faveur, disent Calinet , Grulius , Basnage, 
du tempérament, de l'étude, et de diverses 
causes extérieures. D’après eux , il faut pour 
former un prophète qu’il ait une imag-ination 
vive , un raisonnement solide et éclairé par l’é- 
tude, un tempérament assez vigoureux pour sou- 
tenir de longues méditations. Il doit cultiver 
* ce tempérament et ces dispositions naturelles 

par des études sérieuses, vivre dans la pureté , 
renoncer aux plaisirs excessifs des sens, éviter 
les émotions fortes et irrégulièi’es de l’âme 
Mais écoutons à ce sujet le prince des rabbins, 
lui-même , qui s’exprime tantôt en savant tan- 
tôt en moraliste. 

« Si chez un homme /a substance du cerveau 
se trouve dans un état convenable de perfection, 
sous le rapport d^ la masse, du tempérament, de 
la proportion et de la disposition; si des cir- 
* constances naissant de la manière d’être de tout 
autre organe, ne détruisent pas ou n’enchaînent 
pas les effets de cette disposition du cerveau ; si 
cet homme se livre en même temps avec zèle à 
l’étude des sciences et des lettres , de manière à 
mettre en acte tout ce qu’il a en puissance ; s’il 
a des mœurs pures, des pensées tendant tou- 
jours vers un but louable et grand, nul 

doute qu’il ne devienne prophète , qu’il ne sai- 
' sisse toutes les questions les plus élevées, et 
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qu’il ue s’adonne exclusive trient à la reclierolio 
de la vérité et de toutes les choses d’une utilité 
générale s". 

» Sachez, ajoute-t-il, que nul n’est prophète, 
à moins qu’il ne soit constitué pour toutes les 
qualités intellectuelles et pour la majeure partie 
des qualités morales : ainsi , d’après nos Sages , 
la prophétie n’habite que chez l’homme sage , 
satisfait de son sort , qui sait vaincre ses pas- 
sions et soumettre toutes les actions de sa vie 
aux règles de l’intelligence et de la saine raison. 
Toutefois on peut encore être prophète sans 
posséder toutes les qualités morales : Salomon 
fut prophète malgré son intempérance et son 
luxe ; David fut prophète , quoiqu’on l’ait vu 
déployer envers plusieurs peuplades une bar- 
barie si grande, que Jéhovah lui commanda de 
ne point bâtir le temple , parce qu’il avait versé 
trop de sang » 

Le mot prophète obtenait donc la plus vaste 
extension. Eu général , il s’appliquait à tous les 
hommes éclairés; à tous ceux qui, selon l’ex- 
pression de l’Ecriture, avaient Vœil nm'ort ; et 
c’est dans ce sens que Moïse s’écriait : « Plût à' 
Dieu que tout le peuple fût prophète , qu’ils 
vissent tous les choses qui leur sont utiles pour 
vivre long -temps et bien sur la terre. » En 
particulier, il s’appliquait aux soixante -dix 
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anciens tl’israël qui étaient censés pénétrés tou- 
jours (lu même esprit, des mêmes imes que le 
législateur : il s’appliquait à tous les hommes 
d’une imagination vive et bouillante . arfx mu- 
siciens, aux poêles; c’est pourquoi les enfans 
d’Âsaph furent chargés de prophétiser dans le ' 
temple au son des instrumens : à tous les 
honunes qu’une exaltation excessivejetait dans 
l’espèce de délire * connu et célébré pas tous 
les peuples anciens : enfin, on a vu qu’Aaron 
fut appelé le prophète de son frère , pour dire 
\ interprète , à cause de l’em})arras de la langue , 
dont Moïse se plaignait. Mais c’est aux orateurs 
publicsque ce nom convenait spécialement; et 
c’est la nature et les conditions de leur exis- 
tence politique que je vais examiner. 

Tout homme d’un esprit assez élevé, et d’un 
caractère assez ferme pour défendre le droit’ 
public et la loi, peut le faire en Israël; tout 
homme , quelles que soient sa naissance , sa 
tribu, sa fortune, peut s’écrier : «Je suis pro- 
phète »1 représenter au peuple les conséquences 
de ses démarches , censurer sa conduite , celle 
des magistrats , des chefs , des sacerdotes , des 
rois, du sénat, de tous. Orateur populaire dans 

* Ce mot inènic Otait f/ris qiiclquefois on mauvaise |>ai't , eoinmc- 
ïola arrive on parlant de l’aocèj do froiit'sic de Saul, mi il lais,iifc 
le prophète. (1. Jamue/, xviii , 10. 
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l’intérêt de la liberté commune , il parle , il 
prêche sans que personne puisse Ini fermer la 
bouche; les citoyens au contraire sont lentis 
de l’écouter, d’obéir même à sa parole, quand 
sa parole, quoique violente, exprime le droit 
de l’Etat, quand elle s’élève contre des abus sen- 
sibles, contre des iniquités manifestes. « Lorsque 
votre Dieu', dit le législateur, suscitera parmi 
vous un prophète du même genre que moi *, 
vous l’écouterez : vous écouterez toutes les pa- 
roles prononcées cm nom de Jéhovah *”* » 

Une circonstance des plus importantes en 
effet, et qui donne un caractère particulier à la 
législation hébraïque , est que l’orateur public 
ne peut pas , ne doit pas présenter ses pensées’ 
en son propre nom; à l’exemple de Moïse, il 
s’annonce de la part du Dieu de la patrie, dont 
les volontés sont l’expression de l’intérêt gé- 
néral. Ainsi lorsqu’ils s’écrient devant le peu- 
ple : Nous sommesenvoyés par Jéhovah ; Jéhovah 
nous a commandé de venir vous dire que vos 
iniquités causeraient votre ruine, que vos sacer- 
dotes s’écartent de leurs devoirs, que vos princes 

• Les tb('olo”icns chrétien;» unt-il.s cti raison de pimdre cette 
loi pcnéralc pour une allusion spéciale à Jésus-Christ? preraière- 
rarnt, un prophète scnihiahic à Moïse ne serait qu'un homme 
bien inspiré : secondement , il a existé entre Moïse et Jésus- 
Christ une foule de citoyens qui, en vertn de la loi , se sont dé- 
clarés prophètes et ont été reconnus pour tels. 
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sont avidfs et jiervers, que* vos rois sont infi- 
dèles à la loi, les prophètes sages ne pronon- 
cent pas ce nom pour abuser leurs auditeurs; 
ils l’invoquent, parce que le droit public l’exige, 
parce que cette formule consacre un principe, 
et signifie : moi simple citoyen, moi votre égal, 
votre frère, je ne puis rien sur vous; la justice, 
la raison, l’intérêt d’Israèl souffrent de votre - 
conduite et font ma force. 

La question de la théocratie se dévoile donc 
ici tout entière. Peu importent la nature de 
l’impulsion qui réveillait la pensée dans le cer- 
veau du prophète, et les phénomènes plus ou 
moins singuliers qu’une tension constante de 
l’esprit est susceptible de produire * ; mais la 

✓ J 

* Daniel, qui f«l Iransiiotlé dès sa première jeunesse à Babv- 
lonc et (l.nns la Perse, et dont la télé n’dtait pas moins remplie 
des do<;trines mystiques de l’Orient que de la philosophie de 
Moïse, nous retrace avec une exactitude remarquable les cIVeLs 
physiologiques qui' accompagnaient ses visions. « Les pensées de 
mon esprit m'agitaient, je tomhais en défaillance; ... mon exiérieiie 
était tout changé, mes jointures scnihlaicnt relâchées; je me .sen- 
tais sans vigueur; le .sommeil m’accahlait. Après cela, moi Daniel, 
je fus ou défait et malade pendant quelques jours, puis je me 
levai et je recommençai à travailler aux affaires du Hoi » (vu, 
i 5 ; 28; VIII, 18, 27 ; X, 8, 16.). Des onze degrés que Maimonide 
indique dans la prophétie , le premier et le .second sont pour la 
grandeur d’ème et le génie; tous les autres ne forment que des 
variétés de l’c.xaltation de la faculté imaginatife, qui, sans un état 
nial.idif appréri.iblc , et Sans faire sortir l'individu d’un cercle rai- 
sonnable d’idées, pouvait créer dans son esprit une foule d’objet.s 
et de coiubin.dsoiis d'objets dilférens ( JVoir Nehoukim, pars II , 
cap. xtiv. ) 


* 
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faculté de parler au nom de Jéhovah apparte- 
nait-elle à la classe sacerdotale,, ou à une caste 
quelconque privilégiée par la constitution de 
l’Etat? voilà à quoi il faut répondre. S’il en 
était ainsi, sans doute on devrait appeler ihéo- 
cratique le gouvernement de Moïse : mais si 
tous les citoyens sans distinction ont le droit, 
en se conformant à la loi, de proclamer la parole 
deDieu, dès qu’ils se sentent capables de la com- 
prendre; mais si cette parole appartenait à la 
nation tout entière et était l’expression de ses 
besoins positii's ; si le prophète ne dépendait nP 
du sacerdote ni de qui que ce soit, mais de sa 
. conscience seule et de la loi, il n’existc absolu- 
ment aucune différence entre cet état et la ré- 
publique : tout roule sur quelques locutions 
plus ou moins métaphysiques adaptées au génie 
' particulier de la constitution des Hébreux. 

Mais les prophètes, dira-t-on, n’avaient-ils 
pas un privilège réel, puisqu’ils faisaient des 
miracles? à cela tleux réponses, l’une pour ceux 
qui croient aux miracles, et l’autre pour les in- 
crédules. Le don des miracles est aux yeux des 
premiers une faculté particulière du temps : la 
liberté consiste à développer toutes les facultés 
qui ne nuisent en rien à l’état social : or tout 
homme en Israël qui voulait recourir à des 
?niraclcs dans l’intérêt de la constitution pu- 
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blique,* n’avait besoin de l’auturisatioa de per- 
sonne ; tout homme au contraire qui faisait des 
miracles dans des*vues subversives de la cons- 
titution, était arrêté et puni. 

Ce privilège reihtre donc en entier dans les 
privilèges naturels, et il conduit à cette con- 
séquence : que dans les siècles modernes où la 
faculté desmiracles a vieilli, etoù, pouratteindre 
le but que se proposaient les vrais prophètes , 
c’est-à-dire le bien-être positif des nations. Dieu 
se borne à accorder à certains hommes de hautes 
facultés iatellectueiles, il faut que ceux qui en 
sont pourvus, dans quelque classe qu’ib se trou- 
vent, puissent les utiliser Librement. 

Aux yeux des seconds , puisque les prastigeti 
servaient alors de moyen pour agir sur l’esprit 
des hommes , n’était-il pas naturel que les 
citoyens qui se croyaient appelés à parler au * 
peuple fussent capables de les produire , quoi-" 
que la loi ne l’exige point. 

Que ce prétendu privilège fut une faculté 
supérieure ou un moyen politique, dès qu’il 
pouvait retomber sur tous sans distinction , ou 
qu’il était dans les mains de tous, l’égalité répu- 
blicaine restait parfaite. 

On concevra donc maintenant toute la force 
de ces expressions du Pentateuque : « Conservez 
soigneusement vos lois; elles seront la preuve 
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de votre saj^esse et de votre intelligence aux 
yeux des nations ; car' quelle est la nation , 
quelque^ grande qu’elle soit, qui ait sés^ dieux' 
aussi près d’elle que vous avez l’ Eternel votre . 
Dieu '“î ! AuciiUe entrave ne vous est’ linpo^ 
sée ; aucun intermédiaire ‘ne s’élève comme un 
mur entre vous et lui ; vos lois vous sont re- 
présentées chaque jour, et c’est pour chacun dè 
vous un devoir de rechercher ce Dièh et de 
répé^r sia parole ^ dès qôe VOUS l’adï^iÉ'iféGth-» 
prise ; car l’effet de cette parole sera ’votl^ in- 
dépendance nationale , la paix , votre félicité.' » 
Les livres sacies prouvent que le nombre des 
prophètes dont les écrits se sont perdus *, oü 
dont les discours n’ont jamais été écrits, est des 
plus considérables : chaque ville avait les siens. 

, Ils suivaient d’abord quelque prophète en répu- 
tation , et les séances du conseil ; même ils for- 
maient des espèces de collèges, dans lesquels 
on s’efforcait, dès les premiers siècles, d’ex- 
citer par la musique des cerveaux encore 
inertes , et où on les initiait à toutes les con- 
naissances de l’époque et à l’esprit des lois. 
Elisée , qui de l’avis des docteurs a présidé le 

4 

• Dr cc nombre sont Garl, Nathan, sons le rrgne dv David; 
Hiddo, Ahija, etc. , sous Snloinon ; Semenis' Hanani, Ararios ^ 
Jehii fils d'Hanani, rpii avaient c rit do.s (ivres , des elironirpies 
et invinoires. (lî. Chroniq. ix, uc); xii , i.5, etc. ) 
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grand-conseil , parlait à cent disciples : de là , 
le nom de disciples ou enfans des prophètes. Ils 
rentraient ensuite dans le sein de la cité qu’ils 
avaientchoisie, etlà, ils harangu^ent le peuple, 
et contre-balançaient l’influence des sacQrdotes, 
des magistrats, du sénat même qui ne manquait 
jamais dans les occasions importantes de récla- 
mer l’avis d’un des orateurs les plus renommés . 

Mais on juge d’avance que parmi tous ces 
prêcheurs populaires il n’y eut qu’une faible 
minorité généreusement inspirée ; la foule parla 
sans ‘discernement, sans raison, sans enthou- 
siasme , et, sacrifiant la voix de Dieu ou les in- 
térêts du peuple à ses intérêts propres, vendit 
avec ignominie et sa conscience et ses discours. 

« Vos prophètes vous ont perdus , s’écriait Jé- 
rémie dans son affliction : ils vous ont amusés ^ 
par des choses frivoles et vaines, ils n’ont parlé 
que pour de l’argent , et n’ont pas mis le doigt 
sur votre iniquité, afin de détourner le» mal- 
heurs » 

« C’est dans les assemblées publiques , aux 
jours du sabbath , aux premiers jours du mois 
lunaire et dans les convocations solennelles 
que les prophètes , dit Calniet , haranguaient le 
peuple et reprenaient les désordres et les divers 
abus qui se glissaient dans la nation ‘ ■ . » Mais 
Ezéi hiel signale d’une manière autrement élé- 
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gante et poétique Jeurs devoirs. Alors la parole 
de l’Eteruel me fut adressée : « Quand l’ennemi 
s’avance vers un pays où le peuple a établi un 
des siens en sentinelle ; si cette sentinelle sonne 
du cor, et si le peuple , quoiqu’il ait bien en- 
tendu, ne se défend point, son sang retombe sur 
lui seul; mais si la sentinelle ne sonne pas du 
cor et laisse Surprendre le peuple, je lui de- 
mande compte à elle-même du sang Versé. Je 
t’ai établi , ô préphète , pour sentinelle d’Israël ; 
tu écouteras ma parole et tu les harangueras de 
ma part : alors tes devoirs seront remplis; mais 
si tu gardes le silence et qu’ils périssent , <à toi- 
même je tiendrai compte de leur malheur'"*. » 

Ainsi , queUe nouvelle différence entre Israël 
etl’Elgypte ! Chez celle-ci la masse des citoyens 
n’oserait, sans encourir les plus terribles peines, 
prononcer quelques mots des affaires de l’Etat r 
c’est Harpocrate ayant le doigt sur la bouche ; 
c’est le silence qui est Dieu : en Israël , c’est la 
parole. Qu’importent certains abus ! mieux vaut 
laisser leur libre cours à des torrens de paroles 
vaines , cju’en arrêter une seule qui viendrait 
de par l’Eternel *. 

* Lorsqu'un prétendu prophète» nommé Scma'ù , proposa à un 
pontife lie prendre autorité sur les orateurs que la vue des injus- 
tices agitait » de les réprimer, de leur l'eriiier U bouche , Jérémie lo 
traita de misérable et <le factieux, et le voua à la vengeance cétrstc. 
(•/erém. , xxix, 26, 27 , 32. ) 4 
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Les prophètes parlaient souvent d’abondancej 
d’autres fois ils lisaient leurs discours , qui 
prouvent l’entière liberté qui leur était laissée 
contre tous les fonctionnaires sans exception et 
contre le peuple en niasse , dont l’indolence , 
l’égoïsme et les superstitions paraissaient à leurs 
yeux la cause première des maux qui retom- 
baient sur lui. 

« Peuple charge d’iniquités , s’écriait Isaïe 
désolé des abus qui avaient perverti la consti- 
tution de l’Etat, tu irrites par tes mépris le 
Saint d’Israël; aussi ta tète souffre et ton cœur 
reste languissant : reviens à la voix de tpn Dieu ; 
prête l'oreille à la loi ; sinon tu périras. Tes 
gouverneurs sont comme des larrons; ils ne 
courent qu’après les récompenses ; ils ne font 
pas droit à l’orphelin , et ils sacrifient la veuve ; 
c’est pourquoi le Puissant d’Israël a dit : Je les 
punirai, je me vengerai;... et je rétablirai les 
juges tels qu’ils furent la première fois, et les 
conseillers tels qu’au commencement 'y. » 

« 11 est arrivé sur cette terre , s’éi'rient Jéré- 
mie , Miellée , Ezéchiel , une chose étonnante 
et qui fait horreur : de vils prophètes ont prêché 
le mensonge; les sacerdotes ont dominé jiar 
leur moyen; et mon peuple a pu aimer cela!... 
iNous sommes remplis de l’esprit de justice et de 
courage, pour censurer Israël : écoutez donc. 
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chefs de la maison de Jacob, condacteurs du 
peuple * qui avez le jugement en abomination 
et qui pervertissez tout ce qui est droit : on 6âbt 
3ion dé sang et Jérusalem d’injustices. Ses chefs, 
semblables à des loups qui ravissent leur proie , 
ne jugent et n’adnûnistrent que pour des récom- 
penses ; ses sacerdotes n’enseignent que par in- 
térêt ; ses prophètes ne parlent que pour de l’ar- 
gent ; puis iis s’appuient tous sur Dieu , en 
disant : Dieu n’est-il pas parmi nous! '°®. » 

Enfin , c’est toujours dans le même sens que 
les prophètes bien inspirés prêchent le peuple; 
pour le triomphe de la loi sur l’arbitraire; du 
désintéressement sur l’avidité; de la liberté sur 
la servitude, qu’ils déploient une véhémence 
sans piesure; car leur imagination bizarre* et 
fougueuse franchit en un clin.d’œil et la terre 
et les cieux, ponr y puiser les images les plus 
propres à frapper les esprits , et à communiquer 
leur enthousiasme 

L’étranger, établi en Israël, pourra-t-il pro- 
phétiser? Oui,'p>our l’étranger aOilié et le fils 
d’un étranger et d’une femme Israélite : celui 
qui n’est pas affilié ne prophétisera point, ne 

* (,)nrlqiu'fois ils avaient recours à des formes dramatiques 
réelles. Tel est Jérémie parais.vaiit sur la place puldique avec au 
joug .sur le cou , pour exprimer qu'on n’éehapi'crail pas au joug 
dei Ch.-ildéens. . 
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, censurera point les actes publics, ne prescrira 
rien au nom de Jéhovah , par la raison qu’il ne 
reconnaît point légalement ce Dieu, ni sa voix , 
qui est la loi de l’Etat; mais il donnera en son 
nom privé des conseils , il fera des propositions, 
il adressera des reproches. Simple passager 
parmi les Hébreux, Jéthro, prêtre de Madian, 
qui n’est fils ni d’un homme ni d’une femme 
israëlite , communique une proposition au légis- 
lateur; et cette proposition ayant été trouvée 
bonne , passe pour parole de Dieu, c’est-à-dire , 
parole excellente 

Telles sont dans toute leur simplicité les 
fonctions politiques des prophètes. Mais après 
avoir reconnu la nécessité des sentinelles cou- 
rageux , le législateur fit quelques lois ré- 
pressives et noq préventives, qui servent de 
développement cà ce précepte du Décalogue : 
« Vous ne prendrez point en vain le nom de 
Jéhovah. » 

Trois chefs principaux d’accusation peuvent 
être dirigés contre tout prophète : s’il parle au 
nom des dieux inconnus ou étrangers ; car celui 
qui les invoque est censé renoncer aux prin- 
cipes de 1,’unité nationale , mettre le particulier 
au-dessus du général, proscrire l’égalité poli- 
tique, la liberté, la loi : or il n’existe ici aucun 
sujet d’équivoque; tout orateur connaît le nom 
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SOUS les auspices duquel on doit se faire en- 
tendre. Lorsqu’il avance des choses matérielle- 
ment fausses ou contraires à la loi ; ce second 
‘ chef correspond à celui qu’on dirigeaità Athènes 
contre les orateurs publics , sous le nom d’accu- 
sation par illégalité *. S’il a annoncé avec as- 
surance des événemens qui ne sont point arrivés; 

• car sa parole pouvait abuser le peuple , le con- 
duire à de fausses démarches ; surtout le rendre ' 

insensible à la voix d’autres hommes plus sages 
que lui : mais il était d’autant plus facile au 
prophète d’éviter cette faute, que rien ne l’obli- 
geait à préciser les époques. « L’Hébreu qui 
auraparléfièrement , sans raison , sans lumières , 
par ambition bu par vanité au nom du Dieu 
d’Israël , et aura dit des choses qu’il ne lui a , 
pas commandé de dire , et celui qui parlera au:^- i . . 

, nom d’autres dieux, sera puni. SI tu demandes 
comment on reconnaît la parole que Jéhovah^ 
n’a point dite? Quand la chose avancée par l^4-îH/ 
prophète ne sera point ou n’arrivera jwint f fl ” 
aura parlé fièrement , ettu n’auras aucune crainte 
de lui » • ■ _ • • 

Personnen’avaitle droitd’exigerd’un homme 
qui s’annonçait comme prophète , disent IVlaimo- 

* Celui qui pro|'>osera une loi «onlraire à l’inlcrit public sera 
mis en ju{;enient ( Zois athénitnnet , <le Samuel Petit , chap i v ). 
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nicie et les docteurs , qu’il lit quelque signe ou 
miracle semblables à ceux de Moïse, ou d’Elie; 
mais sa conduite ultérieure faisait asseoir sur 

' I 

son compte un jugement * 

Toutefois un orateur peut, sans le vouloir, 
avancer des faits inexacts ; il peut avoir mal 
entendu la parole de vérité : alors il rentre 
sous la protection de la loi générale que j'ai 
citée , et d’après laquelle on ne doit pas ap* 
pliquer les peines à celui qui tombe en faute 
par ignorance, qu’il soit pontife, ancien du 
peuple, magistrat ou simple particulier. 

Les trois cas que le législateur détermine 
étant fondés sur des dispositions précises , 
laissent au prophète une liberté absolue. S’il 
s’écarte du droit, il est accusé par les citoyens 
4>u par les magistrats , et conduit pour se dé- 
•liendre devant le sénat et toute l’assemblée du 
peuple. Citons un exemple. 

Jérémie, irrité des illégalités qu’il voyait 
commettre , s’éleva long-temps contre les rois , 
contre les chefs, les sacerdotes et le peuple. 
Ensuite il se transporta dans les parvis du 
temple pour haranguer les citoyens des villes 
de Juda qui accouraient s’y prosterner; « Jého- 
vah dit ceci : Vous ne m’écoutez point quand 
Je vous commande de, rester fidèles à la loi qui 
vous a été proposée, vous ne vous détournez 
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point de votre fausse route; je détruirai ce 
temple de fond en comble, et je livrerai celte 
ville à la malédiction de toutes les nations de 
la terre. » * ; * . 

A peine ces terribles paroles furent prononcées, ’ _ , 
que les sacerdotes , les autres prophètes et le 
peuple se saisirent de lui. Le bruit s’en répandit 
* aussitôt; le peuple s’assembla, et les anciens 
de Juda allèrent s’jjsseoir à l’entrée de la porte ■ 
neuve du temple, où le grand-conseil tenait ses \ 
séances : ils accordèrent la parole aux sacer- 
dotes et aux prophètes accusateurs, qui, s’adres- 
sant au tribunal et au peuple , leur dirent : « Cet 
homme mérite d’être puni; il a prophétisé d’af- 
freux .nialheurs contre cette ville'.' » Ce fut le 
chef d’accusation. « Comme vous l’avez tous en- 
tendu de vos oreilles. » Ce fut le ténjoignage. 
L’accusé leur répondit ; « Le Dieu d’Israël (or on 
sait maintenant que le droit hébreu oblige tout 
orateur à s’exprimer ainsi ) m’a envoyé prophé- 
tisercoqtre cette ville, et vous annoncer des mal- 
heurs afin de vous faire changer de conduite, 
de corriger vos actions, de vous rendre dociles à 
sa voix. Quant à moi, je suis entre vos mains; ' 
traitez Jérémie comme il vous semblera bon .. ' 
et juste ; mais sachez qu’en me condamnant vous 
' frapperiez l’innocence. » ^ . - 

Après ce plaidoyer laconique , l’opinion se 


DigTiized by Google 


aia _ LIVRE II. CHAP. III. 

manifesta de toute pari. Les principaux dirent 
aux sacerdotes et aux prophètes accusateurs • 

« Cet homme ne mérite pas d’être condamné , 
il prêche au nom de Jéhovah , selon le droit. » 

En même temps quelques uns des anciens par- 
lèrent à toute l’assemblée en faveur de Jérémie, 
et citèrent l’exemple de Michée, qui, ayant > 
prophétisé que Sion serait labourée comme un ' 
champ , et Jérusalem détruite de fond en com- 
ble, ne fut point trouvé coupable. •• D’autres ' 
rappelèrent contre le prophète l’exemple d’ürie 
puni par un roi de Juda , dans une semblable 
circonstance : enfin Ahikam , le secrétaire , ré- 
suma les débats, montra ‘que Jérémie n’avait 
point dépassé le droit, et le prophète fut ren- 
voyé absous Mais peu de temps après il fut 
arrêté de nouveau , pour un motif que je dois 
rapporter, afin de mieux faire connaître l’esprit 
et les mœurs de ce siècle. 

Vers l’an 591 avant notre ère, durant les 
jours de Tarquin l’Ancien et de Solon , le roi 
de Babylone assiégeait Jérusalem qui résistait 
avec vigueur. Mais tandis que les chefs s’occu- 
paient à soutenir le courage des Hébreux , Jé- 
rémie qui prévoyait' tous les maux qu’entraîne- 
raient des forces disproportionnées, et qui signa- 
lait comme cause de ces maux imminens les 
injustices dont sa patrie était depuis long-temps 
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affl^çe , annonça que tout eiFoj:<t serait inutile , 
et quffî fallait demaa^|e)|^.la paix^^'^j en vain 
le pérçle et les chefs irirites vonlurent lui- im- 
poser silence, il n’ccoüta rien; il usait dé son 
droit. Cependant les Chaldéens lèvent le siège 
pour combattre l’armée du roi d’Egjpte : Jéré- 
mie , que ses affaires domestiques appelaient 
hors des murs, profita de cet instant de calme , 
et allait sortir en secret, quand aux portes de 
Jérusalem le capitaine de la garde le saisit : 
<c Tu vas te rendre aux Chaldéens. — Cela if est 
point » : mais cet officier le conduisit vers 
les magistrats, qui le condamnèrent et le re- 
tinrent en prison. A peine rendu à la liberté, 
il s’éleva de nouveau contre le projet d’une résis- 
tance qu’il jugeait funeste. Ses discours intimi- 
^dèrent la foule ; mais leschefs, disposés à mourir 
plutôt qu’à se rendre , s’adressèrent au roi : 


*' Au premier abord on croirait que Jérémie fut un traître; mata 
les larmes qu'il vcr>a Nor sa patrie suffiraient pour le ju.stificr , lor» 
même qu'on ne lirait pas dans ses écrite toute sa pensée. « Main> 
tenant vous espérez voii.4 sauver par les ormes, disait-il aux chefs 
des Juifs, roai.s il nVst plus temps ; vous avez abusé de votre pou- 
voir, vous avez leiiiis e.vclaves ceux qui devaienlétre libres, voii«» 
avez multiplie les injustices : voÜh pour vous des ennemis plus re- 
doutables que les Chaldéens. Que faut-il faire? souffrir avec patience 
dès maux incvilables , réparer les fautes commises, vous fortifier 
pur la justict; et par l'union de tous : alors cette domination étran- 
gère sc brisera d’elle même. » Après U catastrophe, il ne cessa de 
préclier pour que IcS Hébreux ne quittassent ]>as le pays et poiu' 
qu'ils attcndisscul des circonstances favorables. 
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« Qu’on nous livre eet homme; il affaiblit le 
coorag-e des gens de guerre et du peuple ; il ne ». 
cherche pas notre prospérité , mais notre mal. » 

Le roi céda à leurs vœux : alors le prophète 
fut jeté dans une fosse, ensuite transporté dans 
la prison, d’où il ne sortit que pour exprimer 
encore ses pensées , et pour chanter ses poé- 
tiques lamentations sur les malheurs de son 
pays 

î.es lois précédentes ue déterminent que des 
cas dont l’appréciation est facile pour les juges 
et pour le peuple. Mais d;nis des siècles où 
les yeux étaient susceptibles de se fasciner 
au moindre événement, où le vulgaire idolâtre 
[aimait cà crier au prodige, il pouvait arriver 
qu’un homme doué d’une habileté assez grande 
pour produire des effets jusqu’alors inconnus, 
abusàtde son influence sur les citoyens , et l’em- 
ployât contre les principes et contre la loi na- 
tionale. Moïse le prévit : « S’il s’élève au milieu 
de vous , s’écrie-t-il avec éloquence , un pro- 
phète ou un songeur, qui vous annonce quelque 
signe ou miracle , et que le signe ou miracle 
doiit il aura parlé arrive exactement; s’il vous 
dit en même temps servez d’autres dieux, que 
vous ne connaissiez point , et que vos pères n’ont 
pas connus, vous rrécoutcrczpoint ses discours. 
Jéhovah vous éprouve pour voir si vous l’airaer ‘ 


I t . 
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de toute votre Ame : vous suivrez ce Dieu seul < 
vous garderez ses lois , vous vous attacherez a 
elles de plus en plus, et vous punirez le pio- 
phète ou songeur; jcar il a voulu vous révolter 
contre celui qui vous a retirés de la maison d’es- 
clavage ; car il a cherché à vous faire sortir de 
la voie qui vouç a été prescrite , afin que vous 
y marchiez » , 

Ces précautions si étendues nous montrent 
sous quel aspect il faut, d’après Moïse lui-méme , 
considérer les signes et miracles. Celui qui 
prêche le mensonge peut, comme l’apôtre, de 
la vérité , faire des choses surnaturelles aux yeux 
de ceux qui l’écoutent : les prêtres d’Egypte pos- 
sédèrent au plus haut degré ce genre de talent. 
La grande âme du prophète et l’utilité de sa 
doctrine sont le vrai miracle qui prouve sa mis- 
sion. Quand il se présenta devant les Hébreux, 
Moïse commença par leur dire : « Je viens vous 
’ rendre à la liberté, vous arracher de l’Egypte, 
vous donner des lois destinées à embellir et à 
prolonger votre existence » les Hébretix lui 
ayant répondu : « Nous le voulons », son génie 
prodhuisit secondairement tous les prodiges qui 
lui furent nécessaires et possibles , pour détruire 
les obstacles , pour soutenir les esprits , exciter 
l’enthousiasme et i-onduire à sa fin une aussi 
" grande entreprise. 
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« L’Israélite , dit Maimonide , ne croit pas à 
la sagesse des paroles du législateur, par la 
seule raison qu’il a fait des miracles ; car ils lui 
furent commandés en général par la nécessité ; 
car on doit soupçonner qu’il employa pour les 
accomplir des moyens à Impropres"’. » * 

Son principe sur cette question considérée 
dans ses rapports avec les intérêts politiques , 
se réduit donc à ces mots : un homme frappe 
certains esprits par des choses extraordinaires; 
mais qu’exige-t-il? qu’on obéisse en aveugle à 
des ordres despotiques; qu’on renonce au droit 
commun , à la loi du peuple : c’est un impos- 
teur. Un autre produit des effets semblables, et 
conclut que, pourgoûter le bonheur sur la terre, 
il faut chérir l’égalité, la liberté, la loi : celui- 
ci est un sage habile , écoutez sa parole et mé- 
ditez-la. 

/ 

On ne s’étonnera point, en conséquence, qu’il 
soit permis aux Hébreux de disserter sur la na- 
ture des miracles et d’adopter les interpréta- 
tions qui leur paraissent les mieux fondées. Par 
exemple, Aben-Ezra * donne, d’après Josèphe, 

• 

* Ab«n-Ezra , né à Tolède vers Tan 5*appliqua avec siircès 

à la pliilo.sophic , la mddecinc, la poésie, rastronomir, la critique 
p'ammaticaie : il jouit d'une très^grandc renommée parmi les 
Juifs. Maimonide recommandait à son fils la lecture de .se.s leuvrc^,. 
comme étint au&^i agréable qtrinstructivc. Il voyagea dan.v une 
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une explication particulière du passage de la mer 
Rouge : quoiqu’inexiacte , elle prouve la liberté 
d’examen dont il jouissait. Maimonide , l’aigle 
de la synagogue , déclare formellement que l’A- 
nessc de Ralaam ne parla point , que les per- 
sonnes quimarcliaient à côté n’entendirent rien^ 
mais que toute cette scène , ainsi que beaucoup 
d’autres, ne s’efiectua que dans^l’imagination 
du prophète Bien plus, il annule sans retour 
le miracle de Josué arrêtant le soleil : « On se 
trompe , le cours de cet astre ne futpointchr.ngé; 
Josué pria seulement le Très-Haut d’accroître 
Ses forces pour lui faire remporter une victoire 
complète, avant que le soleil eût terminé sa 

• course; et cela lui fut accordé."’. » 

J’en ai assez dit sur ce pomt : la nature de, 

♦ mon ouvrage laisse à la conscience du lecteur 
toute faculté d’en penser ce qui lui plaira. Les 
miracles sont regardés comme servant de té- 
moignages pour la bonté de la doctrine : si je 
prouve par des faits positifs que cette doctrine 
même était bonne , n’aurai-je pas accompli une- 
tâche aussi louable que d’avoir invoqué à l’appui 
ces argumens extraordinaires , qui étaient un des 
moyens de l’éloquence du temps. Je ne me pér- 

• L ' 

partie de l'Europe potir sVclaircr. Il rommcnla les livres sacrés , 
fit des ranliqties sur l'Anie , cl écrivit eu faveur des tratlilions. 
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metti’iii eu môa particulier qu’au seul doute , 
afin que les hommes versés en ces matières 
aient occasion de l’éclaircir. Comment serait-il 
arrivé qu’en établissant les lois du Monde , Dieu 
ne les eût pas rendues assez générales pour 
qu’elles, satisfissent à toutes les circonstances 
qui devaient naître dans ce Monde même ; et 
pour qu’il eût besoin de bouleverser subi- 
tement ces lois , comme font les mauvais légis- 
lateurs, qui, n’ayant pas le génie nécessaire pour 
embrasser tout le système politique , sont obli- 
gés au moindre événement de recourir à des 
mesures d’exception? Sous le rapport pratique 
c’est autre chose ; et certes , si , au lieu d’écrire 
paisiblement pour une nation policée, Voltaire 
avait eu à conduire, à travers mille obstacles, et 
à régir, sans autre force que son propre génie , une ' 
peuplade, quelque peu nombreuse qu’elle fût,' 
il auraitparlé deMoïse avecmoinsd’irrévérence, 
et il n’aurait pas tant médit de ses miracles. 

La vie des prophètes devait être simple; les '• 
écrits de David, de Salomon et de Daniel, 
dont les emblèmes ont surtout rapport aux 
grandes révolutions des empires de l’Orient , 
ne sont point rangés parmi les .livres prophé- 
tiques : les deux premiers furent rois , Daniel 
fut chef des satrapes de Perse , et le genre 
d’existence attaché .à leur dignité, paraissait 
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incompatihle avec les inéüifations et le désiii- 
térèsseinent e:ugés pour la prophéllç * . 

A cause de l’étendue de leurs livres , ondonne 
le nom de grands prophètes à Isaïe, Jérénil^eT*' 
Ezéchiel. Que de choses choquantes à nos jenx^ 
qui çonvenaiént à l’état dés mœurs et qui s’éx-t * 
pliqoent par la nature du langage ! on se sou- 
vient des héros d’Homère ! ». 

» Isa^^ de la tribu de Juda, et contemporain 
’ \ de Honnrlus , siécut dans le deuxième siècle mii 
précéda la captivité de Babjlone , et prophétisa 
sous quatre rois, Osias , .Toathan , Achas et 
Ezccluas. Il écrmt ees belles paroles que je 
rappellerai plus d’une fois et qui renferment 
toute la loi et les prophètes : « Penses-tu que ce 
soit en affligeant ton âme un jour, en jeûnant, 
en couthant ta tête comme un jonc et en te ' 


^ » 


’ On ronçoit sans peine que le pontire JadHiis ait fait voir à , 
Aifsamlre la prédirtion de ses victoires dans le livre de Daniel : ' 
outre que l'ambition n'est |Ms dilbrile pour tout ee qui U flatte 
on trouve dans ce livre boaucoiip de (Mssapes qui pouvaient lui 
être appliqui's. Quatre royaumes fi(çur^s par quatre animaux. dc*s • 
plus bizarres, se disputent la domination universelle : l’aquilon, 
le midi , l'orient et l'orcident sont en lutte ; Ic^royaiimc d’Kgypte^ 
sera détruit , le royaume de Perse subira le ro^me sort ; un roi s'é- 
lèvera . dominera avec une jjrande puissance et volonté; in.iis à -, 
peine établi , son royaume seivi brise- et partagé vers les quatre 
vents ; sa propre race ne profitera point île .se» victoire» ; d’antres 
s’en empareront ( D.iniel , IX, ii, 3, f\). Il est probable que les 
ménazçmsrns que Doniul devait à la cour où il était ministre, in- 
fluèrent sur l'adoption du langage symbolique et ob.scur qui a été, 
pour ainsi rlire. le priViirseiir de l'Apoedyp-'e. *‘ 
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couvrant d’un sac et de cendres , que tu te ren- 
dras agréable à Jéhovah ? Voici plutôt ce qui lui- 
plaît : dénouez les liens de la méchanceté; 
rompez les chaînes de la servitude; laissez aller 
libres ceux qui sont foulés; brisez toute op- 
* pression "*. » 

Son style est pur , élégant et pompeux. Ses 
prédications contre l’Assyrie, Damas, l’Egypte, 
Babylone, et ses censures aux gouvernans hé- 
breux et à tout le peuple , sont pleines de force 
et de poésie* tantôt il a recours à des menaces 
directes pour les épouvanter, tantôt il frappe 
leur imagination par des emblèmes heureux. 

« Mon ami, ayant une vigne sur un fertile 
coteau, l’environna d’une haie, en ôta, les 
pierres, la couvrit de plants exquis , bâtit une 
maisonnette au milieu, et y fit un pressoir, Il 
s’attendait à la voir produire de bons fruits ; 
hélas! elle n’a rapporté que des grappes sau- 
vages. Maintenant , vous habitans de Jérusalem^ 
et vous hommes de Juda , jugez , je vous prie, 
qui a raison de mon ami, ou de sa vigne. J’ai 
fait tout ce qui convenait, s’écrie-t-il, et elle 
a trompé mon espoir; je vais donc arracher la 
haie , et elle sera livrée au pillage ; je détruirai 
les murs qui la défendent et on la foulera aux 
pieds; je la réduirai en désert, elle ne sera 
plus ni taillée , ni labourée , ni abreuvée par. 
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la pluie : les ronces ^ les épines seules y croî- 
tront. Or, la maison d’Israël est là vigne de 
rÉtemel des armées,' et les hommes de Juda 
sont le plant dont il faisait ses délices : il croyait 
en obtenir la droiture , elle n’a produit qu’exac-" 
tion; il espérait n’entendre que da voix des 
justes , et elle ne retentit que des cris de ceux' 
qu’on opprime. Malheur! malheur à vous ''®!» 

Jérémie, qui vécut avant et pendant la capti- 
vité de Babylone , fut contemporaîa de Pytha- 
gore : on le regarde comme un des chefs du 
sanhédrin. Son livre renferme des fragmens 
historiques qui ont senû à la compilation du 
livre des Rois Quoique sacerdote par sa nais- 
sance , sa voix s’éleva avec le plus de force 
contre les sacerdotes de son temps. Les maux 
dont il fut le témoin et la victime , imprimè- 
*■ rent dans son âme la couleur mélancolique qui 
caractérise scs écrits. Si son style est loin de la 
correction et de la noblesse d’Isaïe , il abonde 
en grands sentimens et en grandes pensées. On 
a prétendu , sans preuve , qu’il mourut en' 
Égypte , victime de son zèle à prêcher les 
Juifs *. 

« Comment est-il arrivé , s’écrie-t-il dans ses 
Lamentations , qui sont , pour me servir d’un 


* On a (lit la mime chose d'Isaïc, sans autre fondement. 
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terme puisé dans le sujet même, les Mcssé- 
nieuues de son temps*; comment est -il arrivé 
que Jérusalem , cette ville si populeuse , soit ^ 
maintenant déserte et dans le veuvage ; que la 
reine des provinces languisse tributaire? Elle 
passe les nuits à verser des larmes : de tous ceux 
qui lui étaient chers ^ personne ne s’offre pour 
la consoler; ses amis les plus intimes se sont 
conduits avec perfidie envers elle : la fille de 
Juda est abattue; ses persécuteurs la serrent 

dans leurs filets Les chemins deSion mènent 

deuil ; plus de l'êtes solennelles ; ses portes 
sont l'enversées , ses sacrificateurs sanglotent , 
tout ce qu’elle avait de beau lui a été ravi : ses 
princes, semblables à des beliers qui ne trouvent 
pas de pâture, marchent sans l'orce devant celui 
qui les pousse ; scs prophètes ne trouvent plus 
rien à dire de la part de l’Eternel; ses aüciens • 
sont couverts de cendres ; ses vierges baissent la 
tê te , accablées de le u r affliction ; ses pc ti ts-e n l'ans 
sont tombés morts au milieu des places publiques 
et dans les bras même de leurs mères en leur 
demandant du pain 1 .... A qui te compare rai-jfe , 
fille de Juda! Où trouverai-je un malheur qui 
ressemble au tien!.... N’êtes-vous pas émus en 


* On sait que ]cs Mi s.séni(‘nnu5 sont dis chantj; élt^giaqtirs sur 
la \\Wv de Me.ssènr, que Laet^di^mont*, sê voisine et sa rivale, 
truisit de fond eu comble* 


Digitized by Google 


OaATEl)RS-PftOPHt<TES. 2^3 

la voyant, vous tous '^ui passez près d’elle? 
Pour moi , je me suis consumé dans les pleurs ; 
ma douleur' a ' pénétré jusqu’atT fond de mes 
entrailles; et à l’aspecld’une infortune sigrande, 
mon $j^l>le s’échapper de mon sein » 
Ezécbiel est aux yeux de Grotius le plus 
savant des prophètes , le plus versé dans la 
connaissance de l’état politique et commercial 
de l’Orient. Il commença à prophétiser à Bahy- ^ 
lone durant la captivité : ses rappQi^s avec les 
Chaldéens lui firent adopter le langage emblé- 
matique , qui lui a attiré le reproche d’une 
obscurité fréquente. Son style, très-peu soigné, 
se fait remarquer par la force et la vivacité des 
apostrophes : voici quelques unes de celles qu’il 
adresse à la puissante Tyr, qui, loin de s’op- 
poser aux conquêtes du roi d’Assyrie , s’élait 
réjouie imprudemment de la chute de Jéru- 
salem , qu’elle regardait comme une rivale 
importune. 

' « Toi qui es placée aux avenues de la mer, 
‘tu as dit, touchant Jérusalem : Tant mieux 
qu’çn ait rompu cette porte des peuples ; plus 
elle sera déserte, plus je serai fréquentée.,.. 
Eh bien ! tes confins s’étendent jusqu’au centre 
de la mer ; ceux qui t’ont bâtie n’ont rien né- 
gligé pour t’embellir;.... tous les navires se 
rendent daus tes ports; tu as..d^9 murailles, 


aa4 LITRE II CI1AJ>. III. 

des gens de guerre soldés et d’immenses ri- 
chesses! Malgré cela , tu seras brisée à 

cause de tes iniquités.... Déjà le roi de Baby- 
lone s’avance : ..... l’Eternel fait monter contre 
toi plusieurs nations, comme la mer précipite 
ses flots ; tes murailles et tes tours seront ren- 
versées; tes richesses, tes foires, ton com- 
merce les mariniers , tes pilotes , tes facteurs, 
tous tes gens de guerre , toute ta multitude 
tomberont pour jamais au fond de l’abîme! .... 
Tous ceux qui manient la rame descendront des 
navires , couvriront leur tête de poussière , et 
pleurant avec amertume , prononceront une 
complainte sur toi. Mais tu ne te relèveras plus ; 
tandis que la maison d’Israël sera certainement 
rétablie”*.» 

Les douze petits prophètes réunis en un seul 
livre , sont : Osée , de la tribu d’Issacliar , con- 
temporain d’Isaïe, dont il se rapproche par la 
pureté du style ; Joël , de la tribu de Ruben : 
il suppose qu’après les jours de dispersion et 
de douleur, l’Eternel assemblera les envoyés 
de toutes' les nations, dans la vallée de Josa- 
phat , pour leur demander compte de leur con- 
duite envers les Juifs; et c’est de cette image 
poétique que l’image du Jugement dernier a 
été tirée en grande partie; Amos, d’abord 
simple pasteur, déploie des connaissances éten- 
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ilues; Âbclias, de Sichem, prêche contre l’Idu- 
mée ; Jenas est célèbre par son étrange voyage, 
qu’il aie fit peut-être qu’en esprit ; ^Michée 
se nourrit de l’idée d’une sainte alliance, entre 
les peuples; le pathétique Nahuin, irrité contre 
le roi d’Assyrie , lui dit : « Ta blessure est dou- 
loureuse , il n’y a plus de remède : ceux qui l’ap- 
prendront battront des mains; car est-il quel- 
qu’un qui n’ait pas ressenti les effets de ta. ma- 
lice? » Habacuc, après avoir précbé contre les 
Chaldéens, s’enfuit à leur approche; Sophonie 
est plein de sollicitude pour Jérusalem; An-o-ée 
et Zacharie, au retour de la captivité de Ba- 
bylone , excitent les Hébreux à relever leurs 
murailles, et à ne plus offenser la loi, sous peine 
de nouveaux malheurs; enfin Malachie osait 
dire aux sacerdotes de sou temps : « Vous avez 
violé le pacte ; vous avez quitté le chemin 
de la loi; c’est pourquoi l’Eternel vous a rendu 
méprisables et abjects aux yeux de tout le 
peuple » 

, IVul prophète célèbre ne s’éleva pendant la 
durée du second temple. Ils furent remplacés 
par les docteurs. A l’enthousiasme succéda l’ar- 
gumentation qui , dans ses écarts , conduisit aux 
plus misérables arguties. Mais remarquez que 
l’espoir où furent sans cesse les Hébreux de 
voir naître dans leur sein quelques uns de ces 
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hommes rares , qui sont apjielés par une in- 
fluence secrète à diriger et à réformer les 
peuples, offre ceci de particulier, qu’ils lais- 
saient une libre carrière au génie. Loin de 
l’étouffler à sa source , ou de le gêner dans ses 
élans, comme chez tant d’autres nations, ils 
lui rendaient cet honneur suprême , de prépa- 
rer long-temps à l’avance la place qu’il devait 
occuper : et certes, le Nouveau Testament lui- 
même ne prouve- t-il point sans réplique , que 
s’il n’eût pas publié ou consenti qu’on publiât 
qu’il était Dieu en personne , Jésus de Nazareth 
eût accompli sans danger sa haute mission de 
prophète en Israël! 
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Dès que les Hébreux furent arrivés aux fron- 
tières de Canaan , Moïse , sur la demande ex- 
presse du peuple , choisit parmi les tribus , 
douze chefs, pour reconnaître le pays dont on 
allait commencer la conquête. 11 avait lui-méme 
des notions exactes sur cette terre promise , 
soit qu’il les eût puisées dans des Mémoires 
anciennement rédigés par Joseph ; soit qu’il 
l’eût visitée quand il traversa deux fois l’isthme 
de Suez et pendant son long séjour hors de 
riigypte. Ce ne fut donc que pour condescendre 
au vœu des Israélites, qu’il donna à ses émis- 
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saîres*les instructions suivantes : «Franchissez 
la montagne et voyez quelle est la nature des 
lieux; si les habitans sont faibles ou forts, en 
petit ou en grand nombre ; s’il y a beaucoup 
de villes murées, ou s’ils vivent dans des 
tentes; si le sol est gras ou maigre, couvert 
ou dépouillé d’arbres ; apportez-nous en même 
temps un échantillon des fruits que vous trou- 
verez'.» 

Les douze cheJs restèrent quarante jours à • 
accomplir leur mission , et ils rapportèrent 
pour preuve de la fertilité du sol, des figues, 
des grenades, et une énorme grappe de raisin 
qu’ils suspendirent à un bâton , de crainte de 
la flétrir. Mais dix de ces envoyés exagérèrent 
à l’assemblée la force des indigènes et la diffi- 
culté de l’entreprise. Les deux autres, Caleb 
fils de Jéphuné et Josué fils de Nun , s’effor- 
cent en vain d’arrêter l’impression que produit 
leur discoure. Le peuple , effrayé des dangers 
qu’on lui retrace , fait entendre de toutes parts 
des cris de découragement : « Que ne sommes- 
nous morts au pays d’Egypte ou dans les déserts , 

plutôt que de voir nos enfans et nos femmes 
% 

* Qiirlqurs lins ont «lonti^ ü cos hoinnirs le nom iVespions. Mais 
üs ont (Vartt^ ce mot de .sa sinnification naturelle. Aujourd'hui en- 
core, loiil conqinWant. en\oie en recoo/nnssti/tce, a\ant ireiilrei' 
dans un pays inconnu. 
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devenir la proie de l’ennemi! Etablissons-nous 
un autre chef et rebroussons chemin. » * 

A ces mots , le législateur se prosterna le 
visage contre terre. Josué et Caleb déchirèrent 
leurs vêtemens , supplièrent d’une voix pathé- 
tique les Hébreux de changer de langage et 
leur promirent la victoire : on ne leur répondit 
que par d’affreuses menaces. 

Mais, qui le croirait? quand l’irritation est' 
au comble, Moïse se relève tout à coup pour 
s’en rendre maître et pour proclamer une déter- 
mination extraordinaire , qui exigeait la plus 
inébranlable volonté. Convaincu que les idées 
superstitieuses et toutes leurs conséquences ne , , . 
s’effaceraient jamais de l’esprit de la vieille 
génération composée des hommes sortis d’E- ‘ 
gjrpte à l’âge où elles avaient jeté des racines 
profondes, il conçut de refaire entièrement * 
le peuple; et d’attendre pour entrer dans la 
terre-promise une génération nouvelle, qui 
n’y apportât d’autres sentimens que l’horreur 
de la servitude et l’espérance du bonheur pro- 
curé par le travail et par les lois. , 

11 s’avança donc au milieu du tumulte , et . 
comme si ses yeux ne distinguaient personne de 
ceux qui l’entouraient , il invoqua l’Eternel et 
il répéta à haute voix les paroles que ce Dieu 
lui lit erUendre : « A cause de ses murmures et 

* • * 
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<3è sa métiancc, ce peuple sera inévitable luent 
détruit dans le désert. — Quoi ! répond Moïse , 
tu le ferais mourir comme un seul homme ? Que 
diraient les Eg’yptiens ? que diraient les habitans 
de ces contrées qui ont appris que tu marchais 
à notre tète? O toi , qui es plein de miséricorde, 
malgré ta sévérité , pardonne , je t’en supplie , 
’sa rébellion. » Frappés de sa contenance et de 
la vengeance céleste dont il les menace , les 
Hébreux se taisent, s’humilient." « Dieu par- 
donne , s’écrie-t-il ! vos enfans entreront dans la 
terre de miel et de lait. Mais que les hommes 
qui ont murmuré tant de (ois, quoiqu’ils aient 
,vu les grandes choses accomplies jusqu’à ce 
jour, ne la foulent pas de leurs pieds ; que leurs 
cadavres, .... ceux d’Aaron , de Moïse lui-même, 
restent couchés dans le désert ’. » 

Cet arrêt d’exil prononcé d’une voix solen- 
nelle changea soudain leur colère en douleur : 
honteux de leur faiblesse , ils demandent à 
voler au combat; mais l’ordre est donné de 
retourner vers la mer Rouge , et les guerriers 
qui s’obstinèrent à attaquer les Cananéens, fu- 
rent battus et poursuivis. 

Moïse rentra donc dans le silence de la soli- 
tude pour continuera dicter ses lois , parmi les- ■ 
quelles celles qui ont rapport aux richesses ne 
sont pas les moins importantes. . 


* 
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SansTenoDcer aux objections de détail sur les ^ 
avantages pratiques des mesures qu’il a^pta, on 
est forcé Je reconnaître au premier abofd t^ue/ 
pour composer ou pour coordonner le Pento- 
teuque, il fallait un homme ou des hommes doués 
des facultés les plus haute^, surtout quand on 
considère le temps où "ils écrivirent. Or il est 
impossible que ces hommes, quj prenaient pour 
base le droit du peuple ; qui mettaient au-dessus 
de tout l’intelligence; qui pj-ésentaient enfin 
comme but essentiel de toutes les pensées hu- 
* maines , la prolongation de la vie , l’accroiSse- 
ment de la population, l’abondance et la satis- 
faction de tous les besoins et sentipiens natu- 
rels ; il est impossible ., dis-je , que ces hommes , 
en marcliant de leur principe à leur but , n’aient 
pas rencontré les vérités les plus utiles , n’aient 
pas obtenu des résultats positifs. « L’utilité, dit 
Maimonide , a dicté le moindre précepte de la 
loi, et les personnes qui n’ont pas aperçu cela 
doivent surtout s’en prendre à elles-mêmes L »• 

Supposons, pour un moment, que le légis-' 
lateur d’Israël apparût soudain au milieu de 
nous ; il aurait le droit de ^dire ; «. Enfin 
ma parole s’est réalisée ; ce que vous vous 
glorifiez d’exécuter aujourd’hui, je l’ai fait, 
autant qu’il dépendait de moi : j’ai brisé les 
portes de la Maison de sen'itüde; j’ai subs- 
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titué à des castes, une nation; à des rét^leniens 
imposés, une loi égale pour tous et universelle- 
ment adoptée; j’ai préféré la paix à la guerre, 
les choses utiles^ aux vanités; j’ai ambitionné.- 
pour tous les citoyens la part la plus égale pos- 
sible des travaux et des jouissances de la vie ; 
pour tout le pays d’Israël, des terres bien cul- 
tivées', de bonnes habitations, de riches trou- 
peaux, une population saine, nombreuse, et 
contente. Il est faux que j’aie proscrit toute 
industrie; il est faux que j’aie eu en horreur, 
à l’exemple de l’Egypte, les nations étrangères: 
hors les violences dans lesquelles m’entraînèrent 
la nécessité des circonstances et la nature des 
temps, il n’existe au monde aucun législateur 
qui ait montré à l’étranger autant de justice, 
autant de tendresse que moi. Ce n’est pas tout : 
j’ai rêvé l’égalité intellectuelle , et, loin d’être 
jaloux de la supériorité que Dieu et mes tra- 
vaux m’avaient donnée, j’ai nourri dans mon 
cœur l’espoir que toutes les lumières que j’a- 
%ais seraient communes un jour aux moindres 
citoyens. Marchez donc, marchez sans crainte 
dans la doctrine du Jéhovah , à laquelle vous 
êtes revenus après tant de siècles , et la pros- 
périté qui s’échappera pour vous de sa main 
puissante , sera bien supérieurc fneore à celle 
où vous prétende/.. » - 
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Dans lè laiiyagfe ordinaire j on donne le nom 
de richesses à une certaine quantité d’objets, 
quels qu’ils soient, dont la réalisation en argent 
monnoyé produirait une somme plus ou moins 
grande. Dans un langage plus élevé , ce mot 
s’applique aux facultés comme aux choses. Sans 
métaphore, un État est riche de l’énergie, de 
l’industrie et de l’union des hommes qui l’habi- 
tent , autant que par son sol et par ses métaux ; 
tcj homme possède dans ses talens une richesse 
non moins positive que celle de tel autre qui 
consiste en billets. 

D’un autre côté , les objets matériels qui 
peuvent être transformés en argent monnoyé , 
existent dans deux états différens : l’état brut 
ou impartait dans lequel ils ne sont d’aucune 
utilité directe à l’homme , et l*état parfait qui 
les rend susceptibles d’être immédiatement coh- 
somniés *. 

La richesse , proprement dite , s’offre donc 
sous trois formes générales inextricablement 
liées : l’une est le fonds de terre et toutes les' 
matières premières : l’autre est Vfictivité inhé- 


* Il faut di.stingurr ta coo^onuiiation des chose.*^, do leur emploi. 
La chose consomméo perd de sa valeur, la chose eiiiplo^i^e gagne. 
Un éhéniste eonsominc scs otUils et emploie le hois de ses meiihle.s; 
un peintio consomme ses pinceaux, emploie, ses couleurs et 
toile.; un Larboutlleur cuiisoinmc sa toile, ses couleurs et ses 
]>inccau\. 
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rente à l’homme ; cette activité qui comprend 
les forces physiques qu’il tire de lui-même. et 
celles que son intelligence sait mettre en mou- 
vement : la troisième est la forme définitive ou 
le pn)duil, c’est-à-dire tout ce qui sert d’une 
manière directe à nos consommations person- 
nelles. 

Ces trois formes des richesses doivent se trou- 
ver réunies pour constituer la richesse absolue ; 
leur développement ou leur détérioration mar- 
chent d’un pas égal : ainsi les produits se multi- 
plientet se bonifient d’autantplus qu’on travaille 
sur un fonds meilleur, .sur des matières plus ex- 
quises, et qu’on déploie plus d’activité ; ces pro- 
duits vont en sens inverse , quand l’activité de 
l’homme et la valeur ou la quantité du fonds et 
des matières détroissent. 

. Pour qualifier d’un seul trait la situation 
financière des individus et des peuples , on 
pourrait donc apjieler vrai riche celui qui 
possède une quantité de fonds ou de matières 
proportionnée à son activité , de sorte que ses 
produits coiffpensent et surpassent ses besoins; 
appeler faux riche celui qui , possédant un fonds 
ou des matières premières, obtient avec eux 
des produits qu’U consomme sans rien pro- 
duire lui-même; malheureux: celui qui, ayant 
de l’activité , n’a ni fonds ni matières pour pro- 


\ 
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(luire ; entin misémhle celui qui n’u ui Iguds ni 

activité. 

Mais puisque le pwduit, ou la l'orme des ri-, 
chesses ,• qui se consonmie iimnciliatemcnt pour ■ 
la salisl'açtion de nos besoins , de nos désirs orf 
de nos caprices > est le résultat du travail de 
rUominesurunc matière quelconque , ne l'audra' 
t-il pas f. pour obtenir cette riçliesse définitive , 
cette richesse de consommation , qu’il vive dans 
un état social où son activité se développe ^ns 
obstacle , qu’il jouisse d’une entière liberté ; 
la(|uelle , comme le dit Montesquieu, et comme 
l’a prouvé l’expérience, procure plus de moyens 
pour satisfaire les besoins que la nature donne 

Bien plus; comme la terre est la source pre- 
mière des productions les plus nécessaires à la 
vie et de la plupart des matières sur lesquelles 
s’exerce l’activité humaine, n’accordera-t-on pas 
le plus grand honneur à l’agriculture , dont les 
efforts fournissent un aliment perpétuel ,à l’in-i 
dustrie et au commerce? Le peuple qui agirait 
autrement, qui oublierait ce qu’il doit à la mère 
commune, deviendrait tributaire poursesbesoins 
essentiels, d’autres peuples qu’ij rendrait tribu- 
taires à leur tour, mais pour des besoins de second 
ordre. Dans cette catégorie, lorsque des çir-* 
constances naturelles rompraient les communi- 
cations pour un temps plus ou moins prolongé , 
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lorsque des changeniens dans les habitudes ou 
dans les désirs donneraient un autre cours aux 
demandes qui lui étaient adressées, la souffrance 
réelle serait tout entière pour lui. 

A la tête d’un certain nombre d’hommes qu’il 
' put diriger à son gré , Moïse les destina surtout 
à l’agriculture, sans leur interdire ni l’industrie 
ni le commerce , comme on l’a si souvënt pré- 
tendu; car ces trois choses sont tellement liées, 
que celui qui favorise l’une , fait déjà du bien à 
toutes les autres. Auparavant ils étaient pas- 
teurs, mais cet état ne convenait plus à un peuple 
qu’il voulait établir d’une manière fixe , et dans 
le sein duquel il déposait des doctrines dont la 
conservation lui paraissait indispensable au bon- 
heur de l’humanité. 
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CHAPITRE PREMIER. 


PARTAGE DES TERRES. 




. La jouissance de la terre appartient primiti- 
vement à l’homme, en general; et j’emploie 
ici le mot jouissance , au liqu du mot plus ab- 
solu de propriété, attendu, comme l’a dit le 
sage , que nous appartenons plutot^au sol que 
nous sommes obligés de travailler sans cesse , 
et dont le sein s’apprête à nous recevoir, que 
le sol ne nous appartient à nous-mêmes *. 

Après avoir reconnu que la terre, comme 
corps céleste, est une dépendance de l’Etre uni- 
versel , qui nous y accorde une bienveillante 
hospitalité *, et qu6 le sol de l’Etat est le patri- 
moine du tout national , ou d’Israël , Moïse 


* Lr roi P5t asservi au rliaiiip , dit rEcclcsiaste ( v , y). 
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consacrc de nouveau l’égalité positive devant 
Dieu et devant la loi , en dictant cet ordre : 


« Quand vous serez en possession de la terre- j 
promise, vous la partagerez au sort, par fa- 
milles et par tribus , de manière qu’on en donne 
une plus grande portion à ceux qui seront en ■ 
plus grand nombre , et une moindre à ceux qui • 
seront moins nombreux » 

Or quelle plus forte preuve de la vérité de*s 
principes sur les fonctions publiques, que j’ai > 
déjàconsidérées, quellesqu’elles fussent, comiiïe * 
des qualités secondaires attachées à la qualité 
parfaite de citoyen! La terre-promise est par- 
tagée selon le nombre des personnes, sans dis- ^ 
tinction d’ofllciers civils, de chefs, de juges, 
de sénateurs , quoique ces fonctionnaires fussent 
depuis long-temps institués. 

Bien plus ; l’étranger lui-mémc , uni aux 
Hébreux, aura son égale portion. « Alors, dit - 
le prophète Ezécljiel, vous partagerez de nou- 
veau le pays selon vos tribus , et vous donnerez 
leur part aux étrangers qui habitent parmi vous, 
comme à vos frères; que l’étranger, sur- 

tout, soit auprès de vous comme celui qui est 
né des enfans d’Israël : assignez-lui sa. portion , 
dans la tribu où il demeure; ainsi le dit Jého- 
vah notre Dieu ’. » .7 ’ 

11 fut convenu que chaque tribu choisirait un 
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de confiance, qui, réuqis au prince 
d’Israerèt au pontife , procéderaient, à la répar- 
tition des lots , sous lesyeuxde toute Fassémblée. 

Mais avant de passer le Joui dain , deux tribus, 
qui conduisaient de-Qdmbreux troupeaux , celles 
de Ruben et de Gad, demandèrent qu’on les mît 
en possession des pays de Jaser et de Galaad, 
■^fertiles en pâturages. Moïse et les anciens cé- 
dèrent à leurs vœux, et leur adjoignirent la 
moitié de la tribu de Manassé»^us la cob- 
dition formelle qu’elles laisseriâent leurs fa- 
milles et leurs troupeaux en -deçà du fleuve, et 
qu’elles marcheraient en armes à la tète même 
de leurs frères, pour ne retounier dans leurs 
foyers qu’après le partage définitif de la terre à 
conquérir. 

' Là , les enfans de Juda et de Joseph , en ré- 
compense de leurs elForts , furent les premiers 
à recevoir leur héritage. Mais cette manière de 
procéder, sans connaître l’étendue exacte du 
sol à partager , parut bientôt des plus vicieuses : 
Josué invita l’assemblée du peuple à choisir' 
dans chaque tribu trois hommes habiles, qui 
seraient chargés de parcourir le pays en tous 
les sens , d’en tracer le plan ", et de le diviser 
en portions, dans lesquelles on tâcherait de 
<X)mpenser la plus ou moins grande fertilité du 
sol par son étendue. 


DiyiîiZid by Google 


1 


MVRE III. ÇHA.P. I. 

An retour «le ces envoyés, les anciens ayant 
«‘Oinpani les divisions tracées aux lots déjà 
accordés, retranchèrent de Juda une partie qui 
fut donnée à Siméon ; puis ils tirèrent au sort, 
sous le rapport de la position, los sept lots res- 
tans, qui furent agrandis ou resserrés , selon la 
population des tribus auxcjuelles ils échurent. • * 
En allant du midi au nord , la première tribS^ 
était celle deSiméon, qui touchait à l’Idumée. 
l>e bourg de beersahée, ou puits du serment, 
ainsi nommé à cause de l’alliance qu’avaient 
conclue Abraham et Isaac avec un chef des 
Philistins , se trouvait dans ses limites ; il mar- 
quait l’extrémité méridionale de la république, 

. comme le bourg de Dan , situé dans la tribu de 
Nephtali , marquait le point septentrional; c’est 
pourquoi l’on disait : depuis Dan j'usfpi’à fieer- 
sabée, pour indiquer tout le pays. La seco'-de 
tribu, celle de Juda, était limitrophe au nord 
des tribus de Benjamin et de Dan ; à l’orient du 
lac Asphaltide , ou mer Morte , à l’occident du 
pays des Philistins : elle renfermait entre autres 
villes Hébron, Engaddi et Bethléem, patrie de 
David, La tribu de Benjamin était bornée à l’o- 
’rient par le Jourdain, et à l’occident par la tribu 
de Dan qui s’étendait jusqu’à la mer : l’une avait 
dans son sein Jérusalem, bâtie sur un terrain 
rocailleux, Guilgal, Rama, Gabaon, Jéricho; 
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‘l’autre Euimaüs, Modin cl Joppé, aàkjourd’hui ^ ‘ 

Jaffa. Venaient, ensuite la tribu d’Ephraïm, 

étendue du Jourtfaiir à la mer, où sont Sichem ét 

Silo;'^Ia demi-tribu de Manassé qui touché*au 

nord le mont Carmel; la tribu d’Issachar; celle 

deZabulon, remarquable parle mont Thabor,> 

Nazareth, Cana; la tribu d’Azer longeant la mer 

à l’occident,' et bornée à l’orient par la tribu 

de Nepbtali qui avait pour limite le mont 

Libiin. Euhn, les tribus ^-deoà du Jourdain sur 
• ^ 

la rive orientale, étaient, comme je l’ai, dit y 
Ruben, Cad et l’autre demi-tribu de Manassé 
Apres la conquête successive des diverses, 
provinces, cliaque tribu répétant ce qui avait 
été fait pour tout le peuple , devait diviser ses 
^ terres par grandes familles ou cantons, et les 
subdiviser en portions applicables aux ci- 
to^"ns*. 

J 

.N’est-il pas éminemment juste l’esprit qui 
dicta ces mesures? Et tout en reconnaissant 
'combien leur opération dut être incomplète, 
n’est-ce pas une chose remai’quable , que les 

* Hfcitéi- il’Abilère élève à trois niiHions i^rrourcs les tciTc,s 
^ forlilc.s lit: la Judée proprement ilitc ( Jnsèphe, contre Appion , . 

liv. 1 , ehnp 8). Nou.s avons déj.'i vu que l’arourc était un carré de 
cinquante-deux mètres environ de coté. Klcury, estimant à «inq 
di'j;réa en carre tout le pays d’I.sracl, en conclut qu'il renfermait, 
y compris les lacs et les déserts, près de quinze millions d’arpens 
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Hcbrenx/à l’heure même de leur établissement, ' 
aient eu ce que les peuples les plus polices n’ont 
obtenu qu’avec tant de peine, le plan de leur 
pa^s, le cadastre de la propriété.publique ? 

'On ne doit pas s’en étonner : ils sortaient 
d’Ef^ypte , où l’arpentaf^c, comme le dit M. Gi- 
rard dans son Mémoire sur les mesures aoraires 
des anciens Egyptiens, était une' des princi- 
pales fonctions des prêtres. Parmi les livres 
hermétiques, il j en avait deux consacrés à la 
description détaillée de ce royaume et du cours 
du Nil; c’était, à proprement parler, une es- 
pèce de cadastre, dont les prêtres étaient ilé- 
positaires “. 

Telle est la loi sur la division des terres. 
Pour ce grand acte politique , le législateur se 
trouva dans une jx)sition d’autant plus avanta- 
geuse , que le peuple liéhreu ne possédait en- 
core rien sur le sol à partager. Aussi liveurgue , 
dont la législation, toute célèhre qu’elle est , le 
cède en tout point à celle de Moïse , fit une' 
chose plus difîlcile , quand il ohtintdes Lacédé- 
moniens ctahlis , qu’ils rapporteraient tous leurs 
biens à la masse conunune '. 


* Mdis Kycnrguf* nn rtiitn* j>rincîpc Moï.^t*; it It* 

cîislrirl dr Sparte en neuf millp portions, le reste de i;i l.aronic en 
trente mille ; eliaqiie ]>ortioH fiit tlonnée à un cliel de fa mil le; elle 
ne SC partaueait pas, elle pas.viil tout entière au (ils aîné- 



Digitized by Gotv.J-j 



PARTACB DES TERRES. a/|3 

« 

Mais l’égalité du partage ne peut durer long- 
temps, Les terres fructifieront avec rapidité 
dans certaines mains , tandis que d’autres les 
laisseront dépérir : ceux-ci seront forcés d’a- 
liéner leur héritage ; ceux-là pourront l’agrandir 
sans mesure. Afin d’y remédier et de retenir 
les agglomérations des propriétés dans des 
homes proportionnées aux besoins politiques 
<le l’époque. Moïse prescrivit les lois suivantes. 
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DE LA PETITE PROPRIÉTÉ. 




Un écrivain religieûx que j’ai plusieurs fois 
cité, surtout parce qu’il veut convaincre Vol- 
taire, disait, il y a plus de soixante ans, avec 
une vérité prophétique : « Oui, Monsieur, les 
grandes propriétés sont un des fléaux de l'agri- 
culture. Qu’on ouvre les yeux sur la plupart des 
gouvernemens modernes ou qu’on les jette sur 
l’histoire des anciens empires , on en trouvera 

partout la preui^ Diviser les fermes, 

multiplier les ateliers rustiques, c’est le seul 
moyen de peupler les campagnes et même les 
villes • c’était le principe de Moïse. On aura 
beau s’agiter, calculer, systématiser, il faudra 
toujours en venir là ”. » 

Mais les moyens auxquels ce législateur eut 
recours doivent être considérés plutôt sous le 
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rapport du but qu’il se proposait qu^dans leur 
propre nature ; ils offriraient sans contredit; de 
graves it^onvéaiens hors des circonstaiipes^ui 

les lui dictèrent. Que voulait-il? des limites à 

0 \ 

l’inégalité : que craignait-il ? la formation ,des 
castes semblables à celles de l’Egypte, qui com- 
menceraient à acquérir d’une manière légale les ♦ 
propriétés des plus petits citoyens , qui s’en 
empareraient easuite, soit par force sqit par 
adresse , et se rendraient les maîlrçs de tout le 
pays. On prévoit dès lors ce qu’il fit; il permit 
la circulation des terres , qpiis en la soumettant 
à des règles par lesquelles les agglomérations 
constantes des propriétés deviendraient impos- 
sibles; et il reconnut que si le citoyen était 
libre de disposer durant toute sa vie, et même * . 
pour quelque temps après , du patrimoine que , 

• ses aïeux avaient reçu de la nation , il ne pou- 
vait pas s’en défaire d’une manière absolue et * 
empiéter sur les droits de ses descendans. ^ ’ 

Lorsqu’un homme voulait aliéner sa propriété , 
le plus proche parent jouissait de la faculté de 
s’en charger préférablement à toute* autre per- » 
çonne, aux mêmes conditions. Refusait-il? on 
vendait à autrui en se réservant le droit de ra- 
,chat pendant une ou plusieurs années , ou bien 
en y renonçant pour tout le temps que l’effet 
Je l’aliénation pouvait légalement durer 
' » 
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Dans tous les cas, le contrat se passait en 
public et devant les magistrats. Le plus proche 
parent renonçait hautement à son droit , et l’ac- 
quéreur prenait à témoin les anciens et le 
peuple. « Vous êtes témoins , aujourd’hui, s’é- 
cria Booz époux de Ruth, que sur le' refus de 
celai qui a le droit de retrait Ugnager, j’acquiers 
. de. la main de ÎNohémi tout ce qui appartient à 
Eli-Melech, son mari, et à ses deux fils, tous 
défunts. » Le peuple et les anciens répondirent .- 
« Nous en sommes témoins '*. » ' 

' Plus tard , on é^vit l’acte en double •, les 
témoins apposaient publiquement leur seing; 
l’une des copies était roulée et cachetée , l’autre 
restait ouverte. Ainsi en usa Jérémie lorsqu’il 
. acquit le champ de son cousin-germain , qui 
l’avait prié d’user du droit de proche parent 
• Mais , excepté pour les maisons sises dans les. 
villes closes, toute vente était dissoute de droit 
en l’année jubilaire , ainsi nommée , soit du 
mot iobel, qui indique la corne de belier dont 
on se servait en façon de trompette , pour en 
faire la publication , soit du moliabal , qui veut 
dire , il a apporté; parce qu’elle apportait à 
'chaque citoyen la joie de rentrer dans son héri- 
-tage, et à chaque serviteur, comme on le verra 
dans la suite , sa liberté. 

« Dès que lachiquantiome année sera arrivée. 
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dit la loi , on publiera que tout lioiuiue repi^enue * 
sa possession et retourne clans sa lainillc. En 
conséquence, lorsque vous ferez quelque vente 
ou quelque fâchât de biens-fonds, vous fixerez 
le prix en raison du nombre d’années qui se 
sont écoulées depuis la" dernière année jubi- 
laire » A des époques périodiques l’équi- 
libre sera donc rétabli parmi les citoyens * : 
cet équilibre auquel le prophète Isaïe ajoutait 
une si "rande importance , que , voyant éluder 
la loi, il s’écriait : « Malheur à vous qui joignez 
maison à maison et qui approchez un’’ champ 
de l’autre . de manière à absorber fout le terrain 
et à vous rendre seuls possesseurs du pays! .lého- 
vah dit : Vos maisons vastes seront désolées , 
vos palais resteront sans habitans » 

' Aux yeux du lé^fislateur , cette disjiosition 
jubilaire avait l’avantaffe de prévenir quelques 
unes des conséquences du fait déjà expliqué 
dans le Décaloffue , d’après lequel lesenfans ont 
toujours à souffrir des désordres de leurs pères : 
nne partie de la propriété leur revenait inévi- 

c 

« 

* Les mt^mes vues tirent proposer à lioiiic la loi Lirinia (l'an 3(i5 
avant notre èro\ en vcilii tic laquelle aucun p.irticiiljer ne 
pourrait poS'‘é«ler plus <le cinq rents arres tir terre (sept <!rnt 
cinquante arpens onviron }. Mais tout l'ensemble delà li^gislatioil 
s'opjiosait à ce qu'elle fût .iJmise; et, maij;n5 les eiforts tics tirac- 
qiieA,olle ne reçut jamais exécution. Tout- les Icgi.slatcurs de la 
iAaqincrcnt Ue5 lou analogues. 

» 
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tablement. Les pauvres , loin d’avoir de la pro- 
pension à troubler l’Etat, soutiendront une loi 
pleine de sollicitude' pour eux et qui doit îes 
ramener au bout d’un certain nombre d’années 
au niveau de leurs l'rères. L’économie agricole 
sera forcée de se livrer à d’utiles calculs , pour 
établir dans les contrats des proportions variées, 
selon le nombre d’années qui restent à s’écouler 
jusqu’au jubilé. Enfin , soit qu’on garde sa pro- 
priété , soit qu’on la transmette à un autre , il 
n'y aura jamaisdans le pays d’Isracl des proprié- 
taires oisifs , ni des terrains incultes, ni la mi- 
sère héréditaire auprès de l’opulence , ni un vain 
luxe des domaines, ni le faux éclat de Babylone ; 
le plus riche et le plus pauvre , l’homme en ré- 
putation et l’homme obscur, le citadin et l’ha- 
bitant des campagnes auront également à cœur 
de fertiliser leurs champs, de ne pas laisser dé- 
périr l’héritage de leurs pères. 

Mais une foule d’objections , surtout la diffi- 
culté d’exécuter la loi, vont aussitôt se présen- 
ter à l’esprit du lecteur. Qu’il ne s’y arrête 
, pas pour le moment et qu’il ne considère que 
la chose elle-même , afin d’y découvrir une nou- 
velle preuve de la vérité de ce principe : que 
•selon la nature des circonstances et des gouvcr- 
nemens, des lois en apparence semblables out 
souvent un but opposé. • 
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Les partisans intxlcrnes de l’inégalité poli- 
tique, des propriétés inaliénables, des substi- 
tutions qui conservent à perpétuité dans une 
même lignée une masse plus ou moins grande 
de biens-fonds, se sont déclarés jusqu’à ce Jour 
les plus zélés défenseure des textes sacrés. Mais 
dans la législation de Moïse , les terres inalié- 
nables étaient également répandues dans toutes 
-les familles ; mais en passant d’un père à ses 
cnfans elles se divisaient et se subdivisaient à 
^ l’infini ; mais elles furent établies jiour empê- 
cher que les uns se rendissent à toujours les 
maîtres du pays, aux dépens des autres; de 
sorte que cette institution imaginée en faveur 
de l’égalité , repose évidemment sur le princijie 
qiû exige aujourd’hui que les terres soient 
mobilisées, autant que faire se peut, afin qu’elles 
aient comme les personnes leurgenrede liberté*. 

Le prophète Osée n’exprima pas en termes 
moins énergiques qu’Isaïe son indignation contre 
les violateurs de celte loi. « Les princes de Juda 
ne se sont occupés qu’à transporter des bornes 
pour agrandir leur héritage; je répandrai ma 
colère comme un torrent , dit l’Eternel , je serai 

* Par ce moyou, la grantlo et la petilr propriété m* composent 
et S4: décomposent .'ans ces:^e selon les Itcsoins^ et Iciiiénie champ 
participe» dons iit^certain cercle d’années . au béncücc de la jH’lilc 
t4 de la giamic ciiUurc. , * 
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pour eux comme un lion qui tombe sur sa proie , 
et je rentrerai dans ma demeure, jusqu’à ce 
qu’ils se reconnaissent coupables et qu’ils cher- 
chent ma présence » 

Tel est donc le jubilé mosaïque, que l’Eglise 
romaine a imité , quand elle a l'ondé ses époques 
jubilaires. Mais les différences qui existent entre 
les deux doctrines se réj)ètent dans les deux 
’ institutions. En Israël, il s’agit de la liberté,, 
de l’égalité tcni|X)relles, tandis que l’autre jubilé 
so rapjmrte à la délivrance des âmes placées 
sous le joug du péché, et à l’égalité de béati- 
tude dont jouiront les élus dans le monde in- 
visible. ' 

Laconrusion produite par lacaplivité de Bab^- 
• loue ne permit ensuite que de satisfaire <l’une 
manière incomplète à cette loi. E’inlluence 
étrangère et les discordes intérieures finirent 
par la faire tomber totalement en désuétude. 

. Sous son empire , l’étranger allllié dcj)uis le 
« partage «les terres était obligé «l’épouser une 
fille héritière , pour acquérir à ses enfans la 
propriété perpétuelle. Mais la propriété des 
maisons sises dans les villes entourées de mu- 
railles s’obtenait bien plus aisément; et l’on 
a|K*rcoil déjà* en «*ela l’esprit sociable et hospi- 
talier «lu Ic-gislateur, qui, après avoir répondu 
aux besoins -de l’époque, fil une ‘exi^cplion im- 

* . * 
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portante , pour assurer dans les grandes villes 
des habitations fixes , non seuleineotauxcilo^'ens 
de toutes les tribus que l’industrie ou le com- 
merce y attireraient , mais anx étrangers en gé- 
néral. La loi en ellet veut (pi’au bout d’un an, 
à dater de la vente , ces maisons ne soient plus 
soumises ni au droit de rachat ni au droit 
jubilaire 

Si le respect de la propriété est un des carac- • 
tères d’un pays libre , on aperçoit donc à tra- 
vers ces différentes lois, le dessein arreté du lé- 
gislateur de mettre cette propriété, autant qu’il 
déjiendait de lui , à l’abri des usurpations de 
la puissance; et certes, peut-on terminer ce 
sujet, par une déclaration de principes plus 
frappante que le terrible anathème qu’attira « 
sur la tète du roi Acbab, l’odieux abus qu’il 
fit de son autorité , pour s’emparer de la vigne 
d’un citoyen. VoulaVit formdr un jardin près 
de son palais , il appela Nabolh et lui dit :» ^ 

,« Vends-moi ta vigne, je t’en prie, ou j)our 
de l’argent, ou jmur une vigne meilleure? — Ni 
l’un nÊrautPe : c’est l’héritage de mes. pères, 
je veux le garder. » Mais la méchante .Té/abel , 
femme d’Achab , ayant séduit des témoins et 
les jugos, fit condamner Naboth à mort , et le 
roi s’assoi'ia au meurtre en usurpant la vigne « . 
fatale. A cette nouvelle, le propliète Llic ac- 

V . 
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courut, et d’une voix tonnante :’« Malheur ! 
.malheur à Achab ! Son sceptre sera brisé, et 
dans le champ même de Naboth , les chiens 
'lécheront son sang et celui de l’impie Jé- 
zabel. » 





e 
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CHAPITRE III. 


COMBINAISON DES INTEBETS DE LA TRIBU DE' LEVI 
AVEC CEUX DES AUTRES TRIBUS. 




J Dans le livre qui traite de la magistrature sa- 
cerdotale, i’avais annoncé une combinaisonre- 
marquable entre ses intérêts matériels et les in- * 
térèts des autres tribus ; j’y arrive en ce moment. 

La tribu de Lévi jetée parmi toutes les autres , 
pour le service de la loi, fut de prime-abord 
. exclue du partage des terres. Quelle différence 
avec les prêtres égyptiens, possesseurs de la troi- 
sième partie environ des propriétés foncières, 
et avec le clergé des temps modernes qui s’était 
élancé sur les traces du sacerdoce d’Egypte ! .... 

Dès qu’il eut privé celle tribu du lot qui lui 
. revenait naturellement sur lès douze portions 
de la terre promise , le législateur lui accorda 
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en dédommagcinenl la dîme générale , les obla- 
, lions et prémices des fruits qui n’étaient pas 
de très-grande importance*, puisqu’une simple 
corbeille suflisait pour les renfermer’"; enfin 
l’épaule droite et la poitrine de tout animal 
premier-né et de tout animal sacrifié volontaire- 
ment Par suite de cette disposition on rache-^ ’ 
tait les animaux impropres à servir dt* nourri- '* 
lure ; on alla même jusqu’à racheter le premier- 
né de l’homme*, dans une cérémonie dont je 
parlerai plus tard , et qui, loin d’entraîner une 
idée oflensante , était destinée à rappeler uîi P 
droit. 

- De tout (-ela , no résultait-il pas pour cette 
tribu très-inférieure aux autres par sa popula- ^ 
lion , et surtout pour les sacerdotes , une pari 
disproportionnée, exorbitante, inique? Sans 
doute il faudrait porter ce jugement, si des 
considérations <{ui tiennent à la nature de la 
répartition , des circonstances et de certaines 
locutions ne modifiaient point un pivinier 
calcul. 

Chaque septième année appelée sabbatique, 
la tribu de Lévi ne reçoit ni dixième , ni pré- 

t ' ‘ 

ü 

* Et tmis (Icvitiit l’aiitcl avec ordre introduits, 

De leurs champs dans leurs mains portant les premiers fruits.’ 

Au Dieu de l'univers présentaient leurs jirémices. 
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ïilices*, ni oHations Chaque troisième année . 

dixième ne lui appartient pas en totalité, 
elie le partage avec l’étranger , ’la veuve et 
l’orphelin. 

O II est vrai qu’une classe de docteurs juifs et 
chrétiens a prétendu que cette dime de la troi- 
sième année n’avait rien de commun avec le 
dixième fondamental, ni avec une, seconde dîme 
c que le citoyen devait dépenser en festins dans 
lan ille capitale de l’Ktat; qu’il en résttltait jîar 
conséquent trois dîmes jX)ur cette année-là. 
Une autre classe, parmi lesquels Maimonide et 
Ahen-Ez.ra, soutient au contraire qu’il n’en exis- 
tait que deux , que la dîme des festins chan- 
geait de destination la troisième année et deve- 
nait celle qui devait être distribuée à l’étranger , 
à la veuve et au lévite Mais je pense avec 
Scaliger, que ceux-là et ceux-ci se sont trompés.. 
Pour que la raison fût du coté de ces derniers , il 
faudrait que la loi portât une exception ; comme 
la seconde dîme SC dépensait dansles trois voyages 
que les ci tqj ens étaient tenus de faire tous les ans 
pour se rendre aux assemblées générales , il fau- 
drait qu’on les eût dispensés de ces voyages du- 
rant la troisième année où cette dîme aurait 
, reçu un autre emploi. Or la chose n’est pus ainsi ; 
ce devoir n’éprouve aucune interruption , de 
sorte que leurs adversaires sont fondés à dire 
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que la dîme de la troisième année et la dîme à 
dépenser dans la capitale n’ont rien de commun. 
Mais ces adversaires eux-mêmes tombent dans 
une erreur non moins manifeste quand ils en 
tirent la conclusion qu’elle n’était pas identiquie 
avec le dixième fondamental , et qu’elle formait 
une troisième dîme indépendante : ici la lettre 
du texte aura plus de force que tous les rai- 
sonnemens ; elle est en termes si clairs, si pré- 
cis , qu’il semble impossible d’j substituer une 
rédaction meilleure, pour exprimer qu’en cette 
année-là, le dixième ordinairej au lieu d’appar- 
tenir à une seule classe d’individus, serait dis- 
tribué entre quatre classes *. « A la fin de la 
troisième année, tu tireras lotit le dixième de ton 
produit de cette année , et tu le mettras dans tes 
portes : alors lè lévite qui n’a ni portion ni héri- 
tag'e, l’étranger, la veuve et l’orphelin qui de- 
meurent aVec toi, viendront, mangeront et se- 
ront rassasiés^, » En quoi donc peut-il s’élever 


* En gën^ralo, la iliinc appartient à Jëhuvah xxvii , 

3o);ct cela rtiëiitr d'autant plus d'élrc rcinait^c /que le nom 
de Jëbovah est tout national , comme on s’en est déjà convaincu. 
Ce Dieu n’assigne pas d'une manière directe la diiiic aux ent’an.s 
d'Aaron , il ne la comprend pa.s dans Ténuindration des avantages 
qui leur sont réservés ; maissil l’accorde au.\ simples lévites, sous con- 
dition qu’ils en oflfiironllc dixième à Jéliovah lui-mèmc, etqu'ils le 
rcmettiontà Aaron, le ponlife(ZcW£iV 7 .,xvni, 2 {»). En conséquence, * 
nulle objection ne peut être élevée en faveur de la famille d'Aaron, 

• il est bien entendu qu’elle ne reçoit cette olIVande qu'a}»rcs que 
que les lévites ont légalement reçu le dixième. 
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du doute? à moins qu’on ne suive les traces de la 
« Yulgate qui substitue à ces mots du texte : « Tu 
tireras tout le diaième de ton revenu de cette an- 

f 

née» , ceux-ci : « Tu sépareras une <w<f/-edîme des 
biens qui te seront survenus en ce temps là. » 
Si 1 q législateur avait eu l’intention qu’on lui 
prête, n’aurait-il pas trouvé les mots pour l’ex- 
primer, et aurait-il répété cette loi de la manière 
suivante : « Quand tu auras achevé de retirer tout 
le dixième de ton produit en la troisième année 
qui est l’année du dixième , tu le donneras au 
lévite , à l’étranger , à l’orphelin et à la veuve ; 
ils en mangeront dans tes villes et ils seront 
rassasiés. El tu diras à la face de l’Eteriiel ton 
Dieu : J’ai emporté de ma maison ce qui était 
sacré , je l’ai donné selon tes coinmandemens , 
je n’en ai rien ôté pour quelque usage que ce 
soit : O Jéhovah ! reg^arde-nous donc de ta sainta 
* demeure et bénis le peuple d’Israël ’®. » 

Dans ce partage du dixième de la troisième 
. année, supposons que le lévite ail le tiers à lui 
seul ou le trentième des produits , il s’ensuivra 
que , dans chaque période de sept ans , sa tribu 
’ restera une année sans rétribution ; qu’elle ob- 
tiendra quatre fois le dixième et deux fois le 
trentième , en tout , quatorze trentièmes , ou 
quinzième environ , au lieu de la dîme * : et 


* Joseph Scaliger *avait déjà jugé que la 
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comme les lévites sont obligés d’offrir fenx- 
mèmcs la dixième partie de ce quinzième à 
l’Étemel, il se réduira au dix-septième 

Mais le grand-sacerdote obtiendra-t-il et dé- 
]>ensera-t-il , selon ses caprices^ avec les autres^ 
sacerdotes le dixième du quinzième ou la cent 
cinquantième partie des productions du pays, 
outre les oblations et les sacrifices? la chose est 
impossible : cette disposition serait hors de toute 
mesure : ceux qui l’ont ainsi présentée ont con- 
fondu le ministre avec le ministère , et ont fait 
des rapprocliemens inexacts entre les Hébreux 
et les autres peuples. Leur temple offre un 
caractère éminemment politique; il renferme 
l’enceinte destinée au culte de la loi , le por- 
tique où s’assemble le sénat, et les chambres du 
Trésor. L’homme qui consacre quelque chose 
à Jéhovah , ne destine pas celte chose au sacer- 
dote en personne; mais il peut se servir de son 
ministère pour la faire passer dans le trésor 
sacré, qui n’est pas autre que le trésor national. 
Ainsi ce n’est pointa ce sacerdote lui-même qu’ap- 

annéc ne rlilTère pas tic la première «lime. Dans une période di; 
sept ans, on la poitail, dit-il, à JériiSHlem la prcmièno , la se- 
conde, la quatrième et la cinquième année, et on la remettait aux 
lévites alors en service; mais dans la troisièmeet la sixième anntV^ 
l'bal.itant renfermait dans ses greniers pour la livrea- ensuite aux 
lévites, aux veuves, aux orplielins et aux étrangers [DeDecimis, 
dans laeoUcct. des Critiq. sacr., au cliap. xxvi du Ucut., p. 211). 
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partient toute l’offrande de la cent cinquan- 
tième partie des productions , mais à JéhoVah : 
sur cette offrande une somme doit être pré- 
levée pour toutes les familles d’Aaron; le reste 
rentre dans le Trésor dont je parlerai bientôt 
^ et dont le sénat règle l’emploi. 

Une foule de circonstances d’ailleurs tendaient 
à diminuer le dix-septième accordé aux lévites. 
Chaque citoyen, marquant lui-même leurpor- 
‘ lion , f era pencher de son propre côté la balance : 

que de fois même la loi sera tout éludée ! Ixîs 
règiemens du roi Ezéchias qui s’écriait : « Don- 
nons leur jiart aux sacerdolesetaux lévites, afin 
qu’ils prennent courage pour remplir leurs fonc- 
tions ’’ , » prouvent que le dixième fut toujours 
très-irrégulièrement payé : et le prophète Ma- 
lacUie qui tonne contre les sacerdotes de son 
temps, censure aussi la négligence du peuple à 
s’acquitter d’une dette d’autant plus sacrée qu’il 
jouit de la portion de terre qui appartient de 
droit à la tribu fonctionnaire, et qu’il l’oblige 
à courir après un gain illicite 

Si une ou plusieurs tribus s’abandonnent à 

- V ‘ 

rklolàtrie , les enfans de Lévi perdront aussitôt 
, leur revenu, comme il arriva sous le règne de 
Jéroboam, où les lévites remplacés dans plu-' 
sieurs villes par les prêtres des idoles se ré- 
lùgièrent à, Jérusalem , n’emportant ni fonds‘ ni 
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fruits *9. Enfin les expressions tnônie de Moïse 
pour les recommander aux autres tribus, prou- 
vent qu’il n’éut jamais la pensée de les élever en 
richç^ses ^ par une injuste faveur au-dessus 
d’elles. « Le dixième de la dîme olTert par les 
lévites à Jébovah sera considéré comme le re- 
■* venu de leur aire et de leur cuve. Tu iras dé- 
penser un -dixième de ton revenu dans la ville 
capitale^ avec ta famille et avec le lévite qui 
demeure dans ta ville. N’abandonne pas au moins 
ce lévite ; car il n’a ni portion ni héritage 
comme toi » De même une particularité dans 
l’établissement des sacerdotes a déjà garanti la 
. puret4|;.||i|e ses intentions : ses deux |^opres fils 
restèrent simples lévites. Sous le règqede David 
on ne les voit que portiers du temple 

Ce n’est pas tout : essayons une espèce de 
contre-épreuve ; supposons que Moïse ait formé 
le dessein de faire dominer injustement le sacer- 
doce : outre qu’il n’ettl pas privé sa postérité 
des avantages qu’il lui préparait, aurait-il 
commencé paf lui enlever la force que donne la 
grande propriété? l’Égypte lui servait d’exem- 
ple; lui aurait -il enlevé la force militaire? en 
Egypte , en effet, la caste des guerriers était , 
«sous certains rapports , dévouée à bi caste sacer- 
dotale , pai’ce'qu’ellc avait des privilèges parti- 
culiers à la conservation desquels elle sacrifiait 
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sans peine les inlérèts des easles inférieure^. 
(]hez les Hébreux au contraire, sénateurs, 
princes des tribus , «guerriers , juges, prophètes, 
tous ceux en qui résidait la puissance active n’a- 
vaient pas été plus amplement partagés qu6 le 
reste descitoyens ; leurs biens étaient soumis aux » 
mêmes conditions , aux mêmes charges, et leurs 
fonctions ne se transmettaient pas par hérédité. 
Enfin leur aurait-il enlevé la force des illusions? 
et ce point est capital. Dans l’Inde et en Egypte, 
le dogme de la transmigraition des âmes appuyait 
jiierveilleusement le sacerdoce. Un hommeà qui 
l’on proposait de passer après la mort dans le 
corps d’un animal immonde ou d’un être par- 
fait, se laissait aisément subjuguer. Rien de 
semblable- dans la loi hébraïque. Le sacerdoce 
publiait à la face de tous cette loi , dont le but , 
n’était que ta prolongation de la vie, l’abon- 
dance , la population, la justice et la paix. Le» 
moyens pour obtenir ces faveurs avaient reçu la 
sanction générale ; ils devaient être gravés sur 
toutes les portes et dans tous les cœurs. 11 fau- r 
drait donc avouer que la conception de Moïse' 
eût été des plus singulières. 11 dépouillait son sa- 
cerdoce de la force de, la propriété , de la force 
militaire, delà force des illusions! Que lui lais-’ 
sait-il? la force de la loi; l’utilité qu’il offrait 
dans l’état actuel du pays , à part les abus iné- 
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fitables qui s’y attachèrent : et c’est à quoi l’on 
arrive,, soit qu’on examine la chose en parti- 
culier, soit qu’on la consiilère dans ses rapports 
avec tout l’édifice. 

Cependant quarante-huit villes ou bourgs 
lurent destinés aux enl'ans de Lévi: est-ce eu 
toute propriété , comme on l’a souvent dit? 
Nullement Là ils avaient leur.loit paternel 
à* côté des autres citoyens, mais avec cet avan- 
tage , que le terrain à l’entour des villes dési- 
gnées à la distance de huit cents toises environ 
(trois raille coudées) leur appartenait, soit 
pour leur servir de jardin, soit pour Jeur per- 
mettre d’avoir quelques troupeaux. L’e droit 
de rachat ne prescrivait pas pour ces habi- 
tations ”. Elles furent choisies parmi les di- 
verses provinces , afin qu’ils sé trouvassent placés 
de manière à faire entendre à tous les Hébreux 
le droit et la loi : dans quel but, en effet, Ues 
eàt-on agglomérés dans les mêmes cités, et 
comment auraient-ils remjdi à eux seuls qua- 
rante-huit villes dilTércnlcs, quand les enfans 
de Siméon, dont le nombre était plus que 
double , n’avaient que dix-sept villes , les énfans 
de Zabulon que douze 

En définitive , quels que soient les discus- 
sions de détail qu’on puisse élever sur les ré- 
tributions léviliques , et les abus auxquels elles 
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^ donnèrent lieu , le dixième n’était en principe ^ 
' ni un impôt ni un salaire , mais une compensa- 
tion pour la part de terres qui revenait à cette 
tribu , et dont les autres s’étaient chargées. I^es 
sacerdotes hébreux se trouvaient immédiate- 
ment dépendans du reste du peuple dans leurs 
intérêts privés, tandis que les prêtres égyptiens 
donîinaient autant par leurs possessions que par 
le prestige de leur caractère et de leur doctrine. 

Le législateur, en confiant les lévites à la géné- 
rosité des autres familles, dont ils représen- 
* talent les premiers-nés, voulut accroître l’union 
de tous. De son côté l’enl'ant de Lévi s’atta- 
chera naturellement à la loi de laquelle dépen- 
dent ses moyens de vivre ; à la paix et a l’abon- 
dance publiques qui amèneront chez lui l’abon- 
dance et la p^. Par intérêt même il respec- 
tera cette loi, pour que les autres la respectent; 
par intérêt il la publiera , pour qu’on n’oublie 
point les préceptes qui consacrent son ^drolt ; 
par intérêt , enfin , il surveillera toute son exé- 
cution, de sorte que la force même des choses 
le poussera à remplir ses devoirs et fera .de 
cette irilm , comme je l’avais annoncé , un véri- 
table instrument de conservation, qui, répandant 
sur tous les points de l’Etat la connaissance et 
d’apnour des lois, recevra tl’eux, on même teftips, 
la nourritun* et l’existence. 
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Sous Néhémie, vers l’an 445 avant notre ère;/ 
l’assemblée générale décréta que les dîmes se- 
raient ])ortées dans les chambres du temple 
à Jérusalem, pour que la distribution en fût 
faite à qui de droit Une protestation solen- 
nelle de la part des citoyens avait été jusque- • 
là le seul acte qui garantît leur exactitude 
à donner la redevance annuelle ; la loi s’é- 
tait entièrement confiée à leur loyauté. Mais 
on a vu qu’ils trompèrent souvent son attente. 
Peut-être la conduite des sacerdotes et l’avidité 
qu’ils montrèrent pour la fortune, comme les" 
prophètes le leur reprochent, occasionnèrent 
cette négligence des citoyens, ou du moins leur 
servirent d’excuse ; peut-être aussi cette négli- 
gence même poussa-t-elle les sacerdotes à se 
ménager d’autres moyens d’existence. Il n’y a 
jamais des torts d’un seul côté ; la force ou la < 
faiblesse des gouvernés, leurs vertus ou leurs 
vices ^ exercent la plus puissante influence 
- sur les gouvernans ; et ce n’est pas seulement à 
* ces derniers qu’il faut demander compte du 
mal qui se fait ou du bien qu’on ne se hâte pas 
de faire. D’ailleurs les guerres que subit la 
Judée , les tributs qu’elle fut dans la nécessité 
de payer, aux puissances étrangères qui la sou- 
mirent, troublèrent entièrement l’oi'dre public^ 
et réduisirent plus d’une fois le citoyen à uu 
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état de détresse qui ne lui permit pas de s’ac- 
quitter envers les enfans de Lévi. Le temple lut ^ 
à peine purifié sous Juda Machabée , que les 
zélateurs y apportèretit avec joie les prémices 
et leur dixième : mais les sacerdotes, depuis la _ 

. , , . t.’ 

confusion survenue dans les propriétés, avaient 
acquis des terres contre le vœu de la loi ; ce fut ^ 
un motif de plus pour éluder la dîme que la 
chute de Jérusalem éteignit entièrement. D’au- 


tres charges pesèrent alors sur la nation. Les 
amis de l’ordre primitif gémirent de cet état 
de choses ; et pour rendre l’impression que fai- 
saient sur eux la violation du pacte , et la servi- 
tude qui en était la conséquence, ils décla- 
rèrent, comme par dépit, que les fruits de la 
terre n’avaient plus depuis la même saveur 
On retrouve la dîme en usage chez Tin grand 
nombre de peuples anciens; mais chez aucun 
d’eux elle ne reposait sur les mêmes bases qu’en 
Israël , ni elle n’était entourée des mêmes cir- 
constances. - ' ^ 
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CHAPITRE IV. 


AGniCTTLTUBE. 




. La vie champêtre a dignement inspiré quel- 
ques poètes : leurs riants pinceaux ont prêté 
à la nature de nouveaux charmes et nous ont 
appris à l’aimer. Que leur puissance sur les 
cœurs soit immortelle comme le sujet de leurs 
chants ! 

Mais l’agriculture se présente sous un point 
de vue bien plus positif; elle est la nourrice du 
genre humain, elle a des principes, une expé- 
rience, des théories qui l’élcvent au rang d’une 
science des plus étendues. Que penserons-nous 
donc des peuples anciens qui l’ont regardée 
comme une profession servile, et chez lesquels 
le citoyen n’osait se déclarer agriculteur; des 
philosophes grecs qui soutenaient qu’une bonne 
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ré|it]bhque ne donnerait' jamais aux artisans le 
droit d« cité, et qui livraient à des esclaves la 
culture des' terres*? 

Moïse au contraire dirig'ca les citoyens' vers 
l’a^îculture', d’abord parce que rien ne 'lui 
pa raissait plus utile , ensuite parce qu’il existe 
pour les peuples comme pour les familles des 
circonstances particulières où il leur convient 

^ de se satisfaire à eux-mêmes, et de vivre autant* 

» 

.^que possible dans leur intérieur. 

Situé entre le trente -unième degré de lati- 
tude et le trente-troisième, de trois degrés en- 
viron plus rapproché du tropique septentrional 
que la fertile et cliaude Andalousie , le pays 
d’Israël est borné au nord par la chaîne du Liban 
qyi le préserve des vents les plus froids; au 
midi par les montages de Séhir; à l’occident , 
par la mer Méditerranée, à l’orient par les mon- 
tagnes d’Hermon‘’et de Galaad. Le Jourdain, 
dont le cours n’a du nord au midi que cinquante 
* lieues environ, et qui après avoir pris sa source, 
dans l’Anti-Liban traverse, le lac de Génésarelh . 
ou mer de Tibériade et va se jeter dans le lac As- 
phaltide, est la seule rivière remarquable ; mais 
'des pluies fréquentes dans l’automne et dans le 


m m 


* Une partie des Grecs, surtout les Spartiates. Platon , Aristote. 
V o/et Plntirfj., f'ie de Lycuri(U(; Montes<|uieii , Esprit des Lois^ 
1. IV, chap. VI». ^ * 
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.printemps, des sources et des ruisseaux aux- ^ 
quels les eaux qui’' descendent des monta^mes' . 
donnent souvent l’importance des rivières, Æt 
des rosées de chaque jour, serventà le rafraîchir 
et a la féconder. « C’est un bon pays que' celui 
dans lequel va te faire entrer l’Éternel ton Dieu, 
dit le législateur, un pays de torreus d’eaux, de . 
fontaines et de sources profondes qui naissent "’"'.^'' 

• dans la vallée et sur la montagne ; un pays dé fro- 

ment, d’orge, de vignes, de figuiers, de grena- f'' 
diers , d oliviers et de miel ; où tu n’éprouVeras 
point la disette, où rien ne te manquera » 
Jugerait-on sa fertilité passée par son état 
actuel? Les guerres dévastatrices qu’il a subies ; 
la langueur dans laquelle il est plongé*depuis 
tant de siècles) I4 puissance du TÿU’c qui le des- 
sèche sous ses pas rendent raison de L’aspect 
qu’on lui a*reproché d’une tejfre de fer. Les 
plaines de la Grèce aussi sont dépouillées; mais ' 
à quelle prospérité n’oscront-elles pas préten- 
^drc , quand des bras vigoureux ouvriront leurs ^ 
entrailles au soleil de la liberté *1 


.* •« Jérusalem a été prise et saccagée dis-sept fols, dit M. de Cha- 
t^uliriand; mille autre ville n*a éprouvé un pareil Dans 

cetle contrée, devenue la proie du fer et de la IJamrae, 1rs rbaiiips 
laciiltes ont perdUyla fécondité^ qu'ils devaient aux sueurs, de 
I homme j les sources ont été ensevelies sous des éboutcnicns j la 
terre des montagnes n'étant plus soiitoniic j>ar l'industrie du vi- 
gneron a entrainoe au fond dos vallées ; et les collines jadis 
J ■ . 
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Frappé de voir le sol latin autrefois si fécond 
devenu si stérile, Pline s’écriait : «Il nous don- 
nait des fruits en abondance, la terre prenait, 
pour ainsi dire, plaisir à être cultivée par deS 
mains couronnées île lauriers, et pour réjwndre 
à çel honneur elle multipliait de tout son pou- 
voir ses productions. Il n’en est plus de même 
aujourd’hui ; nous la faisons cultiver par des 
esclaves ou des forçats , et l’on serait tenté de 
croire qu’elle a ressenti cet affront » 

Le premier moyen de faire fleurir l’ag’ricul- 
tiux‘ est de l’honorer. N’avait-elle pas cet avan- 
tage chez les Hébreux, où les mêmes hommes 
t passaient des soins* de la campagne aux plus 
hautes fonctions publiques, et retournaient en- 
suite à leurs travaux privés? Après .avoir été 


couTrrtcü (le Uois do aycoinores n'ont pliif oflett que dcü comHirls 
arides » ( Itiiirraii-e , toni. ii ). yoir les Méniuirrs de Giidniiü sur la 
lertilitëde la Jiidi'c.i. 

« Je passai plusieurs heures, dit un voyageur , à la date de cette 
année même, à parcniirir dans tons les sens le plateau de la mon- 
tagne du Carmel ; c'est la plus étendue et la plus belle de la Pales- 
tine : en plusieurs endroits elle est couverte de bois et de fleurs*. 
Au débouché d'un bosqiiet.de palmiers, nous décoiivrimes à nos 
pieds la rameuse plaiiic d'Esdraëlon que le Kiebon baigne de ses 
eaux; en face s'élèvent le Thabor et rilermon ; et sur la gauche 
l'horizon est borné par les coteaux de Samaric. Ce tableau, malgré 
sa tristesse , ne répond pas à l'idée qu'un te fait de la dé.sulante 
stérilité de la Palestine; on peut piger à la richesse de la végéta-' 
lion, que si cette terre était cultivée avec soin , elle serait comme 
jadis le jardin do Seigneur s {Revue brilannitjue. Mai iSa^, p. 109. 
Neuvième p:ltre Stir l'Orient , tirée du New Monüily magazine). • 
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proclamé roi, Saül revient encore à la charrue ; 

et David était gardien des troupeaux de soo 
père, quand il fut porté au trône 

La première preuve que l’agriculture fleurit 
* est la population qui croît en raison des subsis- 
tances, et qui à son tour accroît ces subsistances 
mômes. Peut-on disconvenir que cette nation 
ne fut des plus populeuses? « Loin de s’appli- 
quer à entretenir des intelligences chez leurs 
voisins, et à y loinenter la division, ils travail- 
laient, dit Fleury, à cultiver leur pays et à le , 
faire valoir autant qu’il était possible, soit qu’if 
fût petit soit qu’il fût grand. Ils s’étudiaient 4- 
rendre les mariages faciles et la vie aisée; à 
procurer la santé et l’abondance , à tirer de la 
terre tout ce qu’elle pouvait produire. Ils exei'- 
çaient leurs citoyens au travail, leur inspiraient 
l’amour du pays, l’union entre eux, la soumis- 
sion aux lois. Voilà ce qu’ils appelaient poli- 
tique » Et voilà ce qu’il faut imiter des livres 
hébreux, au lieu de s’arrêter sur les scènes dé- 
plorables auxquelles la barbarie des temps pré- 
. sida; au lieu d’y puiser de fausses raisons pour 
le triomphe de quelque .puissance arbitraire' 
que ce soit ! i ^ • 

Leurs méthodes agricoles furent en partie 
exportées d’Egypte, en partie imitées des Phé- 
niciens, en partie le fruit de leur propre expe- 
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rie 0 ce. On sait avec quel art U||i fécondèrent 
/ comme les Chinois leurs collines , ^ les cçu- * 

pant en étages, et en trsRisportant des cou- , 
ches fertiles daüos les^terrains trop ingrats. La ■ ' 

charrue traînée pay des bœufs, le hoyau, la coi- 
gnée, la fourche > la herse, les serpes, sonl^lqj», 
principaux instrumens aratoires ^ ‘ . Isaïe indique 
'avec quel soin qn préparait les terres et on y 
jetait alternativement des semences, dj^fses. 

Le laboureur ne labourera-t-il pai^ouji^ 

"de semer? n’ouvnra-t41 pas sa terre? ne casserar 
t-il pas les mottes? Quand il en aura aplani la^ 
surface, n’y répandra-t-il pas l’aneth et le cu- 
, min? ne mettra-t-il pas le blé en première ligne, 

l’orge choisie et l’épeautre dans leurs limites *? 
car il a reçu de son Dieu le discernement qui 
l’éclaire sur cela ^ 

Toutes les figures employées par les pro- 
phètes attestent le zèle des Hébreux à préparer, 
la terre, à enlever les pierres’, les mauvaises 
herbes, à entourer les champs et les vignes de 

* L'ant-lh et le cimiin .sont de.s plaiite.s ombcilifèrcs ; leur se- 
mence est stomàehiqiie. On en nilHaitdan.s le pain pour lui donner 
de la saveur. Je serais porté à croire qu’elles étaient jetées pour 
fournir un engrais. Ce pas.sagc a été diversement interprété ; « N'y ' ' ■ ' 

mettrait-il pa.s le froment au meilleur endroit , ou, lelon tme pmpoi'- ' 
tion convenable. n’y nicttra t-il pas du blé, de l’orge, du millet, 
de la vesec , chacun en sa place et en son rang? » Mais tontes ces 
interprétations s'accordent pour exprimer Ics'grands soins et le 
discernement exigés de l’agriculteur. - 
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haies et Je petites murailles^*. Pour engrais ils 
se serviiiegt des excrémens de l’homme et des^ 
animaux *, de la ps^le. soumise à la putréfac- 
tion; le parca|^ leur.cts^tfatnilier L’obli- 
gation imposée aux fermiers par les docteurs 
de ne pas changer sans la volonté du ma^e le 
genre de récolte convenu, et de se conformer 
à l’usage des provinces prouve avec le pas- 
sage'cité d’Isaïe qu’ils variaient lesi^mences 
et qu’ils avaient des méthod^ de culture dif-> ‘ 
férentes^ ^ ^ ^ 

^On ||vtt que leurs pr^cipales céréales étaient 
le fromentj^orge, l’épeautçe. Les semailles se 
faisaient après l’équinoxe d’automne, quand la 
seconde pluie, qu’on appelait ainsi par opposi- 
tion aux premières pluies de printemps, avait, 
pénétré la^terrç. Moïse recommande de ne pas 
jeter des grains dans les vignes; de ne pas semer 
à la fois diverses sortes de grains dans le même 
champ : et ccla*non seulement pour obliger le 
cultivateutà trier avec grand soin sa semence. 


* Il est parld, dans les G6o|)omqui-s , dit l’aiilcur d'iiii ouMage 
sur l'Economie rurale des Arabes et des Juifs, de l'emploi des ma- 
tières fécales comme d'un engrais usité chez les Arabes : il| ne 
p«Mit être cpiestion que de ceux qui habitaient sur Jes confins do 
la Judée; mais ce qu’il y a de reinari[uabte dans le pnieédé qu'un 
leur alttibue.^é'fcst qu'il était le même qui a imaginé, drjmis 
une trentaine d'années, pour en faciliter le comroeree sous le noui ' 
i\c poiiilivui’ (Beynier, png. 4™j)' 
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mais afin d’arrêter toutes les idées supersti- 
tieuses (pi’oii ajoutait alors à ces mélanges. 

« Il faut se représenter toutes les coutumes ri- 
dicules , impudiques, funestes , qui étaient en * 
usage dans ces temps là , dit Maimonide , pour 
comprendre l’utilité de ces préceptes » 

Vers les premiersjours de printemps, les mois- 
sonneurs suivis des glaneuses coupaient l’orge, 
ensuite le blé, et faisaient des javelles qu’ijs 
mettaient en gerbes dans l’aire. Ils usaient pour 
se rafraîchir d’un petit vin ou piquette. Le grain 
était séparé de la paille par quatre procédés dif- * 
férens : de longues verges ou des bâtons; les 
pieds des animaux ; un rouleau hérissé de fer 
et de pierres et traîné par les bœufs; enfin les 
roues d’un chariot approprié à cet usage, qui 
brisaient la paille afin qu’elle pût être donnée 
en nourriture aux bestiaux^’. Un vent léger le 
nettoyait, un crible finissait de l’épurer, et on 
le transportait dans des greniers étayés de fa 
manière la plus solide. 

Mais quelle peinture plus fidèle de tous ces 
travaux que celle que nous offre le cliarmant 
épisode de Rulh! 

Du temps que les juges jugeaient, une disette 
causée par la guerre se fit sentir en Juda. Un 
homme de Bethléem alla s’établir dans le pays 
d(> Moab avec^sa femme et ses deux fils. Il y 
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mourut, et ses enfans épousèrent deux sœurs * 
moabites. Elles devinrent veuves. Leur belle- 
mère sonçea à retourner dans sa patrie; Orplia 
et Ruth voulurent la suivre : « Non, mes filles, 
leur dit Nabomi, vous avez assez fait pour mes 
enfans et pour moi ; ma fortune s’est évanouie ; 
vous chargerai -je encore de toutes mes dou- 
leurs? (^ue l’Eternel m’acquitte envers vous!» 
Mais Ruth insista : « Je ne resterai point; ton 
peuple sera mon peuple, ton dieu sera mon 
dieu; où tu mourras je serai ensevelie; la mort 
seule jieut nous séparer. » 

Nabomi avait du côté de son mari un parent 
nommé Booz, homme fort et vaillant. Pour 
nourrir sa belle-mère, Ruth alla glaner. La loi 
hébraïque avait beaucoup étendu en faveur du 
pauvre, de l’étranger, de l’orphelin et de la 
veuve, ce droit de glanage et quelques autres 
droits que je rappellerai en parlant de ses pré - 
ceptes de bienfaisance ; ce fut peut-être un tort 
de sa part d’imposer ces obligations gênantes 
à la propriété ; mais le motif qni l’inspira doit 
lui servir d’excuse. Sans le savoir, Ruth était 
entrée dans un champ de Rooz lui-même qui 
arriva bientôt après, et qui salua les moisson- 
neurs en ces termes : « Que l’Eternel soit avec 
vous ! » A quoi ils répondirent r « Que l’Eternel 
aussi te bénisse ! » En même temps il s’informa 
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du chef de la bande qui était cette étrangère. 
«Ecoute, mon enfant, ne va pas glaner en, 
d’autres lieux; ne quitte pas mes jeunes fdles; 
suis sans crainte les moissonneurs , j’ai recom- 
mandé qu’on ne se permît rien contre loi. Quand ‘ 
tu auras soif, tu iras là où sont les vases et tu 
prendras ta part de ce que les garçons auront 
puisé. J’ai appris tout ce que tu fais pour ta 
belle-mère, depuis la mort de ton mari; tu as 
abandonné le pays de ta naissance et as consenti ' 
à habiter chez un peuple qui n’était pas connu 
de toi. Que l’Eternel, le Dieu d’Israël te ré- 
compense lui -même, puisque t)i es venu te 
réfugier sous ses ailes. » 

A. l’heure du repas il la fil approcher; elle 
s’assit à coté des moissonneurs, elle trempa*du 
pain dans la piquette, elle mangea des grains 
rôtis et serra une partie de ce qu’on lui avait 
donné, f.orsqu’elle^ se fut levée pour retourner 
au travail, llooz commanda qu’on ne l’empêchât 
pas de glaner, même au milieu des javelles, et 
qu’oi» laissât tomber comme par mégarde des 
poignées d’épis. Le soir elle battit le produit 
de la journée; et elle porta une mesure d’orge 
à Nahomi avec les grains qu’elle avait réservés. 
Booz était le second parent qui eût droit dé 
retrait-lignager sur les biens de son mari dé- 
lùnl, c’est-à-dire, comme on l’a déjà vu. le droit 
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de les retirer des mains du détenteur en payant 
^le prix convenable. Sa belle-mèi'e , qui ne for- 
mait d’autre pensée que de la voir heureuse, 
lui dicta de point en point ce qu’elle avait à 
faire et exigea son consentement. 

Ruth s’étant lavée , parfumée et revêtue de 
ses plus beaux habits, se rendit à l’aire où Booz 
passait la nuit, pour vanner les orges qui avaient 
été foulées. A peine eut-il pris son repas, qu’il 
alla se jeter avec gaîté sur un tas de javelles où 
il s’endormit. Ruth se. glissa doucement, dé- 
rangea le manteau"^(îont il s’était enveloppé et 
se coucha à ses pieds. A minuit son parent 
s’éveilla et eût peur : «Qui es-tu? — Je suis 
Ruth; couvre de ton manteau ta servante, car 
tu às le, droit de retrait-lignager. — O ma fille, 
que l’Eternel te bénisse ! cette nouvelle preuve 
de confiance est bien plus grande que la pre- 
mière : je ferai tout ce qui te plaira; le peuple 
qui s’assemble aux portes n ignore pas combien 
tu es vertueuse. Mais une autre personne a la 
priorité sur moi pour exercer le droit de retrait- 
lignager; informons-nous d’abord s’il consent 
à s’en démettre. » Or on sait que Booz acquit 
tous les biens du mari de Ruth, qu’il épousa sa 
parente, et que de leur postérité sortit David, 
en riionneur duquel la petite ville de Bethléem 
a de tout temps été célébrée par les prophètes. 
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Des moulins à bras servaient à moudre la 
Farine : on opérait le blutage pour en obtenir 
la fleur. La qualité des blés de Judée était su- 
périeure; la tribu d’Aser, entre autres, four- 
nissait un pain excellent^”. Enfin, l’épeautre 
pilé au mortier donnait une espèce de semoule ; 
et l’orge, employée quelquefois à faire du pain, 
souvent à faire une espèce de bière , était 
consommée surtout par les animaux*". 

La vigne couvrait les coteaux : on la tenait 
basse ; ou bien on la mariait à des arbres , on ' 
l’élevait sur des treillages de roseaux, on la 
disposait en allées en faisant communiquer les 
branches. Le prophète veut parler de ces vignes 
hautes, quand il représente le bonheur d’Israël 
comme celui d’un homme assis sans craindre • 
personne sous son figuier ou sous sa vigne. La 
marcotte, les boutures, la taille, l’ébourgeon- 
nement, les engrais étaient en usage. Sur les 
bords de la mer Morte certains cantons endui- 
saient de bitume les pieds des vignes La tribu 
de Juda surtout produisait beaucoup de vin : , 

elle attachait, disait-on^ le petit de son ànesse 
au cep excellent; elle lavait son manteau dans * 
le sang des grapf>es,.et l’abondance de cette 
liqueur lui rendait les yeux vermeils*’. 

Quelle gaîté dans les vendanges ! Ce n’étaient é 
ni les chants qu’entonne l’esclave pour faire 

(» 
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illversiou à sa peine; ni la jfi’ossière joie de ces 
bomnies que la société avait jadis rejetés dans 
les derniers rangs ; ni ces exagérations tle bon- 
heur dont nous ont dégoûté tant de faux poètes; 
c’était la satisfaction d’un peujile de petits pro- 
priétaires rjui recueillait pour lui-inéme et qui 
ne reconnaissait que l’Eternel pour souverain 
du Monde, que la loi pour souverain de l’État. 

« Lesjruéretsde Ilesbon etles vijnioblesdeSibma 
I ? . . 

languissent; les seigneurs des nations, après 

avoir abattu Israël ont ruiné Moab, s’écriait 
Isaïe : ses provins s’étendaient au loin ; je les 
pleurerai ; je t’arroserai de mes larmes, ù Iles- 
bon ! O pays d’Elhalé ! car l’ennemi s’est jeté 
sur tes fruits d’été et sur ta moisson, l.a gallé 
et la joie ont disparu du champ fertile; on ne 
se livrera plus au plaisir dans les vignes ; celui 
qui foulait les grappes n’entrera plus dans les 
cuves , les chansons des vendanges ont cessé » 
Les raisins foulés avec les pieds étaient sou- 
mis à l’action du pressoir; une maisonnette an 

* milieu des vignes renfermait la cuve construite 
en pierre : des jarres’recevaient le vin ; des 
outres servaient à le transporter. .Téremie tire 
de là une belle comparaison contre l’orgueil de 
Moab qui adressait d’injustes*reprochesà Israël. 

• « Moab a été' à l’aise depuis sa jeunesse; on ne 
l’a pas trjfnsvasé de^vaisseau en vaisseau ; on ne 

« 
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«l’a pas traasporté avec violence : c’est |>ourquüi 
il a conservé sa saveur, il n’a pas perdu son 
bouquet; mais le jour de la calamité approche; 
ses vaisseaux seront rompus , ses outres déchi- 
rées, et jamais plus il ne redeviendra un 
peuple » 

La chaleur du climat favorisait les arbres 
fruitiers. Le législateur avait ordonné de les 
respecter scrupideusemeiit , même sur le terri- 
toire ennemi « On ne mangera pas les fruits 
avant la quatrième année ; mais on les coupera 
à leur naissance, afin que pendant ce’ temps 
tous les sucs ne se portent que sur le corps 
même de l’arbre et lui assurent une constitution 
plus forte : on n’aura rien perdu à ce retard , 
son produit sera multiplié » L’olivier, les 
palmiers, le figuier, le jximmier, les grena- 
diers, l’amandier, et plus tard, le citronnier, 
le pistachier, les jjoiriers, le prunier, le juju- 
bier, le carroubier furent les arbres à fruits de 
la Judée , 

Son huile d’olive était exquise et assez abon- 
dante pour suliire à une grande consommatiou 
intérieure et à l’exportation. La montagne qui 
est séparée de Jérusalem , à l’orient , jiar la 
petite vallée de Josaphat, prit son nom des 

oliviers dont elle fut couverte. Le suc de divers 

« 

autres fruits, des dattes, des carroubes, des 
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j^renatlos, des pommes, des raisins secs, donnait* 
par la fermentation des liqueurs connues sous 
le nom gén^ique de ceivoise *. 

Beaucoup de fruits secs se répandaient dans 
le commerce où ils étaient très-estimés , entre 
autres les lîsjues, les dattes, les raisins; on con- 
fisait aussi des olives «Viens, mon bicn- 
aimé, s’écrie l’épouse du Cantique desCanliqucs ; 
levons-nous dès le matin et allons aux vignes ; 
voyons si la grappe est fonnée, si les grenadiers 
ont fleuri : les arbrisseaux répandent de l’odeur; 
et à nos portes il y a toute sorte de fruits excel- 
lens , des fruits nouveaux et des fruits secs que 
j’ai conservés pour toi » 

La greffe , usitée chez les Phéniciens, passa 
en Judée; car la défense de mêler des espèces 
différentes de grains n’étaient dirigées, comme 
je l’ai dit, que contre certaines idées supersti- 
tieuses du temps : cependant les docteurs la 
bornèrent aux arbres de même famille ®‘. 

I>es terres quieptourentle lac de Génézareth 
ou Tibériade étaient surtout admirables , au 
rapport de Josèphe , par leur beauté et par leur 
• 

* Le mot hébreu est chrear. 11 cotnprc<i<l , <iit saint JérAine, 
tonte boisson qui peut enivrer, qu'elle soit faite avec les grains, 
avec le soc des pommes, de palmiers ou d’autres friiiu. L'usage 
de la bière, ou du moins d'une boisson composée avec do l’orge, 
evislait ti ès-ancicnnenieiit , au rapport d'Hérodote, chez lei 
Ëgyptieus ( lis. 11 , et les Comment, sur le Zt'iu'I., x, p). 
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fécondité*: il n’y avait pas de plantes que la na- 
ture ne les rendît capables de porter , et rien 
que l’art et le travail de^eux qui les habitaient 
ne fissent pour profiter d’un tel avantage. On y 
voyait en grande quantité des arbres qui se. 
plaisent dans les climats les plus froids, comme 
les noyers , d’autre^qui ont besoin de plus de 
chaleur, comme les palmiers, et d’un air doux 
et modéré , comme les figuiers et les oliviers. 
Enfin cette terre ne produisait pas seulement 
des fruits exquis , mais ils s’y conservaient sî 
bien que l’on y mangeait durant dix mois des 
'raisins et des figues et que d’autres fruits du- • 
raient toute l’année. La Samarie, la Judée pro- 
prement dite et la Galilée étaient aussi fertiles 
et aussi bien plantées d’arbres; elles invitaient 
à les cultiver * ceux même qui ont le moins 
de goût pour l’agriculture . 

Le chêne , le cèdre , le cyprès , le sapin ser- 
vaient aux constructions. Plusieurs arbres ** 
fournissaient de précieuses résines. Le baumier 
de Jéricho fut surtout célèbre : son produit' se 

• IM nous rendant à Jafla, dit le voyngciir déjà cité, nous Ira- 
\crs.iines une suite de jardins et du vergers délicieux où mûrissent 
en abondance la poire, le melon et l'orange {Hevue britannique. 
Mai i 8.’7. Lettre sur l'Orient). 

** On ne pouvait planter un arbre qu'à quatre coudées du 
" champ dp la vigne ou des arbres d'autrui (Mischna, de Damais, 
lib. lil, cap. Il, 5 7 à la). , ■, 
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vendait au poids de l’or. Les Romains s’empa- 
rèrent avec avidité des deux seuls enclos qui le 
renfermaient, et où il était l’objet des soins les 
plus minutieux Des bosquets de sycomores 
joints à des carrés de plantes aromatiques for- 
maient les paradis ou jardins d’agrémens. jk 

Leurs principales plantes légumineuses furent 
les fèves , les lentilles , ^s pois, chiches : les 
livres anciens parlent des poireaux^ des aulx, 
des bons ognons d’Egypte , des coüiQpmbres et 
des melons , peut-être aussi des affichants. L’é- 
chalote est originaire de la Palestiae : ils culti- 
vèrent le millet , la vesce , le riz , la canne à 
sucre , le chanvre , le lin , le cotonnier ; plu- 
sieurs plantes colorantes, parmi lesquelles la 
garance, le car thame, l’indigo. Ils usé rentd’huile 
de noix , de colza , de ricin, de poisson ; enfin 
les principales fleurs furent la rose , l’anémone , 
le lis et le muguet des vallées *. 

* nNoiis UOU5 av<inçâmc.s dan.s la pluincclc Saron dont rEcrihiro 
loue la beauté.... Loâ Heurs q^iii couvrent au printemps cette catU'* 
pa«ne cëlèbro sont les roses blanches ci ro.ses, le narcis.se, Tané- 
mone, les Us blancs et jaune.s, les giroflées, et une espère d’im- 
mortelle très-odorante.... Le sol par.aft d*unc extrême ftrtilitê; 
mais , gnice an despotisme musulman, ce sol n'ofTrc de toutes parts 
que des chardons, de.s herbes sèches et flétries, entremêlées de 
chéli\rs plantation.^ de cotoD.s , de doiira, d’orge eide froment. 
Çi <*t lit paraissf’uL.quctqiics villagt's toujours en niine.s > quelques 
iKMiqncts d'olivfcrs cl cU* sycomores, m ( M. de Chateaui^iaud , ht- 
«c;vii>v, lom. II ). " . 
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il lj« pays d’Israël dut surtout ù un bon»systèinc 
d’irrigation cette variété de produits qui suj)- 
pose à la fois une grande fertilité et une grande 
industrie. La sécheresse était leur plus dangc- 
jeuxennemi. Lorsque Caleb eut donné unchamp 
|)Our dot à sa fille , elle se hâta de lui demander 
les sources qui naissaient au-dessus et au-des- 
sous. Ils redoutaient en même temps certaines 
maladies des afbres, comme la nielle et la 
rouille, et divers petits animaux que le prophète 
Joël rappelle en ces termes : « La sauterelle a dé- 
voré ce qu’avait épargné le hanneton , le hurbec 
ce qu’aVait épargné la sauterelle , et*les restes du 
hurbec n’ont pas échappé au vermisseau » 
On rassemblait l’eau dans dps citernes et on 
la faisait arriver au moyen des balanciers ou des 
roues dans les lieux les plus élevés. « Les rochers 
de la Palestine, sur lesquels llorissait jadis la 
nombreuse population des douze tribus juives 
et qui se trouvent aujourd’hui abandonnées à 
quelques hordes misérables d’Arabes dépréda- 
teurs , dit un de nos plus savans agronomes 
(M. Yvart), étaient en partie redevables aux 
yombreux canaux d’irrigation qu’on était par- 
venu à y faire circuler, de la fertilité et des 
riches productions qui distinguaient alors cette 
portion de l’Asie , devenue* pauvre , dépeuplée 
et- inculte depuis la disparition de ces sources 
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de |>ros|>éritc » Et remarquez qu’au temps où 
ils |K)rtèrent au plus haut dijj^ré , par les irri- 
gations, la fertilité de l’Espagne méridionale, 
les Arabes partageaient leurs travaux avec une, 
foule de Juifs , tout imbus encore des traditions 
de leurs pères qui remontaient aux traditions 
égyptiennes. 

On ne s’étonnera pas qu’ils fussent très- 
avancés dans l’industrie pastorale : leurs an- 
c.étres s’y étaient long-temps adonnés d’une ma- 
nière exclusive et avaient traité la chose en 
grand. L’état de pasteur emportait chez eux la 
considératidn générale. Une comparaison de 
l’auteur du Cantique des Cantiques prouve 
l’ordre qui existait dans leurs troupeaux et 
l’éblouissante blancheur de leur laine. Quoiqu’il 
eût vu de la neige et qu’il possédât de l’ivoire , 
son imagination , pour exprimer la parfaite ré- 
gularité et l’éclat des dents d’une belle femme , 
ne trouve rien de plus frappant qu’un troupeau 
de brebis qui remontent deux à deux du lavoir. • 
Isaïe exprime la même chose : « Rentrez dans 
la vérité, dit l’Eternel, et lors même» que vos 
i'autes seraient plus rouges que le cramoisi , 
elles deviendraient comme la neige ; plus rouges 
que le vermillon , elles acquerraient la blan- 
cheur de la laine » Dans le temps où David 

était à l’apogée de la gloire et de la richesse, 

« 


J 
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ses enfans célél>ravunt par une fête annuelle la 
tonte des troupeaux 

Les chèvres , les moutons , les taureaux ve- 
naient de bonne race ; j’indiquerai bientôt les 
motifs de circonstance qui firent prohiber la 
castration. Les chevaux , rares en Judée , furent 
ensuite exportés 'en assez grand nombre pour 
qu’on les employât au]ç travaux de l’agricul- 
ture M^s le boeuf fut toujours la véritaÙp 
force du lab^reur : « Là où Je bœuf manqué , 
la grange est vide, disait le proverbe » Les 
chameaux et les mulets achetés à l’étranger 
servaient au transport des fardeaux. Ces der- 
niers n’avaient pas été dédaignés comme mon- 
ture par les personnes les plus distinguées. Ce- 
lui d’Absalon causa sa mort dans la bataille ; et 
à son court)nnement , Salomon parut sur la mule 
de son père. Les ânes ou onagres étaient d’une 
taille , d’une force et d’une beauté bien sujié- 
rieures à ceux de nos climats ; de là ces expres- 
sions de’ la Bible : « Vous qui montez des 
ànesses blanches d’une beauté singulière » 

Les prairies artificielles furent un objet de 
culture; c’est pourquoi toutes les tribus, toutes 
les villes, presque toutes les familles eurent 
leurs troupeaux. Les tribus situées au-delà du 
Jourdain avaient obtenu dans la division des 
terres les pâturages les plus vastes : en deçà du 
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fleuve , qui n’a entendu célébrer les gras pâtu- 
rages de Sicheiu *? 

Le lait de chèvre et de vache obtenu en abun- 
dance était transformé en beurre et en fromage : 

« De même que celui qui bat le lait , dit le pro- 
verbe, en fait sortir le lieurre, de même celui 
qui presse l’homme porté à la colère en fait 
sortir la querelle ’L » Enfin le pajs recueillait 
un miel digne de rivaliser avec celui du mont 
llymète , et dont une grande partie passait dans 
le commerce. Le nom de terre de miel et de lait 
que lui donne Moïse semble marquer, comme 
on le verra mieux dans la suite , la préférence 
qu’il accordait à la nourriture substantielle et 
douce sur les alimens excitans et les liquides 
spiritueux. 

Des lois relatives aux animaux, le^unessont 
dictéfespar l’état des mœurs, les autres par une 
humanité qui devieiy; rigoureuse justice envers 
ceux qui partagent les travaux de l’homme. La 
manière de les traiter est une des preuves les 
plus convaincantes du degré de civilisation d’un 

* Lrs cheptels de bestiaux se traitaient ordjniirenieiit à moitié 
profits et pertes. Le cheptel de fer, d'après le<|ucl le bailleur part^- 
ip;ait les IwncGces et né courait aucune ch^ce, de sorte que son-' 
troupeau était comme de fer (tour lui , fut défendu. Le preneur de- 
vait instifier qu’il n’y avait pas de sa faille dans les pertes éprou- 
vées (Mischna, loin. IV, r/e /famni.t, lib. Il , e.ip. v, IjS et fi; 
cap. tu, S *o). 
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peuple. La loi proposée récemment en Angle- 
terre contre les méchans qui feraient souffrir 
les animaux, existe dans la jurisprudence des " 
Hébreux. 11 est expressément déclaré que la 
personne qui tomberait dans *cette faute serait 
soumise à une peine correctionnelle ">*. « Le 
juste compte pour beaucoup la rie des bêtes, 
dit le proverbe; les méchans au contraire sont 
cruels’*. » Mais puis-je parler de cela sans citer 
un homme aus^étonnant parla force de la pensée 
que par la grâce inimitable de la diction, un des 
plus beaux génies du grand siècle littéraire, l’é- 
mule de Corneille et de Molière, ce La Fontaine 
enfin qui a trouvé un trait heureux pour tous 
les plaisirs et pour toutes les douleurs, contre 
tous les abus et contre tous les vices. Quels toii- 
chans discours que ceux des jiiges entre l’homme 
et la couleuvre 1 quelle admirable leçon * ! 
O^rai-je dire que la défense de mutiler le» 

I* 

* Un büinuie vil une couleuvre. < 

Ail! niëcliante, dit-il, )c mVn vais raire une ceuvre ^ 
Agréable à tout Tumvers. 

A ces muts l’animal pervers 
(C’est le serpent que je veux dire, 

F.t non l’homme, on pourrait aisément s’y troiiqier); 

A ces mots, le serjient se laissant attraper, 

Kst pris, mis en un sac , et ce qui fut le pire, 

On résolut sa mort, fùt-il coupable ou non.... 



Mais trouve bon qu’avec Iranchisc • 
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animaux et d’accoupler ceux de différente na- 
ture , lut dictée surtout par la crainte de l’imi- 
tation ! Mais les temps les plus modernes n’ont- 
ils pas vu mutiler des hommes ! Dans l’intérêt 
même des animau^: , Moïse recommande de leur 
laisser prendre un repos septénaire . « Quand tu 
trouveras un animal domestique égaré , tu le re- 
tireras dans ta maison et tu en prendras soin jus- 
qu’à ce que le propriétaire te soit connu : tu por- 
teras du secours à tout animal tômbé dans une 
Ibsse ou accablé sous sa charge : tu n’attelleras 


En mourant au moins je te dise 
Que le symbole des ingrats. 

Ce n'est point le Serpent, c'est l'homme. Ces paroles 
Firent arrêter l'autre; il recula d'un pas. 

Enlin il repartit : Tes raisons sont frivoles; 

Je pourrais décider, car ce droit m'appartient: 

Mais rapportons-nous-en. Soit fait, dit le reptile 
Une vache était là ; l'on l'appelle, elle vient. 

^ Le cas est proposé. C'était chose facile ; 

Fallait-il pour cela, dit-elle, m'appeler? 

La couleuvre a raison : pourquoi dissimuler? 

Je nourris celui-ci depuis longues annexes; 

Il ti'a sans mes bienfaits passé milles journées; 

Tout n'est que pour lui seul ; mon lait et mes cnfaiis 
Le font à la maison revenir les mains pleines ; 

Même j'ai rétahli sa santé que les ans 
Avaient altérée , et mes peines 
Ont pour but son plaisir , .ainsi que son bc.soin. 

Enfin me voilà vieille; il me laisse en Un coin. 

Sans herbe. S'il voulait encor roc laisser (Mitre ! 

Mais je suis attachée : et si j'eusse ru pour maître 
tin scrjient. eût-il su jamais pousser si loin 
L'ingratitude? Adieu; j'ai dit ce que je pense.... 
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pas à la charrue l’âne et le bœuf, à%ause de 
J’inégaHté de leur marche; et tu ne lieras pas 
la houche du bœuf qui foule tes grains dans 
l’aire car il doit participer au bénéfice du 
travail; car il ne faut pas • 

* 

V 

. ’ Que flu labeur dt'S «ns 

. Il porte pour tioiu» seuls les soins l&s plus prrans... 

Pour r4fc01npen.se ayant, de totis tant qiiejiuas sommes. 
Force roup.s, peu de grti... •» '' 


Divers statuts postérieurs eurent pour objet 
lés atteintes que certains aniniauxpeuvent porter 
aux propriétéset aux personnes. On devaitétablir ' 
les colombiers à une distance déterminée des 
champs voisins ; empêcher les dégâts des galli- 
nacées ; se défier des chiens , que la' chaleur du 
climat rendait sans doute dangereux. Iæ prin- 
cipe général est confirmé , en ces termes , par un 
des commentateurs du livre de la jurisprudence 
qui traite dex dommages : « Les anciens Juifs eu- 
rent toujours en vue de disposer les choses , de 
manière à ce que les citoyens ne se portassent 
^ aucun tort les uns aux autres » Nous rappel- 
lerons bientôt, en parlantdc la justice, quelques 
, lois relatives aux délits Vuraux. 

Sous des formes poétiques et politiques. Moïse 
annonça aux citoyens que d’heureux succès cou- 
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ronneraiêni de constans efforts. S’ils restent 
fidèles à la loi, s’ils travaillent avec ardeur, les 
pluies et la rosée ne leur manqueront pas; la 
terre prendra plaisir à leur donner les plus riches 
moissons : Jéhovah le promet et le jure. Mais 
ce Dieu ne recevra pour les offrandes convenues, , 
que des bœufs, des agneaux sans taehe ; que des 
échantillons d’une fleur de farine pure , d’une 
huile exquise, d’un vin délicat; de sorte que 
chaque citoyen, jaloux de lui présenter quelque 
chose qui mérite de lui plaire , s’efforcera d’ol>- 
tenir des productions d’une qualité supérieui'e 
et des animaux de belle espèce, • 

Tous les livres hébreux sont pleins de pré- 
ceptes qui prouvent qu’en invo([uant son Dieu , 
ce pmiple était loin de s’abandonner à l’oisiveté . 
que fait naître un aveugle fatalisme .Leur maxime 
fut à la lettre : «Aide-toi, le Ciel t’aidera *. La 
paresse rend pauvre et le travail enrichit. Tra- 
vailler et jouir du fruit de son travail est ce qu’il 
y a de meilleur pour l'homme sous le soleil. 
Celui qui s’endort durant la moisson, ou qui 
craint de labourer à cause du mauvais temps , 
mérite de manquer de pain : dégage-toi des bras 
de l’oisiveté , comme le daim des embûches du 

' , ■ - ' ' 

* IVpiïis qiip cpci rsl écrit , !a géuératioo qui rsl à la voille tie 
tîrvruir prépfintiéranir •laii.s In .société Iran^MÎM* a pris roUt* niaxiiiie 
niéiiiL' pour de\i5C. Puiss('*l-t Mc l iiccoiitplir avec, fidélité ! 
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cl^asseur. Regarde la fourmi et sois sage cominp 
elle :,elle n a ni chef, ni gouverneur, ni maître; 
cependant elle fait ses provisions durant l’été, 
et elle amasse pour la mauvaise saison. Te tien- 
dças-ta toujours nonchalamment étendu, afin 
que la pauvreté s’empare de toi, comme ferait 
un homme armé? Cultive tes champs, embellis 
ensuite ta demeure : le bien qu’on apprécie le 
plus est celui qui vient avec le plus d’efforts. 
IVe demande à Dieu que ces choses ; qu’il éloio-ne 
de tpi la sotte vanité et l’esprit de mensonge , et 
qu’il ne te rende ni pauvre ni trop riche » 
Mais ici la loi jubilaire, celle qui api'ès qua- 
rante-neuf ans tétablit tous les citoyens dans 
leur propn^' primitive, vient se représenter 
^ 'l’hét'itage foncier des familles 

Rp^^feuses, étant divisé et subdivisé, finira par 
se réduire à des portions si exiguës qu’elles ne 
satisferont plus les besoins du jx>ssesseur. Que 
fera-t-il alors, quel fruit retirera-t-il de son 
champ? Il le vendra pour sc livrer à des tra- 
vaux d’un autre genre. Lorsque Tannée jubi- 
laire arrivera, il le vendra de nouveau jusqu’au 
jubilé suivant; par la ses travaux ne seront 
point interrompus, et il conservera la qualité 
de propriétaire qu’il tient en quelque sorte de la 
nature. On peut dire, en effet, que , la jouissance 
^les fruits formant le caractère principal de la 
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propriété, tout homme est le proprietaire na- 
turel de la portion de terrain qui fournit les 
alimens et les vêteniens qu’il consomme pendant 
l’année, Divei’ses circonstances peuvent rétrécir 
cette portion indéfiniment, mais il ne la perd , 
eu enüer qu’à sa mort. 

La législation de Moïse offre donc une com-* 

* lunaison qui n’existe, à ce qu’il me" semble, 

- <lans aucune autre et qui répond au principal 
argument des partisans de la grande propriété , 
savoir : que les terres fructifient mieux entre 
les mains d’un lioinme riche que chez un agri- 
culteur sans fortune. Ordinairement les plus 
}ietits propriétaires sont les fermiers des riches ; t 
chez les Hébreux, au contraire, les riches de- * 
viennent jiresque toujours les fermiers des plus 
pauvres *. Une jouissance' de cinquante années 
environ les encourage à faire des améliora- - 
tions au champ dont ils se seront chargés. 
Mais n’aura-t-on pas à craindre qu’ils s’efforcent 
de l’épniser dans leur propre intérêt? Le lé- 
gislateur prévit cet abus et tâcha d’ÿ mettre 
obstacle. Après avoir recommandé au citoyen 

* II y a troi.f manicren d'afft^ruirr parmi nous, ilistml les jurîscon> 
sulit'S hébreux : pour iifl*p'Hlfrdét<‘rmitié en argent, ou en convenant 
<run parfagedrs fruits soità raoitiésoit dans tout autre proportion, 
ou bien en accordaut au preneur une quantité déterminée de pro- 
duits, indépendante de la chance des bonne.^ ou uiauvaÎM S récoltes 
(Mischiia. f/e lib. Il, cap. ix, jj a. Maimonide). 


• DigitizecI by 


agriculturk. 


d’acheter la terre Je son parent, quand celui-ci 
serait dans le cas de l’aliéner, afin qu’il y portât 
tous les soins du père de famille , la loi ordonna 
que les champs auraient tous les sept ansfcune 
année de repos indispensable. ’ 

« La septième année sera le sabbath de la 
terre : vous ne seraerez le champ ni ne taillerez 
la vigne ; mais toutce qui viendra naturellement, 
et ce que vous aurez réservé des années pœcé-' 
dentes , servira à vous nourrir ■”. » Il faudra donc 
songera l’économie, l’une des principales vertus 
de l’agriculteur; car la promesse cjui leur est 
faite d’une grande abondance à chacjue sixièihe 
année , s’ils restent fidèles à la loi , pourrait se 
trouver en défaut , même quand ils seraient 
fidèles. 

Je laisse aux agronomes^le soin de décider 
jusqu’à quel point un repos obligé , qui ne re- 
venaitque tous les sept'ans, mérite d’être blâmé 
ou approuvé sur le sol peu étendu de la Pales- 
tine. Mais il ne faut pas , pour prouver que cette 
loi était contraire à l’agi’iculture , prétendre, à 
l’exemple de quelques critiques, que l’année . 
rurale et l’année civile ne se confondaient pas , 
de sorte que le repos de la septième année pre- 
nait sur les travaux de l’année suivante. Le lé- 

4 

gislateur exige un an de repos , et rien de plus ; 
il était donc permis , il y avait même obligation - 


294 LIVRE ni. CUAP. IV. 

d’adoplcM' luules les mesures nécessaires pour 
que ses intentions lussent remplies. Les Juifs 
eurent jusqu’à quatre commeneemens d’année : 
l’année nationale, qui correspondait à notre mois 
de mars , époque de la sortie d’Egypte ; l’année 
civile, au mois de septemlire; et deux autres 
pour le paiement des dîmes, des troupeaux et 
des fruits de la terre, en août et en janvier 
Quel motif les aurait empêchés d’en établir une 
cimpiicmedans leurs iutérèts agricoles, si celles- 
là n’eussent pas été convenables? 11 ne faut pas 
non plus rappeler contre cette loi , que la sep- 
tième année leur devint si onéreuse qu'ils de- 
mandèrent à Alexandre , comme un bienfait , 
d’être exemptés du tribut pendant son coui’s; 
c'est l’impôt , plus que lu loi , qui leur était in- 
supportable : Moïse avait-il constitué son peuple 
pour alimenter le trésor des rois de Macédoine ? 

Les grandes routes établies jpar l’ordre du 
législateur, et la protection qu’il accorde au 
voyageur et à l’étranger, devaient favoriser l’a- 
gricuJture *. 

"Après sa mort, les anciens des Hébreux ne 


• An siijol dos viilfs do rorngi* dont jo plus tard la «lo.sti* 

'iialion, il r< comniniidc dV^diltr de tons co(<^s des chemins «jui y 

abmili.'M'iit et qui pormettnit de iaiu* racilemctil la route. Ainsi, 

outre Jt^rnsalem cl les antres j:rnmUs villes, il y avait six ceiitu'H 

dillVrt’us dans le pays 1*011 devait .ibotilir sana peine deelwquc 
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cessèrent pas de s’occuper de cette partie émi- 
nente de la richesse publique. Le partage des^ 
terft,‘s auquel ils présidèrent les y encouragea. 
Josué , que l’histoire représente comme ayant 
proposé lui-même des lois au peuple, à Sichem, 
fut , dit-on , l’auteur de dix statuts relatifs à 
la dépaissance , au droit de pèche et à plusieurs 
autres droits. Je me garderais de l’allirmer; 

mais eussent-ils été conçus ou modifiés beau- 

» 

coup plus tard ; eussent-ils même été empruntés 
à d’autres peuples, on y reconnaît toujours l’est 
prit de la législation. 

« I. Il est permis de faire paître un jeune trou- 
peau dans les bois dont les arbres sont avancés, 
mais non pas un troupeau déjà l'ort. 11 est dé- 
fendu d’introduire quelque bête que ce soit 
dans un bois de jeunes pousses et d’arbustes, 
sans la permission du maître. 

» II. Il est permis de ramasser par terre, dans 
le champ d’autrui , des rameaux sans inqior- 
tance ; il est défendu de toucher aux arbustes 
et aux arbres. 

» 111. Il est permis de ramasser ‘l’herbe ^qui 
croît spontanément; cela est défendu dans, les 
champs semés d’une plante destinée à la dé- 
paissance des bestiaux. 

» IV. On peut bien couper chez autrui une 
petite branche d’arbre pour la replanter, mais 
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noû pas sur les branches qui portent des olives. 
Ce qu’on coupera ne doit pas dépasseif le vo- 
lume d’un œuf; ce sera pris parmi les ram Aux 
qui commencent à s’étendre, encore privés de 
fruit, et dans une partie assez touffue pour que 
les rayons du soleil ne les touchent pas. - 
» V. Tout cours d’eau renfermé dans les li- 
mites d’une ville ou d’une province appartient 
exclusivement aux hahitans, quoique la^j^rce 
soit hors de leur territoire. • m \ % 


• » VI. Le droit de pêcher avec le hameçon dans 

la mer de Tibériade est commun ; mais il y a 
droit exclusif, pour les habitans des provinces 
dont cette mer baigne les bords , d’étendre des 
filets ou de pêcher avec des barques. <~ 

» VII. L’homme, qui pressé par un besoin 
entre dans le champ d’autrni , de quelque plante 
.qu’il soUsemé , et arrache une poignée d’herbes, 
rie sera pas jugé coupable. 

» viii. L’homme égaré peut traverser une 
vigne ou tout autre propriété ouverte , jusqu’à 
ce qu’il ait retrouvé son chemin. 

• » IX. Dans la saison qui rend les chemins bour- 
beux et obstrués par les eaux , le voyageuripasse 
dans les sentiers adjacens , lors même qu’ils sont 
une propriété particulière;..*.... durant les cha- 
leurs de l’été et jusqu’aux pluies d’autonuie,- iî 
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peut , pour abréger son chemin / traverser toùs 
les sentiers. , 

» X. Tout homme' enfin, rencontré mort dans 
un champ, obtient pour sépulture la place 
même où il est couché , à moins que ce ne soit 
dans les limites d’une ville ; car on, le trans- 
porterait dans le lieu destiné à recevoir les 
morts • 

,4 ^ 

» Ce qui n’est à personne , ajoute la jurispru- 
dei^ hébraïque , appartient au premier occu- 
pant Les poissons pris dans la mer ou dans 

les fleuves , les oiseaux et les bêtes qui n’ont 
pas de possesseur, deviennent le partage de celui 
qui s’en empare. Quoiqu’on ne doive ni chasser 
ni tendre des pièges aux oiseaux dans le champ 
d’autrui , cependant le produit appartiendra au 
chasseur, à moins que le maître du champ n’ait 
invoqué auparavant son droit de propriété. Celui 
qui prendrait les poissons ou les bêtes qu’un in- 
dividu conserve dans des viviers ou dans un en- 
clos commettrait un vol. Si des filets sont éten- 
dus dans les eaux ou dans des lieux déserts , et 
qu’un homme aille en cachette saisir la proie 
qui s’y est engagée , il lait une mauvaise action : 
si les filets étaient fermés , c’est un vol véri- 
table **.» k 

La guerre* fut le plus grand fléau de l’agri- 
culture^ La manière dont elle se faisait alors,- 


* 
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' lajiaiiie .Cl la crainte que les Hébreux durent 
, inspirer à tous les peuples voisins des pa^-s 
. qu’ils conquirent, les Ibrcèrent, pendant bien 
*des années, à tenir le soc de la charrue d’une 
main et leurs épées de l’autre. Des hordes nom- 
breuses se précipitaient tout à coup sur les can-' 
tons les mouis fortifies et les ruinaient entière- 
ment. Rien ne peint mieux cet état de choses 
que les invasions annuelles qui déterminèrent 
Gédéon à se mettre à leur tête : « Quand Israël 
avait semé , Madian montait avec Amalec et les 
Orientaux, en aussi grand nombre que les sau- 
terelles; ils dressaient un camp pour eux et 
pourdeui’s chameaux; ils ravageaient tout le 
pays, et ils ne laissaient rien de reste, ni 
vivres, ni menu ni gros bétail » 

* Cependan t l’agriculture ne cessa pas de Heu rir . 

Parmi les rois qui s’y adonnèrent avec le plus de 
zèle est ce même Osias ou Azarias qui, sur la 
fin de sa vie voulut s'emparer du sacerdoce , et 
qui, pendant un règne d’un demi-siècle, avait 
illustré son nom par des victoires Mais elle 
était indépendante des faveurs des rois; elle se 
liait immédiatement k l’existence des Hébreux 
et à la constitution du pays : avec elle ce peuple 
développa des ressources qui paraissent éton- 
nantes, quand on les com|»are aux époques où 
il vécut, aux désastres qu’il éprouva, aux tri- 
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buts que fireul peser sur lui l’Assyrief , l’Iigypte. 
t et la ï^erse , et Konie. Mais n’avons-nous pas été 
^témoins de quelque cliose d’analogue? N’avon^ 

» nous pas vu, dans les pins grandes proportions^ 
tout ce que peut la fécondité d’un sol occupé par 
des hommes actifs? Découragée, épuisée, en-^ 
value , souffrant de la désunion de ses citoyens , 
et de l’imjwrfectlon de ses lois, la France ne 
s’êst-elle pas relevée tout à coup d’un échec qui 
semblait devoir la tenir abattue pendant plu- 
sieurs siècles? 

Depuis la dispersion générale , les Juifs n’ont 
eu que rarement l’occasion d’exercer l’agricul- 
ture . Elle exige, d’une manière absolue , la sûreté 
la plus complète des personnes et des propriétés. 
Partout où ils avaient émigré , avant la ruine de 
Jérusalenw, pour fuir les discordes et l’oppres- 
sion étrangère qui accablaient leur patrie, ils 
s’étaient fait remarquer par leur bonne cul- 
ture La plupart des choses écrites jusqu’à nos 
jours à leur sujet , ressemblaient moins à des ré- 
cits qu’à une dérision perpétuelle. Ils ont con- 
. tribué avec les Arabes à acclimater en Europe 
une foule de végétaux de l’Orient; ils ont porté 
'en Sieile la culture de l’indigo ; au Brésil , celle 
de la canne à sucre Sous la domination paci- 
fique de ces mêmes Arabes , ils ont travaillé à 
féconder l’Espagne; beaucoup d’autres points 
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de l’Europe les ont vus laboureur : et partout 
où 'la liberté régnera .'ils seront d’autant plus’- 
amis de ce genre d’industrie que la nature de 
leur institution , leurs usages, leurs fêtes, leurs 
souvenirs les y ramènent sans cesse. " 

. . 






S 





\ 


lîTDUSTRIK. 


3oi 

CHAPITRE V. 

DK L*|NDDSTRIK ET DES ARTS. , 

» - * ♦ . 

Les écrivains qui ont accusé Moïse d’avoir 
formellement repoussé l’industrie, oubliaient 
que l’agriculture n’est qu’une grande branche 
de cette industrie même , et que toutes ses lois 
avaient pour but de faire du pays d’Israël un ate- 
lier de production aussi actif et aussi bien 
entendu que pouvaient le permettre l’époque 
et la situation particulière du peuple. 

L’exploitation du sol exige des instrumens 
nombreux. Un sol d’une fertilité moyenne nour- 
rit beaucoup plus d’hommes qu’il n’en faut pour 
le cultiver. Lors même qu’elle ne servirait pas 
à l’accomplissement de la plupart de nos be- 
soins et à nos plaisirs, l’industrie proprement 
dite emporterait donc toujours' avec elle cet 
avantage , de fournir de puissans secours à l’a- 
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griculture et de protéger l’ordre social, en uti- 
lisant l’acuité de la majeure partie des indi- 
vidus dont cette'dernière branche n’a que faire. 

Après avoir prescrit aux Hébreux de bien 
cultiver leur*;.champs , que leur recomniÿtdc 
le léjîislateur? de se losrer dans de bonnes habi- 
tâtions. Voici ses paroles lextaelles : « Travaille^ 
et ton pays te rapportera de tout : tu mangeras et 
tu seras rassas^ié; tu bâtiras de belles muisons 
et tu y demeureras; ton gros et menu bétail, 
ton or , ton argent , tout ce que tu possèdes sera 
augmenté : mais alors , que ton cœur ne s'enlïe 
point jusqu’à oublier, Jéhovah ton Dieu, qui 
t’a retiré du pays d’Kgypte, de la Maison de 
servitude » Répéterai-Je à l’appui la sentence 
.de Salomon : « Fais ton ouvrage, travaille tes 
champs, ensuite embellis ta maison. » Mais le, 
développement que le génie de Maimonide 
donne -à 'cette -parole fondamentale de Moïse 
est d’autant plus Remarquable, c[u’il renferme 
tout l’esprit de la loi hébraïque. 

« Cette loi veut perfectionner deux choses : ' 
le corps et l'intelligence. La première de ces 
perfections consiste à ce que le corps se trouve 
dans la meilleure disposition possible de s^nté. . 
Or celd ne s’effectue point sans toutes les 
choses nécessaires : les alimens et tout ce qui 
regarde le régime diététique; de bonnes habi- 


INDnSTRIE. 


» 


3o3 

V 


tâtions, des bains, et tout ce qui s’ensuit. Un 
homme lie peutdoncarriverseulàcetétat de bien- 
être; il faut la réunion des individus d’une cité 
ou d’une contrée, ce qui revient à ce que j’ai 
déjà avancé : que l’homme est de sa nature un 
animal politique et civil. Quant à la seconde 
perfection, elle a pour but de réduire en acte 
l’aptitude intéllectuelle que chaque individu 
apporte en naissant; de lui faire connaître sur 
tout ce qui existe, tÔut ce qu’il lui est permis 
d’en connaître., suivant sa capacité personnelle. 
Mais il est évident qu’on ne peut atteindre cette 
deuxième perl'eclion qu’après avoir obtenu 
l’autre *. Comment un homme parviendrait-il à 
comprendre ce qui est intelligible , soit qu’on 
le lui enseigne , soit qu’il l’apprenne de lui- 
même , s’il a à lutter contre la douleur , la 
faim, la soif, le chaud, le froid, et autres 
choses de ce genre *"*? » 

Tous les objets de nécessité et de luxe , énu- 
mérés dans le Pentateuque et dans les livres 
postérieurs, font juger que, par rapport aux 
temps et aux circonstances, l’industrie et les arts 
n’étaient nullement , chez les Israélites , dans 

i 

l’étal de détresse qu’on a prétendu. Voyez en 


* On vnitilaini tout cria Ks inolifri qnl ont ^11'! .ipprIiT Ioa .Tiiif, 
pciiplc mali'rifl H charnel, par opposition à coiix qui ne n-^arilrnt 
cliair qot* comme un objet iiiêpvisntile . 
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effet la contradiction ! On a élevé au plus haut 

degré l’habileté industrielle des Egyptiens, et 

l’on s’t tonne que les fils de Jacob, qui avaient 
• ^ 
travaillé parmi eux et avec eux , fussent avancés 

sur beaucoup de points! 11 faudrait alors accuser 

leur intelliire'hce : mais la contradiction ne ces- 

0 serait pas d’exister, puisque les œuvres de leur 

intelligence même ont exercé l’action la plus 

générale, la plus profonde et la plus durable sur 

^l’espèce humaine. 

Ils faisaient usage de diverses étoffes de laine, 
de lin , de coton , quelques uns disent de soie , 
de bj sse , qui était d’une nature plus fine en- 
core que la soie et qu’on retirait d’un végétal 
SUT. lequel les 'avis sont partagés, et de poils 
de chèvre. Pour les obtenir ils réduisaient la 
matière en fil, et la ti.ssaient avec la navette ou 
la travaillaient à l’aiguille. Ils eurent aussi des 
»métiers^. » 

- Les principales couleurs employées dans les 
premiers temps étaient le* bleu céleste, le cra- 
moisi, le pourpre, le* jaune, qu’on obtenait, 
soit au moyen des végétaux, soit de quelques 
poissons à coquilles , soit des minéraux dont 
les Egyptiens et les Phéniciens leur avaient ap- 
pris l’usage. On s’efforcait surtout de donner 
un beau blanc aux toiles qui formaient les tu- 
niques et plusieurs autres parties des vêtemens. 
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I.es étoffes les plus riches entremêlées de fils 
d’or portaient toute sorte de dessins et étaient 
ornées de francs de diverses couleurs Les t 

règlemens traditionnels prouvent que de tout ^ 

temps la teinturerie fut un état très-pratîqué i 

chez les Juifs, J’ai déjà compté la garance, le ; 

carthame, l’indigo, panni les objets de culture : 
ils se servaient aussi de l’arbrisseau appelé hen~ 
neh, qui fournissait des nuances aurore, 'du 
kermès, qui est une excroissance faite sur 
le chêne par la piqûre d’un insecte^ et de ' 

beaucoup de colorans d’une moindre impor- 
tance»'. , • ■ . 

Quand Moïse demanda au peuple , pour la con- 
fection du tabernacle, une partie des choses pré- 
cieuses qu’oi^ avait exigées de l’Egypte , les 
femmes industrieuses filèrent du fin lin , des 
poils de chèvre et des matières d’une couleur 
bleu céleste, pourpre, et cramoisi, qui, dans 
les mains d’hommeshabiles, furent transformées 
en tapisseries très-longues , très-larges, semées 
de belles figures d’un travail délicat et jointes 
les unes aux autres par des crochets d’or *. Ils 
firent en même temps avec les poils de chèvre 

* Rtnarquez que Moî5c ne pouvait pas donner le nom d'on- « 

vrages délicaU et d'artistes intelligens à des œavres grossières on 
\ des hommes inhabiles; U avait passé toute sa )euncsse au milieu 
des grandeurs de U cour égyptiemie 

I. ao 
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des espèces de nattes dont on recouvrit le taber- 
nacle, et qui furent recouvertes à leur tour de 
peaux de mouton teintes en rouge ' 

Les détails de l’Exode, sur les proportions des 
pièces qui formaient la charpente de ce temple 
portatif et sur toutes les choses qu’il renfermait, 
indiquent l’usage d’une foule d’instruraens pro- 
pres à compassé r, à mesurer, à égaliser. 

Avec l’art du charpentier, du fondeur, du 
potier, les Hébreux apportèrent d’Egypte 
l’art de graver les pierres précieuses en creux 
comme des cachets, de travailler les métaux, 
de plaquer en or et de mouler, si ce n’est de 
sculpter, en bosse et en relief s’. 

En conséquence , rien de plus inexact que la 
défense qui leur aurait été faite de tracer des 
figures. Le législateur ne leur interdit que les 
images devant lesquelles on avait coutume de 
se prosterner; que la représentation de la divi- 
nité sous la forme d’un homme , d’une femme, 
ou de tout autre créature. Hors de là leurs 
goiits étalent libres *.'Ne fit-il pas sculpter lui- 

* £st-cc seulement p«r une superstition religieuse que les Juifs 
refusèrent .iTec npiniètreté ilc soir les aigles romaines .àpparaitre 
dans leurs murs, et la statue des empereurs s'élever dans le sanc- 
tuaire ? L'insurrection générale qui éclata bientôt après , et dans 
laquelle les délateurs avaient pris pour devise : lamort pUu6l que 
la tervitudt (Joséplie, Gutiix judaïq , cbap. axa), explique U 
chose. 
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même, sur l’arche, et broder sur les rideaux du 
tabernacle de belles figures humaines avec des 
ailes? La vaste cuve du temple appelée la mer 
d’airain ne fut-elle pas posée sur douze bœufs de 
ce métal, et les soubassemens du sanctuaire 
n’offraient-ils pas des images de bœufs, de lions, 
et des figures d’hommes *'*? 

Avouons toutefois , que la seule défense de 
donner à la Divinité des formes sensibles 
dut arrêter le génie des beaux-arts dans ses 
plus nobles élans. C’est lorsqu’ils étaient sou- 
tenus par l’espoir de faire tomber lafirèce en- 
tière aux pieds du' dieu que leur ciseau allait 
produire, qu’un ardent enthousiasme s’emparait 
des Phidias et des Praxitèle. Mais, pour obtenir 
quelque.*» chefs-d’œuvre , Moïse pouvait-il of- 
fenser la vérité , retenir les citoyens prosternés 
devant une pierre , et braver les conséquences 
alors si funestes, de eette erreur? 

Leurs occupations , durant les périodes de 
repos dont ils jouirent sous les juges, ne nous 
sont pas assez connues. Si dans les livres de 
Samuel on voit que les Philistins ôtèrent pen- 
dant quelque temps à une partie de la na- 
tion les moyens de forger des armes , il ne 
faut pas conclure de cet accident leur inap- 
titude ou leur répugnance pour l’industrie ; 
bientôt après, sous le règne de David, ils 
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rraTaillèrent le fer et ils surent s’en servir avec 
avantage. 

Le règne de Salomon fut brillant pour les 
arts. Lestravauxdu temple , les maisons royales/ 
leur riche ameublement, des jardins agréables, 
de beaux ouvrages en or et en argent , en ivoire , 
des concerts composés de chanteurs, de chan- 
teuses et de toutes sortes d’instrumens de mu- 
sique, prouvent les encouragemens qu’il leur 
donna. Des villes et des forteresses furent bâties 
et réparées la brillante Palmyre ou Tadraor, 
située au nord-est de la Judée, au-delà de Damas, 
lui dut l’existence*; les grands chemins dont 
l’entretien avait été fortement recommandé 
par Moïse furent multipliés : dans toute la 
Bible , un des principaux signes de décadence 
est exprimé en ces termes : « Les grandes routes 
ne sont plus battues, les chemins de Sion mè- 
nent deuil » Salomon, dit l’historien Jo- 
sèphe, avait fait paver en pierre noire tous ceux 
qui aboutissaient à Jérusalem **. Qu’importe 
que ce roi ait écrit au roi de Tyr : « Ordonne 


‘ Palmyre et Tadmor signifient, l'un en grec , l’autre en Kébreu , 
palmier. Un sol fertile , des eaux pures , dans un canton que des 
sables arides enveloppaient de tous côtés et que la nature semblait 
séparer de tout autre terre; plaeée dans un état d'iadé|)endance 
entre deux grands empires : la première attention de.s Romains 
ainsi que des Partbes, dans la circonstance d'une rupture, fut tou- 
jours de s'assurer de Palmyre {Kncycl. mithod., art, Palmyre ) 
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qu’on coupe des cèdres du Libau et que tes 
serviteurs travaillent avec les miens ; osür.t|i sais 
qu’il n’y a pas de gens parmi nous qt^^^en- 
tendent mieux que les Sidoniens à couper et à 
faire Voyager le bois de construction. » . Cela 
marque une branche particulière du commerce 
des Sidoniens , et rien de plus. Qu’importe qu’il 
ait appelé un célèbre., artiste, fils d’un Tyrien, 
pour présider aux travaux du temple. Hiram 
n’était point entièrement étranger, puisqu’il 
appartenait par sa mère à la tribu de Dan ou à 
celle de Nephtali : d’ailleurs , faudrait-il en con- 
clure qu’il n’y avait pas d’artistes en Judée? le 
texte dément cette assertion. La lettre de Salo- 
' mon^au roi phénicien est conçue en ces termes : 

« Envoie-moi maintenant quelqu’homme très- 
habile à travailler en or , en argent, en airain, 
en fer, à faire des ouvrages de couleurs variées, 
et qui sache graver, afin qu’il s’entende avec 
les artistes' que j’ai avec moi en Judée et à 
Jérusalem. » Et le roi de Tyr répondit : « Je 
t’envoie un homme des plus habiles , issu d’une 

femme de la tribu de Dan, il sait tout ce 

« 

que tn exiges; il fera toute sorte de gravures et 
de dessins, et il travaillera avec les hommes 
d’esprit que tu as et qu’a eus mon seigneur 
David ton père » Comment, en effet, cet 
artiste remarquable auraît-il accompli, seul, le 


* 
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nombre étonnant d’ouvrages précieux qui sor- 
tirent alors des ateliers juifs; entre autres ce 
trône dont on n’avait jamais vu le pareil. Il 
était d’ivoire incrustée d’or; on y montait par 
six degrés; le dossier était rond; deux lions 
sortaient des accoudoirs, et chaque degré por- 
tait un lion d’un côté et d’autre 

Mais lors même que le texte ne donnerait 
pas tous ces détails, pourquoi ne pas tirer de 
la demande de Salomon cette conséquence, avant 
toutes les autres : que les Hébreux honoraient 
le talent étranger, et qu’ils ne professaient 
pas l’insociabilité qu’on leur a si souvent re- 
prochée. Les maçons du roi se lièrent bientôt 
avec les maçons de Tyr par une espèce de <;om- 
pagnonage, un véritable nœud de fraternité; 
d’où est sortie, avec des ornemens empruntés à 
l’Egypte et à l’Inde , la pensée de faire frater- 
niser des ouvriers de toutes les nations, pour 
la réédification morale du temple de la Vérité. 

Sous les règnes subséqiiens , des villes , des 
forteresses nombreuses s’élevèrent avec leurs 
arsenaux; on inventa des machines de guerre, 
on déposa toute sorte de vases précieux dans le 
trésor public, et des aqueducs furent dirigés 
vers Jérusalem Isaïe , se plaignant du luxé 
des filles de Sion , énumère presqu’autant d’ob- 
jets qu’èn peut offrir la toilette d’une femme 
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moderne. « Les filles de Sion portent la gorge 
découverte , leur regard est hardi , leur dé- 
marche bruyante : c’est pourquoi l’Eternel les 
^ punira. Il leur ôtera toute leur parure ; les 
chaussures garnies de sonnettes , leurs réseaux 
' précieux , leqrscroissans d’or, les colliers, les 
bracelets, les voiles, les tiares , les jarretières, 
les ceintures , les corsages , leurs pendans d’o- 
reille, les anneaux, les ornemens placés sur le 
front, les robes superbes, les tuniques, les 
manteaux , les bourses élégantes , les miroirs 
'de métal, le linge fin, les bandeaux, les capu- 
chons, leurs parfums tout ce qui flatte leur 
vanité *. >> ' 

4 

Toutes ces grandes maisons contre lesquelles 
s’emportent les prophètes , ces palais de pierre 
de taille ; ces logemens d’hiver et d’été ; ces 
maisons d'ivoire, dans lesquelles des maîtres 
nonchalans se couchent sur des lits précieux , se 
nourrissent du meilleur des troupeaux, boivent 
le vin dans de larges coupes, s’enivrent des 
parfums les plqs exquis, fredonnent au son des 
i|p>trumen$, et composent comme David des pa- 
roles pour les mettre en musique , sans s’irt- 


* Sur chaque mot du te.\te il y*jL divc^^ité dVpiiiions j m<iis 
toutes s'accordeut pour indique r vin^t deux objets de toilette, 
tous ricite.s ou éltfgans. i 
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quiéU^r en rien des plaies du peuple , attestent 

une certaine industrie. 

-A l’heure de la captivité, les artistes étaient 
très-nombreux à Jérusalem. Sur dix mille chefs 
de maison transportés à Babylone , lors de la 
première invasion , il y eut mille maîtres d’ate- 
liers, en bois ou en métaux Dans son bis- - 
toire de l’Art, Winkclman leur donne une desti- 
nation particulière , très-hasardée , sans doute ; 
mais la remarque qu’il fait n’en a pas moins de 
valeur. » jNoussommes très-peu instruits de l’art, 
chez le peuple hébreu; il faut pourtant qu’il 
l’ait porté à un certain degré de perfection , du 
moins jjour le dessin et pour le fini du travail ; 
car parmi les artistes que Nabuchodonosor amena 
captils de la seule ville de Jérusalem, il y en 
avait mille qui travaillaient en ouvrages de mar- 
queterie : on aurait de la peine à en trouver au- 

if 

tant aujourd’hui dans les plus grandes villes » 

Enfin, les qualifications d’hommes d’esprit, 
d’hommes intelligens et savans que les Hé- 
breux se plaisaient à accorder aux citoyens in- 
.dustrieux, ,aux artistes renommés, semblent 
prouver qu’ils avaient pour eux la consic^- 
ration qui anime l’industrie et les arts, et qui 
est leur première récompense. Au nombre des 
honunes qui font la force de Juda, Isaïe ne 
manque pas de compter l’artiste habile 
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Il ii’t:x.iste pas des ducumens détaillés pour 
la période qui sépare le retour de la capti- 
vité , de l’élévation des Machabées : mais 
comme la loi du jubilé fut alors négligée , 
comme il se forma une classe de grands pro- 
priétaires, le nombre des individus obligés à 
chercher leur existence dans des arts purement 
industriels dot s’accroître. C’est aux princes 
dont je viens de parler que remontent les plus 
anciennes monnaies hébraïques aujourd’hui con- 
nues. Cependant, divers auteurs pensent que, 
dès les premiers temps, les Hébreux eurent 
des pièces marquées à leur coin : on ne peut 
douter qu’ils ne travaillassent les métaux; or, 
si les autres peuples avaient des monnaies , pour- 
quoi s’en seraient-ils privés ? pourquoi auraient- 
ils eu recours aux monnaies étrangères? cela ne 
s’accorderait point avec leur caractère national. 
Sur ces premières pièces on aurait gravé, d’un 
côté Jérusalem, de l’autre la figure ou seule- 
ment le nom du roi. Dans les pièces des Màcha- 
bées, un coté porte une coupe, ou un vase du 
temple , ou une lyre ; l’autre , un palmier , une 
gerbe , une feuille de vigne avec le nom de la 
monnaie et l’année depuis la délivrance de Sion. 
Leurs successeurs arrivés à la royauté y firent 
imprimer leurs images * . 
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Dans le cours de sa tyrannie , Hérode déploya 
par politique la magnificence romaine. Des 
villes, des ports, des temples, des palais superbes, 
en l’honneur des empereurs, ses maîtres, furent 
construits et ornés d’objets précieux. L’ordre 
d’architecture grecque , déjà introduitdu temps 
des Machabées , fut substitué au goût égyptien 
qui avait dominé dans les âges antérieurs. 

Mais on a demandé, d’une manière générale, 
pourquoi les Hébreux n’ont pas laissé , à l’exem- 
ple des Egyptiens eux-mêmes, ‘quelques uns 
de ces grands monumens de pierre ou d’airain 
qui luttent avec succès contre les siècles *. La 


de cc (néUl pur le poids de cent soixante grains d'orge. Calmct 
l’estime 3a sous 5 deniers; Brerewood le porte & 3 liv. 9 s. : sui- 
vant d'autres, il équivalait à a fr. 8 o c. Le sicle sc divisait en 
dcini-siclc ou béka, en tiers de sicle et en quart de sicle, 
drachmes ou deniers ; il sc décomposait aussi en 30 guéra ou 
oboles. 11 fallait 60 siclcs pour la mine : 5o mines faisaient le talent 
d’argent, et i(5 talens d’argent le talent d’or. ( Voyez Oilmct, sur 
les Monnaies des Hébreux; Encyclnp. méthod., art. Monnaie; 
dans Roseninuilcr, Exod. xxx; Garnier , Histoire des Moiuiaies . ) 

* « 11 ne nous reste rien de l’architecture primitive des Juifs à Jé- 
rusalem que la piscine probatique. On la voit encore près de la 
porte .‘saint-Etienne, et elle bornait le temple au septentrion. C’est 
un réservoir long de cent cinquante pieds et large de quarante.... 
Cett»! piscine est maintenant desséchée et demi-combléc ; il y croit 
qoeli|Oes grciudicrs et une espèce de tamarins sauvages dont la 
vertlurc est bleuâtre ; l’angle de l’orient est tout rempli de nopals... 
Jo'èphe appelle cette piscine Siagnum Salomonis; l’Evangile la 
nomme probatique , parce qu’on y purifiait les brebis destinées 
aux .sacrifices.... Je mets les scpiilcre.s des rois et les tombeaux 
d'Absalun, de Josaphat et de Zacharie , au nombre des monumens 


, . Digitized by CoogU 


INOUSTRIE. 


3l5 

nâture de leur pa^s ne le comportail pas : une 
haute politique avait fait prescrire de n’élever 
dans l’Ktat qu’un seul temple ; et il n’existait 
pas une grande partie des citoyens jetée dans - 
les derniers rangs et dont le repos offrît de* 
graves dangers à la classe dominante. La cons- 
truction des fameuses pyramides , dit Voltaire , 
est une preuve de l’esclavage des Egyptiens ; 
rien ne pourrait contraindre un peuple libre à 
élever de pareilles masses Leur temple , le 
palais de leur loi est le seul édifice monumental 
dont les hommes gardent le souvenir. Il partagea 
les destinées de ceux à qui il devait l’existence : 
après avoir servi de forteresse dans les derniers 
efforts de la liberté , ils s’écroulèrent ensemble 
sur les ennemis. On admire Sparte qui n’a rien 
fait pour les arU; et quelle trace eût laissé 
Rome républicaine *? 

De tout ceci , c“Oinme on voit, je ne veux pas 


$;recs et romains exécutés par les Juifs. » (M. de Ciiateaubriaiid , 
itinéraire , lom. II.) ‘ 

• Lc5 beaux-arts ont ce double caractère de servir d'asile aux 
grandes idées de simplicité, de liberté et de beauté, lorsqu'elles 
sont chassées de la société humaine; et d'étre ensuiL* le foyer d’où 
CCS mêmes idées .s'élancent pour se répandre encore dan.s la société 
Les arts de Rome dégénérée recueillirent l’héritage de Rome ver- 
tueuse. Les arts dans le moyen .âge ayant réveillé toutes les nobles 
ptmsées, nous rendirent le dépùl <pii avait été renferme dans leur 
.>ein. 
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inlérer que l’industrie et les arts soient arrivés 
à un haut degré de perfection chez les Hébreux : 
ce n’était pas leur principal objet, et l’on conçoit 
très-bien une division générale de travail parmi 
les peuples comme parmi les membres d’une 
même société. Mais leur législation ne renferme 
aucun dessein de leur être contraire; bien loin 
de là, elle pose les principes les plus propres 
à leur donner, l’essor dans des temps opportuns ; 
elle fait du travail une obligation universelle, 
et elle présente sans cesse la paix et les jouis- 
sances réglées de la vie comme le termç des 
efforts de l’homme. 

Au milieu du déluge d’accusations plus ou 
moins fondées auquel chaque historien se croyait 
. indispensablement tenu envers les Juifs, on n’a 
pu s’empêcher de reconnaître ^ue cette nation ait 
porté de puissans élémens d’industrie dans tous 
les pays où elle a passé. L’esprit méthodique et 
positif de leur loi donne, encore plus que tout 
autre chose , la raison des succès qu’ils obtin- 
rent en ce* genre. Mais les circonstanciés ne 
leur permettaient pas de fournir une longue 
carrière! Il y avait une opposition si profonde 
'entre leurs besoins , leurs croyances , leurs in- 
térêts et leur fanatisme particuliers et ceux des 
peuples , pour la plupart étrangers à toute idée 
de législation et d’ordre public , dans le sein 


/ 

inDCSTRlZ. ,3 i7 

desquels ils se trouvèrent jetés malgré eux , 
qu’il en résulta bientôt des chocs dans les- 
. quels leur » faiblesse numérique les rendit 
victimes Il leur fut donc impossible de mettre 
de la suite^dans leurs travaux industriels ; par 
conséquent d’en retirer pour eux-mêmes et pour 
les autres tous les avantàges moraux et matériels 
qu’ils doivent produire. Déjà avant la ruine de 
Jérusalem les discordes civiles et les faveurs 
de quelques princes en avaient conduit un grand 
nombre en pays étranger, et surtout en Egypte 
et à Cyrène : mais la paix qui les avait attirés 
ne dura pas long-temps. Dans son Oraison contre 
Flaccus, gouverneur de Cette province, Philon 
le juif, qui semble armé de toute l’éloquence de 
Cicéron, retrace les causes et le tableau des mâl- 
beurs qu’ils y éprouvèrent : on dirait le résumé 
de tout ce qui leur est arrivé depuis. C’est par 
la libre concurrence et non par des massacres 
qu’il voulait qu’on luttât contre eux. « Dans les , 
• provinces de l’Europe et de l’Asie où Us s'étaient 

1 , 

* En parlant du massacre qn'on en lit dans plusieurs villes d'Ea- 
pagne , où d'ardens fitnaliques allaient de maison en maison pour 
encourager à ces exécutions sacrilèges, un historien ajoute avec un 
regret naïf : a Cette portion de l'Iiunianité était bonne au moins à 
réveiller l'iAdnstrieV t Oayor des impôts, et à fournir des hommes 
qu’on gouvernement pins doux aurait ramenés ii la véritable 
croyance, lyf Hiul de Ferdinand et d'ItalttUe , lom. I , p- iog-3î8. 
Paris. 17 ^) ■ *>V , 
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répandus, les Juifs, dit-il, se livraient au tra- 
vail avec zèle ; ils conservaient un saint respect 
pour la métropole qui renfermait le temple du 
Dieu Très-Haut; mais ils ne se montraient pas 
moins attachés à leur nouvelle patrie qu’au sé- 
jour de leurs ancêtres. Combien, en eflTet, se- 
rions-nous coupables de ne pas payer de réci- 
procité ceux qui nous permettent de vivre selon 

nos mœurs! Mais l’ambition et l’avidité de 

Flaccus changea leur sort. Pour se faire valoir 
de lamultitude, il résolut d’opprimer les Juifs.. . . 
Les Egyptiens séchaient d’envie , ce vice qui leur 
est naturel, soit à cause des succès des Juifs, 
soit à cause des faveurs que les empereurs leur 
avaient accordées , soit par une antique haine. 
Ce n’était point la classe éclairée et juste de la 
nation , mais cette multitude oisive , paresseuse, 
qui ne s’occupe qu’à parler , qu’à médire et à 

enfanter des calomnies On commença par 

l’outrage ; on voulut ensuite les obliger à des 
choses contraires à leur culte et inutiles à * 
l’ordre public, à recevoir dans leurs assemblées 

religieuses la statue de l’empereur Bientôt 

Flaccus publia un édit violent , leur ôta le droit 
de se défendre, les condamna de prime abord; 
et, ce qui est le dernier terme de la tyrannie, 
il réunit en lui les divers rôles de dénonciateur, 
d’ennemi, de témoin, de juge et d’exécuteur. 
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Enfin les Juifs furent forcés dans leurs domi- 

I 

elles et dans leurs ateliers ; on les dépouilla de 
tous leurs biens, on les traita comme les habi- 
tons d'une ville prise d’assaut Mais ces 

rapines étaient moins fatales encore que la 
destruction complète de toute industrie : plus 
de sûreté dans les transactions ; le Juif, livré à 
l’agriculture , à l’état de pilote , de commerçant, 
d’ouvrier, ne peut continuer ses travaux ordi- 
naires Bien plus, la pauvreté pesante que 

nous lèguent nos ennemis n’est pas le comble de 
nos infortunes ; ils nous affligent de tant de ma- 
nières , ils nous açcablent de tant de tourmens , 
que celui qui veut les rapporter semble tomber 
dans l’exagération , et qu’on ne trouve pas des 
mots propres pour rendre une cruauté si inu- 
sitée *°9. I> 
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D17 COMMERCE, 




La position du pays destiné au peuple isi*aé- 
lite était favorable au commerce. Il a la forme 
d’un quadrilatère, dont un des grands côtés 
à l’occident , suit , dans un espace de qua- 
rante lieues environ, le littoral de la Méditer- 
ranée. Ils pourront élever sur divers points 
des villes qui leur permettent de participer aux 
avantages de Sidon et de Tyr. Ils communique- 
ront par mer avec l’Egypte, l’Asie Mineure et 
toutes les îles de l’Archipel voisin : du côté de 
terre, ils seront aux portes de cette mênie 
Egypte, de l’Arabie»et de la Phénicie, et à peu 
de distance de la mer Rouge. 

Mais quel bien résulterait de cette position , 
si la nature de leurs lois les réduisait à un com- 
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pleV kolemcDt? Telle est du moitis l’idée qû’on 
s’en forme, en général; -de sorte que p*r un 
double préjugé contradictoire ob admet , d’une 
part , qn’ils ne devaient pas établir des relations 
* avec les naiftins étrangères; d’autre part, qu’ils 
étaient libres d’user contre elles dans leurs re- 
lations de tous les moyens , même les plus 
reprochables. - " 

Ce dernier préjugé surtout leur a causé 
d’autant plus de maux , que l’état' cruel dans 
lequel ils ont si long^temps été retenus a fait 
regarder comme une conséquence de Jenrs lois , 
des effets qui n’étaient que la coofiéjqùence na- 
turelle de cet état même. - 

Voici les lignes'du texte qui ont donné lieu 
à l’erreur: « Tu ne prêtetes point à intérêt à 
ton frère , ni aigent , ni vivres , ni quoi que ce 
soit ; tu prêteras seulement à Vét/vtngêr Jhmin 
{nocrî) » ; qu’il faut bien distinguer de l’étran- 
ger habitant {giier), i^blié oo non au peuple 
hébreu. . ”v 

Le mot-employé à la' place d’intésêt par la' 
plupart des traducteurs qui ont écrit : <) Tu ne 
prêteras point à uiitre à ton frère , mais à l’é- 
tranger », est donc a^oluinent impropre. 

« Le mot nechech qu’on a tra(||^t par celui 
d’usure , dit l’assemblée des soixante - onze 
docteurs et notables réunis à Paris, a été fort 
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mal interprété ; il n’exprime qu’un intérêt quel- 
conque * et nullement un intérêt usurâire » 
Moïse l’explique lui -même : « L’Hébreu ne 
prêtera à son Irère, ni de l’argent à intérêt , ni 
des vivres avec promesse d’un sHrcnétt : il ne re- * 
cevra rien déplus que ce qu’il lui aura donné 

Quel est donc le but d’une loi qui ne permet 
J de prêter à intérêt qu’au seul étranger forain 
(«ocn')? La nature du comtnerce adapté aux 
besoins ‘des Hébreux nous le découvrira. 

Pour suppléer à riusuilisance de l’échange, le 

commerçai! ts’établitconimeintermédiaire entre 
» 

les producteurs et les consommateurs; il dcliéte 
la marchandise des premiers , la transmet aux 
autres, et dans ce passage lui donne une aug- 
mentation de prix qui forme son propre bénéfice. 

Mais le commerçant, en se chargeant des den- 
rées de' divers producteurs, leur remet, ou 
comptant., ou à terme , ses propres denrées 
ou son argent en échange , et dans ce cas , les 
spéculations ont des borri^s naturelles ; ou bien 
'il accumule une quantité de marchandises au- 
delà de tous scs propres moyens , et il ne les 
paie. qu’après un temps .plus ou moins long., 
en ajoutant pour, ce temps on suratvil au prix 



•Drf im'iue, ch(!i les .Ronuin», tout iiitértt Je l’ar|;ciil , mé- 
diocre ou considérable, est exprimé par un seul mut,/ên«a. i' 
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(bndamentai, ou un intérêt^ si au lieu des mar- 
chandises il a pris l’argent qui les représente. 

Cette dernière forme qui conduis anx spécu- 
lations les' plus hasardeuses est ‘celle que le 
législateur semble- vouloir entraver chez un 
peuple dont les premiers besoins étaient l’agri- 
culture , la plus grande égalité possible dans 
les richesses, et la plus parfaite identité dans 
les intérêts des citoyens.» Au lieu d’emprunter 
■à autrui pour une entreprise , on sera l'orcé de 
s’associer avec autrui et de partager les profits 
ou les pertes. •* <■ 

En même temps il établit une e^îece d’assu- 
rance générale et mutuelle 'entre tous les ci- 
toyens, natifs ou étrangers; entre cewé foule 
de petits propriétaires qili forment l’Etat ; tous 
viendront, au secours les uns des autres avec 
désintéressement, de tribns à tribus, de ville 
à ville , de particulier à particulier. « Si tu 
prêles de l’argent ou des vivres à ton peuple , 
h exige ni intérêt ni surcroît: quand ton frère 
devenu pauvre tendra ve'rs toi ses niains .dé- 
faillantes J tu le soutiendras ; de même tu sou- 
tiendras^ 1 étrangej -habitant afin qu’il vive 
avec toi' : tu lui prêteras sans intérêt ton 
gent et tes denrées » 

Une distinction pétait donc indispensable 
entre les nationaux et les étrangers Joriuns qui 
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n’éUient pas soumis à k loi de l’État, et que 
rien ne pouvait forcer à remplir par récipro- 
cité la condition exigée. « -Le texte qui autorise 
le prêt à intérêt avec l’étranger, ajoutent les 
soixante-onz^ docteurs, ne peut et ne doit s’en- 
tendre que de ces nations étrangères avec les- 
quelles on. faisait le commerce ..et qui prêtaient 
elles-mêmes aux Israélites , cette faculté étant 

9 

basée sur un droit naturel de réciprocité*. » 

. Ainsi, la -valeur réelle de ces expressions 
qu’oii lit dans le tableau de l’abondance pro- 
mise : « Vous prêterez à beaucoup de nations, 
et vous ne leur emprunterez point »,«levient 
des plus façiles à saisir. Cette abondance amè- 
nera dp' superflu qui nécessite l’exportation : 
alors des productions seront livrées à des étran- 
gers qui; après un certain temps, Jes rendront 
avec un intérêt ou surcroît qu’ils sauront exiger 

* L« principe île ta réciprocité cxpliquc'iinc foule «l’opinionS Je* 
Joctcilrs, qui sont (les plus choquantes quand on les isole det 
circonstances qui Icslircnl naître. Les écrivains qui ont avancé 
((lie leur jurisprudence permettait l’irsure envers I etrahRer ou le 
Gf.nùl, ont presque tous (Uiblié de citer leur principe méma^; le 
simple énoncé lui. enlève tout cp qu'il pourrait offrir d’inique; il 
établit la réciprocité entière et par 'consi'qupnt èéÿdilé enlVe 

Gentil et rHclircu. Le voici en propiés termes a « ^ h’est pas 
permis de faire un cheptel de fer avec nn Israélite; mais il est 
permis de recevoir d’un Gentil, ou de donner à un Gentil un 
troupeau à ces conditions. Il est permis de recevoir d’un Gentil de 
rargent à usure (i intérêt) et de dui r/onner de l’argent de U 
même maniéré. » { M isèhua , Je Damnis 4 lib. Il , cap. v , jj 6. )' 
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à. leur tour. Mais les Hébreux n’a'itront. nulte^ 
tfieAt besoin d’emprunter aux aUtfes Aali^is^oar 
ils paieront à l’instant le^produetionjrétiàBgëres 
avec celles qu’ils adront recueillies en abon- 
dance. S’ils suivent au contraire uneTausaeiN^^la^ 
leufs champs ne rapporteront plus rien ; l6iB.dfe 
prêter aux nations, ils’ se verront Corcés d’aller 
prendre chez elles, Mcblc , l’huile, le viv.et 
toutes -les denrées ||o'nt‘ ils serontTentièretnent 
privés ; loin de donner des secours a l’étr^^iger 
qui habitera dans lepr^ville, ils réclameront 
eux-méiuÀ sa bienfaisance t * 

La loi de Moïse a -donc pour caractèi% de 
laisser toutes les facilités possibles à là circu- 
lation des -produits de l’intéHéurâ l’extérieur, 
et réciproquement; de favoriser les celatîons .. 
amicales avec lès peuples étrangers dont on n’a 
point à craindre l’influence sur la patrie *. La* 
tribu de' Dan est destinée à se tënir. sur les na- 
vires; la tribu d’Aser, à. demeurer dans les 
havres. Les flottes de SaloMftons’unissept à celles, 
des Phéniciens; JérOsalem devient un si grand 
ma^jphé > qU’on la nomme là porte des peuples : 
elle est l’entrepôt de toutes les naarchandises 


* Les lois défemiaient à to''t Athénien et à tout étr.tnfier établi , 
de prêter de l'argent sur un vaisseau qu) ne devait, pas transporter 
à Athènes Iç tlé et les autres marclqtndises dont elles f.dsaicnt le 
détail (Zoi'S Athimenhet àc Saniucl Petit, cl>. Vxm ). s 
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^ai'^mveiitdu Désert et qui y votit ; sa position 
est ^iiiirable. Sidon. et Tjr en sont si profon-^ 
dénient émues de jalousie, qu’elles se réjouis- 
sent à pleine voix de sa chute , en disant ; « Tant 
mieux que Jérusalem soit' brisée;, sa solitude 
accroîtra notre population >» . ■ " 

Mais> dans l’intérieur de l’Etat, la loi veut ar- 
rêter l’avidité mercantile que Platon redoutait 
à l'excès poifl" sa république ; « Cette avidité 
avec laquelle on trafique , dit Montesquieu , de 

toutes les actions humainés et de .toutes les 

» 

vertus morales qui ferme l’esprit des ci- 
toyens aux grandes idées ; qui les porté à sacri- 
fier le bien perpétuel de la patrie à des intérêts 
du moment; qui les rend insensibles enfin à tout 
ce qui sort de l’étroite sphère dans laquelle ils 
sont plongés. ‘ * 

On voit par là combien est mal fondée la foule-; , 
qui pense que- les lois primitives des Hébreux 
propa^nt l’esprit d’un mauvais négoce. Sans 
, doute ce| esprit s’est répandu. sur eux; mais 
qui faut-il en accuser? rarement les torts sont 
du côté des honimes qu’oivopprime ! Interro- 
geons les siècles, ils nous diront quel mélange 
d’avarice et de fanatisme les priva des garanties 
les plus nécessaires, leur arracha tous les 
moyens naturels d’existence : ils nous diront 
comment des princes inhumains les firent servir 


/ 


Digitized by Google 



eOMMEHCX. • 


Ja7 

d’instrumens jx>ur pressurer les peuples ; les 
chassèrent et les rappelèrent tour à tour, sans 
autre dessein que de s’enrichir de leurs dé- 
pouilles; sans autres moyens .que la calomâie 
et le meurtre. « Les princes., après s’être servis 
de ces instrumens ,-leur faisaient repdre gorge , 
dit un vieil historien et les chassaient souvent 
de leurs terres aiin d’avoir de l’argent en les 
rappelait. En cette année ils furent arrêtés 
partout, bannis du royaume et*leurs biens con- 
fisqués : on les accusait, d’avoir outragé. des 
hosties et foulé des madones *. » •”» " '' 

Au reste, c’est chez la nobless# roinaitj® , 
dans Athènes même , et non pas chez les .luiGs ,' 
qu’il faut chercher les débuts de l’usure,. au 
sujet de laquelle on a écrit tant' de choseSi# 
d’autant moins pourvues de sens que la ques- 
tion a été long-temps livrée à des théologiens, 
incompétens en cette matière. •». . 

* D.ins la l<?tM que saint Bernard fcri\'it Aux Allemàtids , lurs 
de la seconde croisade , pour arrêter le massacIV qu'on faisoA «fes 
Juifs; après leur avoir prouvé ^ .sa manièrq qu'on le» trompait en 
leur inspirant que ces rrijaiilés étaient un moyen de gapnrr le 
ciel , il ajoute : » Quant i'^la'eupiditê et aux usures que vous re; 
prochea anx Juifs, noos voyons, hélas ! avec une douls'ur profonde, 
que dc.tous;c6tés, il y a des mûriers cliréliens'qiii font eoniihe 
esix.et k qui ie nom de chrétiens consient nioras nue celui de 
juifs baptisés, a ( Fojrn toutes le.s histoires ihi teinpsy^^^ ■' ’ ' 

Ilotei que la banque en général. Je change , tout et qui est 'très - 
honorable aujourd'hui , était alors compris sosisjc nom génétique 
d'tisûrc. 
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IjO. dMpqtsûion de Moïse était proportio nn a^!» 
à Tordre, des choses, dans lequel elle entrait, 
. Én la détachant de cet ensemble pour la porter 
dans un ensenible tout différent , on se mettait 
en opposition avec lui-même. 

X’arjjtnt yeut être libre aujoidM’hui dans so» 
cours il se vend'Comme lîarckandise , -carper- 
sonne^erend le même argent .^u’il a emprunté; 

, sa valeur ne peut êtae fixée d’une manièfe in- 
variable i elle change et se modifie à l’infini » 
en raison des besoins, du nombre desUlemandes, 
•des chances que les capitaux courent, des' re- 
tards qu’if^proüvent, et de la concurrence "9. 
Celui qui wuprunte avec4»a«aissance de cause 
à un taux plus fort, s’j résout, parce que son cré- 
liât nèéquiva^ pas à un taux plus fatblë *. Tous 
les gouvemeràens qui ont-cherché à éteindre 
Vusure n’eof donc jamais bien vu où gisait la 
racine Humai : jamais ils n’ont assez comprisque 
l’intérêt trop haut de l’argent n’est qu’un des 

• Les jiinsronsultcs livllicux .idmeUcnt ^n prioci|>e que cc- 
lui-ià est aussi eoiyiablp dcy;ant la loi( qui a .emprilnté * un 
Uux défendu, que celui qui a prêté Tàm ii qui muuaà dédit ^ 
qiiùm it qui qtutuà accepit iUegitinuu (Misclina, de S/nedriis\ 
cap. Ilt,^ 3 , Bartenora, Maimonide). « Ce qu'il y a de piquant,- 
dit M. J? $. Say dont je rapporte, dans la note 119, Iqs opinions, 
ainsi que cellea deM- DiMutt de Tracy et des autres éconoihisteS , 
c’est que les jfoiiverncmens qui ont fixé le taiii de l'inlérét, ont 

pi esqiie.toiijours donné r*.-.\enqi|e’ de violer leurs propres lois a 

(-i'conom. FnUi..,\\\. ll,cli. viii ) 

I 
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moiiKii’cs einbrancherticns de celte usure , qui 
embrasse tout intérêt trop fort d’un service' quel- 
cotujue , sous quelque forme ^^qu^ il soit rendu. 
Jamais, par conséquent, ils ne se sont assez 
pénétrés du nom qu’ils méritaient eux-mêmes , 
<iès qu’il n’existe pas une sag% proportion entre 
l’argeift qu’ils tirent du peuple* et le bien po- 
sitif qu’ils lui procurent.’ Que cette usure pu- 
blique cesse, et toutes les autres s’éteindront' 
d’autant plus aisément que , sôus un gouverne- 
ment équitable, on ne regaVdara plus les ri- 
chesses comme l’uniqne moyen de liberté per- 
sonnelle « Partoutbù la loi sans force ne peut 
protéger le faible contre le puissant , dit avec 
sagesse He#cëtius,' on regarde l’opulence comme 
un moyen de se soustraire aux injustices, aux 
vexations du fort, au mépris enfin, compagnoh 
4e la faiblesse , et l’on désjre avoir une grande 
fortune , comme un protecteur et un bouclier 
contre les oppresseurs » : 

Dans les conventions , les Hébreux se don- 
naient leur parole et se'frappaient dans la main 
devant témoins : celte formule était un contrat**. 

* La baisac de l’assurance qui formtcouvent la plus forte partie 
de l’intdrüt dépend de, la sûreté dont jouit le préteur : cette sûreté 
à son tour dépend principalement de trois circonstances ^ dont 
la plus essepticlle est la bonne administration du pays où il ré- 
side ( M. Saï , Sionom. polit. , liv. 11 , ch. viii ). 

** On contractait ou bien en donnant des arrhes , ou par un 
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Celui qui se portait pour cavtion, devenait, 
comme de nos jours, responsable en tout de la 
chose 

Tout créancier qui concevait des craintes, 
avait le droit de demander à son débiteur un 
gage quelconque. Ibis, à ce sujet , sont re- 
marquables. L’une consacre l’inviolabilité du 
domicile des citoyens ; celui qui aura à récla- 
mer une dette, n’entrera pas dans la maison 
d’autrui pour se faire donner un gage ; mais il 
se tiendra au dehors et le débiteur l’apportera 
lui-méme *. L’autre établit des exceptions irio- 
rales : on ne prendra point pour gage d’une 
dette la meule qui écrase le blé c’est-à-dire 
qu’on n’ôtera point au débiteur ce qui ^rt d’une 
manière directe à son existence ; s’il est pauvre, 
vous ne manquerez pas de lüi rendre son gage , 
dès que le soleil sera couché , afin qu’il dorme 
dans son vêtement et qu’il vous bénisse 
Enfin l’année sabbathique était une année de rê- 
' lâche pour ces dettes , qui ne portaient , comme 
on sait , aucun intérêt : mais on pouvait exiger la 

I 

écrit , «U en transmettant la chose. Les objets raeiiblcs s'aliénaient 
ou par la vetate ou par l'échange, ou par la donation ( De Deunnû, 
,lib. Il , cap. Vf). ■“ 

• On ne pourra exiger de gage que par l'intermédiaire J'iin en- 
voyé du tribunal, dit la jurisprudence ; mais ect envoyé n'a 
pas le droit d'entrer danshi maison mémp du débiteur. Il plus fortv 
raison le créancier ( Mischna , de Damnit, lib.' Il , cap. viii , 5 i5- ' 
Bartenora). 
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dette de l’étranger forain par les raisons déjà 
dites. 

Les préceptes relatil's à l’exercice du coïn- 
merce sont simples : « Observe fidèlement* tes 
promesses; nç déprécie point avec affectation la 
marchandise d’autrui; n’usurpe riehj ni par 
fraude , ni par violence ; ne gêne point l’étran- 
ger qui s’établit chez toi; viens à son sefours, 
lorsqu’il est dans la peine, et ne fais aucun tort 
à quelque étranger que ce soit » 

Une des choses les plus sévèrement recom- 
mandées était l’unité et la régularité des poids 
et mesures. Chaque année le sénat déléguait 
des hommes intègres pour en faire la vérifi- 
cation , en les rapprochant d’un étalon conservé 
dans le temple. « Que la balance^ soit juste, 
ajez soin que vos pierres à peser et que toutes 
vos mesures soient exactes et justes * : celui qui 


* On pesait tous los objets au ii«2e et à la nàne composée die 
soixante sicles, lesquels, à raison de cent soixante grains chaque, 
équivalaient à une livre de seize on.ccs et quatre gros-enviroh. ' 
Les mesures pour los liquides sont le chomtr om tort , 4valiië*A 
près de trois cents pintes par Calmct. Il se divise en ditSa/A, le 
batb en trois teoA , le seah en deux hin , le hin en trois cahr . , 
et 4e càbc en quatre log . , 

' L'épha , ayant la capacité du bath , servait à ta mesure des 
grains, et se divisait en dix gomor 

Pour mesures de longueur , ils avaient le doigt , équivalent à un 
peu moins qa*un police | le lophac, ou la patmt des Romams, de 
qiiétrc doigts; le tertth cpmposé de douze doigts; la coudée, Ac 
deux zeretb ou vingt pouces et demi ; la canne, di‘ six coudées. 
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ose se servir de po\ds et mesures altérés- com-> 
met une abomination 

La résistance des peuplades ‘qui lenillent les 
bords de la Méditerranée , et la 'faute’ qüe com- 
mirent les Hébreux de faire la guerre par tri- 
bus au lieu d’agir en masse , les empêchèrent 
d’obtenir les limites et de prendre aussitôt l’at- 
titude^tti- leur avait été ordonnée'. 

*Ge n’est qu’après les conquêtes dé Dïvid ,* et 
sous Salomon , que «nous les voyons établir des 
rapports généi'aux de commerce avec les royau- 
mes de Tyr, d’Egypte et de Syrie. Iæ roi d’Is- 
raël fit des emprunts au roi de Tyr et des 
échanges avéc lùi. Par un traité aVéc le roi 
d’Égypte, il a le privilège sur lés autres nations, 
pour acheter le lin filé et les chevaux 

Ce grand homme avait apprécié dans toute 
leur étendue les avantages que sa position géo- 
graphique donnait à Jérusalem. Il voulut en 
faire' la reine den ' prn\nnces.‘ partie du 

commerce de l’Asie occidentale devait, avoir 
rècours à sa protection. Au midi, 1« comptoir 
d’Ézion-Guéber, situé à l’extrémité de l’un des 
golfes qui terminent la nier Rouge , lui livré 


Enfin liic/temvi sa6iai/utfue, c'cst-a-dirc la distance hors do laquelle 
on ne devait pas se transporter dans le jour de repos, comprenait 
deux mille coudées ou cinq cent soixfinlç-dix toises envirou 
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toutes les denrées -dé l’Asie orientale : au nord , 
la ville de Tadinor ou Palmire , qu’il a bâtie 
di^ns une espèce d’oasis , lui sert d’çntrepôt , 
de Jérusalem à l’Euphrate. Loin de troubler 
dans^eur commerce les villes étrangères qui 
p qt^ urs ports sur la Méditerranée , il se liera 
avec çlles d’amitié , et il les favorisera d’autant 
plus que leur richesse accroît la sienne* ; qu’elles 
respecteront sa puissance, car elles se sou- 
viennent de toute l’énergie ^dont est capable le 
peuple d’Isra^ dirigé par un chef vaillant 

comme David , ou comme tel autre de leurs 

, • 

ancêtres. 

, Maiÿ pourquoi fut-il jeté par une ambition 
trompeuse hors des bornes* convenables aux 
besoins des Hébreux? Il ne suffit pas d’imaginer 
de grandes choses, il /aut les approprier aux 
temps et aux circonstances, il faut les conso- 
lider ; et Salomon manqua de celte sagesse. Le 
commerce d’Israël devait être simplement un 

commerce de commission et de transit : sa riT 
* ’ ■* 

chesse territoriale lui mettait en main les avan- 
ces nécessaires pour l’accompdir d’une manière 
aussi avantageuse à lui-même qu’â ses conlmet- 
tans. Outre les bénéfices contmerciaux , il y 
trouvait des débouchés nombreux à ses produits 
agricoles; ensuite il jouissait à bon marché 
des ptoduits étrangers", attendu que les transè 
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ports , qui sont en général la'partie la plus coû- 
teuse, s’effectuaient presque sans frais par le 
retour des marchands. Au lieu de cela , Salo- 
mon voulut spéculer à l’eremple du roi deTjr j 
sa vanité, peu satisfaite des vaisseau^ de cabota^ ■ 
qui devaient former la princ^ale marîa&ji{*Is- 
raiil , l’excita à équiper à grands frais des flottes 
nombreuses. Réunies avec les flottes d’Hiram, 
elles allèrent dans le pays d’Ophir, qu’on a dit 
être situé sur le golfe Persique , dans l’Inde ou 
sur la côte orientale 'de l’Afrique : elles firent 
d’autres voyages de long cours*, dans' des con- 
trées d’où elles rapportèrent de l’or, de l’ar- 
gent, de l’ivoire, des oiseaux magnifiques et des 
singes Un luxé disproportionné s’introduisit 
dans Jérusalem remplaça la riche simplicité 
qui devait êtré l’apanage du peuple hébreu : une 
cour organisée à l’orientale , un vaste sérail , 
une table somptueuse , des offitrers sans nombre , 
des courtisans avides, affligèrent un pays dans le- 
quel la balancé d’égalité devait être maintenue 
aussi j liste que la chose peut humainement 
s’exécuter. Le mécontentement s-’emptara des 
provinces; l’étiiUiger, comme il arrive toujours , 

- k • - • ■* . ' I 

* Le» PWnicien» avaient porte des colonies en AMqne, en Si- 
cile, en Espagne , sur le golfe Persique. Tanis ^rait indiquer le» 
rives de Carthage. Du temps du pharaon fildco , vers l’an 600 avant 
notre ere, ils doiibl^rcnt le cap de Bonnc-Espérance; ^taiit partis 
Je la mer Rouge, ils revinrent par la MMitcrrànde. , 

r 
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en pfolka ; ridvmée se rendit indépendante et 
ferma fes passages entre Jérusalem et la mer 
Rouge. Desdissensions éclatërentde tou tes parts ; 
les prophètes tonnèrent} Salomon, fatigùé'dù 
vide des chose)} humaines , .expira avec la re- 
nommée d’uir'llespote j après avoir eu celle de 
sage des sages. Son* fils voulut cOnser'^lh* sa 
puissance usurpée : dix tribus , dans leur indi-, 
gnàtion, punirent son insolence en k âestv- 
tnant de la royauté ; mais en même temps elles 
se portèrent un coup mortel >qui atteignit la 
république entière. Ainsi , toutes ces entre-^ 
prises, tout ce génie séduisant, toutes oescon- 
quétes commerciiles eurent poàr résultat de 
laisser le pays plein de divisions, moins puissant 
à l’étranger, et moins libre qu’à son avènement : 
fatale destinée que Salomon a partagée avec beau- 
coup de monarques, et qui ramène la pensée vers 
le plu^ grand homme des temps modernes! 

La plupart des historiens, avides d’uAe occa- 
sion pour des descriptions brillantes et pour ré- 
péter les termes de mépris usités Contre le 
peuple hébreu , n’ont pas distingué les diverses 
faces de sa politique, et ont prétendu qu’après 
sa mort tout commerce avait disparu du pays 
d’Israël. Cela n’est pas exact : la ville d’Ëlath, ' 
à peu de distance d’Ezion-Guéber, fut possé- 
dée, perdue, reprise et reperdue par les rois 
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juifs : tous les objets de luxe que j’ai citçs sup- 
posent des relations é.tendues avec une foule 
de contrées. Cinq cents ans après Salomon, 
Jérusalem méritait, comme oa l’a vu, d’être 
appelée la porte des peuples^^(^^\e excitait la 
jalousie de Sidon et de Tyr, étiEfci^hiel faisant 
la description du commerce de;*cette dernière 
•yille, disait: « Juda et. le pays d’Israël ont 
porté sur tes marchés le blé, l’huile, le miel et 
le baume ; la tribu de Dan, Javan et Mosel, le fer 
fabrique *, la ca^se et le roseau aromatüjue-*’*. » 
Enfin on aperçoit de tout temps, dans lérusalcm, 
*un*pombre très-considérable d’étrangers. 

Quand les dix tribus eurent jeté transplantées 
dans la Perse par Sali}»anazar , et lorsque les 
Juifs de Babylone eureyit formé des éteblisso- 
mens , les relations commerciales avec ces con- 
trées s’agrandirent : mais c’est surtout après la 
dispersion générale que le commerce , qui n’a- 
vait offert jusqu’alors qu’un intérêt secondaire, 
devint leur .objet principal. 

i. 

' * Muïm a dit. CD parlant du luiys d'biracl , que c’était iiar terre 

où l'on trouvait le fer et l'airain ( Dent , viii , q). La Phénicie 
ncllait surtout dans le cqmmcrcc set éloffes*- teintes 'en pdor- 
pre et les produits de scs verreries ^ l'Egypte, ses toiles et scs 
gazeS légères ; l'kduniéc, des armes dont nn a vanté I'e;iccllrncc ; la 
' Syrie, ses-deaps , scs broderies, scs pierres précienses ; l'Arabie, ses 
parfums, scs chevaux ; la Grèce et l'Arménie, des vases d'airain tra- 
viTlIés; l'Espagne, scs métaux; l'Assyricct l’Inde, de riches étoffes, 
de Uivoire cl de l'ébènc. 
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LVspoir qu’ils gardèrent long-temps tie re- 
couvrer leur-'libej’lé, et raccoeil pei» ftivoyable 
qu’ils reçurent des autres nations, le». attachè- 
rent à la fortupè mobilière. ïjés persécntions et 
les spoliations auxquelles ils furent en, butte , 
affermirent ces idées.'Alort naquit entre en:3t'et 
lès peuple» qui ICvS opprimaient une véritable" 
gqerre intestine , dans laquelle l’or liit la seule ^ » 

arme défensive et offensive des, Hébreux. Ce- 
pendant -durant le' cours de celte lutte déplo^, 
rable^ où; le plus fort Se plaisâit par' ^sterne 'à ' 

(aire du plus faible un objet de- pitié, ^s ren- 
dirent d’éminens services au commerce , que 
l’ignorance du inoyeu-à^ poursuivait de son 
mépris. Si riovenlion de» lettres de change rte 
leur appartient pas en propre **,• si l’on doit 
l’attribuer à cette niiée d’agioteurs italiens et 
lombards qui , vers le commencement dç 'doii- 
■ièq^e siècle-, inOnda l’Europe et • qui, en dis- : 



' * Les Clirt’ticns d’autrefois ‘dMaient que pour protrver la v<|ritë 
de loor docùine il fallait quefes Jaifs fosscnl raaUiMVIix. ‘Alors 
ils éjuettaiant d’une main le principe, «t de l'ïnjb-e iti trayaillÜMtt 
!i fà confection de la prenve. Stnf;alière manière d^alfaiiicnter ! 

' * ^ > Cependant on vit le eomincrer .sortir du sein dn l»y«xaUod ét' 
do désespoir , dit Montes^qaieu ; le* ^uifs proseriti tour fi tour de 
chaque pays inventèrent les lettres de df»n^K.... «(Ssprit des Lois^ 
liv. X-XI ,ch'. X*. ) En effet ils fvaîeht 'dc fetnps immànrorial tiamv 
leur jurisprudence des modèles ifc Uttres ,d%chat, de fettres do 
donation, de h-lIres d'iVhange. II n’y .-ivait qu'un pas de lîk anx 
autres lettres. 

i. • -J» 
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paraissant^ s«lr les , ^ifr ’îlopt roÂieux 

6t^ son paaa^ -Ils en ffépandirent l’^age àte 
loute, p^irt. trU»tt, dispersée pjlprm toutes k» 
tribus de lajsoeiété bwnaioe,- ik cootinuèi«i|t 
à travailier , sans . s’ett ‘.diQuter » même* , 

à la forraalâôn -de -cette unité '|^ot eétiioote U 
pensée de.Ieur loi : ils mirend éb fi^spOTt l’E^ 
^pe, l'Asie et rAfriqi»; Us> trânsportènai»* 
dans ebacune-lea produits des autres, «t révail- 
lèrent chez , k plupart d«» peuples européens 
les idées d’industrie' et de> Uens oomiatarciwiK. 
.'QueMe réatetance o’*ontrilf '^ ftû|e ^upie 
' aaui terrain laissé, à leur aetHrilSsî El^’eafiee 
pjffl une chose frappante <jpjB de les voir se rèdres- 
aer souvent du seip de la pQuésière, enveli^per 
leurs oppresseurs, et d!élfiver,.par leurs propres 
^rces, au point d’$gir Sfer les destinées des 

einpiiaes 1 •' . • 

\ ■. Certes, kirsqu’ou songe à l’économie , J’ha* 
bileté , la- ténacité qu’il a fallu aux Juifs , seu- 
lement pour vivre fl est imposable de- ne pas 
rebonnaitre que leurs faèultés régulièremeni 
diriç'ées eussent produit de grandes choses; 

• et que Qette force de vie qui les distingue doit 
tenir à quelque cause' profonde , qu on -aurait 
tort de chercher ailleurs que dnus les grands 

' prinripes de leur première institution. ' 
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Lbs peuples anciens avaient cûutqnte de re»-' 
fermer une partie de- leurs richesses dans les 
temples', pour les événemens imprévus : iln’exis- 
£ait p‘as chez eux, conune ^fmi nous, la ra- 
pide eireulatiibn de capitaux qui les porte en no. 
clin d’œil sur le point nécessairé/ 

. " Le trésor 'du temple des Hébteux n’appar- 
tenait donc pas à !• tribu des sacerd«tes< fié 
même qu’ils n’avaient 'qti’une patrie , qu’une 
Iqi , qk’uD but d’utilité nationale ^ ils ae possé- 
daient qu’un' trésor général qo’on nommait in-^ 
distinctement le .trésor de Die*u et du peuple. 
Les riphesses pàrticulières què «e procurèrent 
les rois,' furent, comme on le verra- dans la 
suite, une dérogation à la loi primitive. 
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Iæs sénateurs et les sacerdoles veillaierit en- 
semble à ](li conservation de ce trésor:, mais le 

• i.%. ^ ^ . k 

pouvoir public, seul, devait en régler l’eipploi. 
irest en présence de Moiise , des anciens et 
d’Ëléazàr le jgnmdl^acerdote , que les tribus 
déposèrent dans le tabernacle les richesses 
qu’elles avaient couquises. En la vingt-troiaièmrf 
année du règne de Jôas', les sacerdotes furent 
dispensés de recevoir méjAe les o^randes : on 
établit un troAc fermé dans lequel le peuple 
versait ses^dons *. Dès qu’il étaiit rempli, lés 
secrétaires du roi et le grand-pontife l’ouvraient 
en présence 'de toute l’assemblée, et en retiraient 
le contenu pour le remettre à eaux qui devaient 
l’emploj'eV* ' •' 

Lorsqu’au retour de la captivité de Babylone 
on éut à déposer dat>s Je .sanctuaire la vaisselle 
précieuse et les talens d’or qui avaient été ren- 
dus par le < roi de Perse , les anciens ' les firent 
peser, les firent reconnaître par les. sacerdotes 
chargés de la garde du temple, et eurent soin de 
fnettrç en écrit le. nombre exact et le poids dés 
choses qu’ils leur confiaient. Enfin, de nou^ 

.. .■ * • ' • ' 

' Le foi av.lil dif aui lévit<4 : Atlei par (oiitt'S 1rs villes d'Israël 

ranuisser le Irihlit' ordonné par MoÀe. Mais iM lévites mirent 
iM'auroüp de iirRliijencp à demander l'arj^nt , de sort,' qii'on 6t 
publier dans tout le pays que ehaqile individu voulût bien l'ap- 
porter lui-nfiinei ee qai eut lieu (U tliruniq. zxiv )- 

• 4 
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veUes.preopes que le* trésor du' tei^iple appar- 
tetiait au |ieuple lui-mèiue , et non pas à» la 
tribu sacerdotale, sont lournies par les'événe- 

f 

mens des règnes d’Âsa , d’Acliaz , d’E/.échias j 
où le pouvoir politique puise dans le trésor de 
la maison de Dieu , pour conclure des alliances 
oalK)ur éloigner. de puissans ennemis 

Maimonide, qui ajnal envisagé un principe 
sur lequel je reviendrai, plus' tard , cotifiriue la 
cliose en ces termes- : « Le roi se gardera d’u- 
surper l’argent et* l’or de ses sujets, .‘de l’accu- 
uiuler dans ses trésors et de le l’aire servir à ses 
jouissances particulières et à sa vapité : niais, il 
n’en demandera que ce qui est convenable pour 
son-armée, ses serviteur^, ses ministres; et il 
déposera le tout dans, le trésor de la maison de 
Dieu , sous la survcillaùce d’itommes fidèles > 
afin qu’on, puisse jr, reeourrir sUrde-cluiup , Süi- 
vaui.les beso.ins de l’Etat » . ' • 

) ■ » t. . ' 

■Pour conserver dans sa république l'amour 
de l’égalité et des loisy Lycprgue imagina'do 
pri;Ver Lacédémone de toute ’mon^ie d’or et 
^argeùt, ef de,lesi’te>itplacer par dès pièces 
posantes, de 1er 'et dé cüîvre. Moïse ne fit poitU 
cela; mais il seodile qu’afin de .mieux exciter 
le- peuple hébreu .à vivre de.sçs produits et de 
leur échange , ses efiorts, curent .pour but de 
dimiuiier la niasse, des .ricl^esses métalliques,, 
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soit en leuf donnant un débouche dans le bnl-> 
lant appareil dont il entoura le' culte ; soit e» 
établissant le dépôt do sànctuaire. A son insti- 
gation., les tribus , dans le désert , offrent ee 
qu’elles ont de plus riche en métal. Après la 
guérit contre Madian, tout ce qui était d’nne 
utilité directe tomba en partage au peuple, 
tandis que les objets en or et en argent forent 
déposés dans le tabernacle •; enfin il prescrivit 
non seulement de brifor les statues 'des idoles 
dont on se serait rendu maître à la guente, 
mais de ne pas désirer l'argent et l’or dont elles 
étaient composées , et de ne jamais le mettre en 


circulaitaon , .1 , ^ 

Parmi les fâclieusca conséquences du système 
eitagévé de Salomon, celle-là n’est donc pas la 
moins remarquable , d’avoir attiré trop de rî-i 
chidsses ibétalliques dons Jérusalem, et d’en avoir 
fait un appât puissant pouf les nations voisines; 
Alors plusieurs de ces nations qui, dans on état' 
ordinaire des choses, .ayraiénY.en intérélfà vivre 
en bonne intelligence' avec le peuple 
ne chérebèrerit qffn ne occasion 'poisr s’empareir 
d’nf» si prccie«*t; .butin : tel fut le ror d*!!- 
"gypte Slsak ou .Sesoofchis, parrent par ali lance 
de, Salomon , à, cause de la femme égyptienne 
que ce deritter avait épousée, ^.qui arriva surda - 
Judée ayée ime ifrûiée nombiviusè^ |ieu de temph 
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après la mort du prince hébreu, et~ dépouilla 
entièrement le trésor du témplc et'le tréaof-par-» 
ticuliet du roi. 

,Le.dixiènie de la-dime était apporté dans les 
chambres de la maison de Dieu ; one partie rô- 
venait aux sacerdotes, l’autre au trésor./^' 

A chaque dénombrement du peuple, teuf 
homme au-dessus de vingt aps devait donner un 
demi-sicle' (vinghcinq sotls environ.)-, que le 
législateur ne regarda pas connue on impôt , 
puisque dans quarante ans le peuple ne fut ’dé* 
nombre que deux fois , mais plutôt comme un 
signe qui indiquait la présence des ^rsonnes ; 
c’est pourquoi il dit : « I^e riche ne donnera pas 
davantage ; le pauvre ne donnera pas moins » 
- Sous Néhémie , le peuple réuni ^en grande 
assemblée convint de payer le demi-sicle ou le 
tiers de siele tom les ans Alors ce fût un 
unpôt réel, et l’on manqua aux principes en dé- 
clarant que tou» les bernas libres le pptte- 
raient aans distinction' de fOrttWe. Une seule 
circonstance semble tes josti^r : il étah çOrn 
signé d^ns la première loi , que le demi-siote 
' serait considéré comme le prix du- racluil de 
chaque individu devant l’Etemel : et lescitoyens 
les moins fortunés - se se.raienl olFensés j*" |>«ttt- 
ètre , qu’on leur eut demandé un prix inférieué'î 
ce sentiment se cunuôit JiOis une république. 
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w < Au c'umniencemeut du mois à’ttdar , ,ven 
Sçvtier\ le sénat fai^il publier dans toutes les 
provinces l’ordre de satisfaire à la taxe. I^es ci- 
toyens s’eiiïpressaienlde rajiporterdansi’assem- 
blée des ancieus de leur ville, et la déposaient 
sur de grandes tables^ou dans des troncs. Après 
Irots semaines, ceux quine s’étaient pas acquittés 
ibumi^aient un gage : le lévite payait ovf don- 
luit son gage; le sacerdote payait, mais* ordi- 
nairement on n’exigeait pas de gage , par pure 
déférence. Dès que la perception était aclievée; 
l’as-sembléé en calculait le produit et l’envoyait 
à •Jérusalem, par un homme fidèle <fui était 
reçu avec les mêmes formalités que les citoyens 
dans. leur ville >le sénat, après avoir fait ins- 
crire son Boni, son pays et la somme-, lui don- 
nait une décharge 

. Les choses librement vouées à "l’Etemel 
servaient aussi à accroître le trésor. On sait 1 a 
propension des homnlessupér ^titieux-à se rendre 
lavprable par des offrandes l’être dont ils redou-^ 
tent-ou dont ils Réclament l’intervention.- Mais 
Moïse commença par leur -déclarer qu*ils n’é- 
taient nullement obligés à faire dés vœux; qu’il»* 
pouvaient s’eii dispenser sans crainte,. et il'pu- 
blia quelques règlemens qui ^mblént destiné» 
à' restreindre cetusAge; çelui-pi, par exeiiïple 
*» Un homme qui veut tachelor la chose qu’H a 
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vouée , la paiers^ùn .ciiK^uiëme en sus de l’esti- 
luatien , tanfUs* qu’elle sera vendue à un autre 
bomme, Selon Pesûmatfon niéhae ... , 

■ » Toute |>er$ODne peut vouer à l^Ëtertael 
une partie de son champ » ' mais non le champ ^ 
tout entier.^ U' conse^e Ip droit de rachat jüsi 
qu’en l’année jubilaire; sl cette année s’écoule 
sens qu’ib ail ^isé »de ce droit, lu portion du 
champ devient propriété du trésor ; qui le vend 
pour .tout -l’intervalle de ce. j-uhilé au jubilé ^ui- « 

vant , sans que lé donataire ait liberté «de le 
racheter Mais quand' le second jubilé arrive , 
le cliamp rentre dans la familln , attendu qu’il 
n’existe pour personne fhns l’Etat, comme on 
s’en est ^éià convaincu , le droit de vendre -ni 
d’achetMP^ une manière absolue. La ménte cqa- 
ditioii s’appliquerait à la pmrtion du champ, que 
le ijtoyen aurait vouée au saeerdote Ini-méme ; 
car dans ce cas , cofnme da'ps plu|ieurs autres » 
le mot propriété perpétuelle' n’exprin^e que k; 
temps compris entre deux jubilés *. » . 

Quand une personne se vouait à l’Ëternel- ou 
vouait quelqu’un de sa propre famille , il y avait 
droit de rachat , naoyennapt une somme derter- • 

' 

* C'c$t itin.'ii «|iiT.*cc^icl disait : Si le prince fait dop à ({ucF- 
qu' un d'une partie dcsoii liéiiUpc, le don^pparliendrakcet homme, 
mau seulement jusqu’à l’époque de raifraiiehi.s.^emeDt ; car cel-i est 
l'héritage du prifee qui .appartient à se.s fil# (Eiecfiiel , aiTi,'i7_y 
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mniée par la loi ; l’adulte payait'plus que l’eit- 
£ai»t ou le vieillard; les femmes 'payaient un 
tiers de moins envinSn , que' les hommes ^ à 
■ cause de leur manière de posséder qui sera 
exposée ailleurs ; leurs vœux n'étaient obliga- 
toires qu’autant que Iç père ou le'mari « après 
en avoir eu Oonnaissa'nce , ne s’y opposait pas^ 
formellement Si l’on vouait quelqu’un des 
siens à V interdit , la faculté de rachat n’existait 
pluS : ainsi l’homme qui aurait consacré un de . 
ses serviteurs se fût privé sans retour , en- fa- 
veur du sanctuaire , du service dont cet individu 
lui était redevable pendant'le nombre d’années 
que ia loi avait fixé, ^.ela vient à l’appui des 
docteurs qui affirment que Jephté qe youa'ja* 
mais sa fille à la üiort , mais seulemèttt'hn céli- 
bat; c’est pourquoi elle alla pendant deux mois 
avec .ses compagnes phsnrer, sur les montagnes' 
de (îalaad , sa virginité.' Aurais-Je donc besoin 
d^obserVer que Varticle'dti bévitiqne, d’après 
Icijuel « tout homme voué à l’interdit, pourètre 
mis à mort,* fîte peut s’y soustraire avec une 
raaiçon » , ne i-egardp que les peuplades cana- 
néennes qu’il était cordonné de combaUre .à 
outrance' La loi hébraïque n’admett^t point 
ainsi que la loi romaine, queles eaiaus^fussi'nt 
une' propriété dont les pères auraient droit de 
disposer comme'd’üu bœuf ou d’uue' brebis ; et 


\ 
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il. y a eu un grand avenglemeatr' à sûpposc^ 
<)ue.le législateur, qui avait en horl^ur les 
coutumes barbares , des nations contempo- 
raines, autorisé dans deux mots obscurs 
sacrifices humains. 

Au reste , pour les chosen Touéesven Israël, 
il est impossible de ne pas revenir sur cette 
circonstance , que le bien-être acquis par le 
travail et par l’ordt^ public et privé est le but 
essénhel de la loi hébraïque. On eonçoit sans 
peine que dans l’Inde , par exemple , un honftne 
se dépouillât dé sa fortune et en dépouillât ses 
,enfaTis, pour mériter que son.âme passât après 
la mort dims un corps destiné à une félicité émi- 
pente<- Mais t^t^en faisant la plus large. part 
aux. superstitions. des Hébreux, il ne pqnvait 
pas arriver souvent qu’on eommen^t., pour 
obtenir des greffiers bien remplis , à donner sa 
propre récolte, et pour obtënif dUbondàntes 
récoltes , à se défaire de ses champs. , . . ' 

-Le butin et les tributs imposés- à l’eniMnû 
étaient peur tous le», aUcieitt peuples ua. grand 
moven d’alituentër leur trésor. De nos jours 
epcore, tout peuplé, paierie tribut, lorsque*, par 
incapacité pu- par faiblesse , il fait à .d’antres 
peuples des concessions qui ne sont pas fondées 
sur U nature dés. choses ni sur le droit. , i . 

Dans les besoins extraordinaires, le sénat eu 
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ap|)olail à la générosité du peuple , à l*exein|»le 
du législateur qui, ayant demandé tout ce qu^od 
avait de plus précieux' pour -la construction du 
saUctuairê , fut forcé d’arrêter les profusions et 
d’anuoncer, par unç*^ublication nouvelle, qu’on 
ne recevrait plus rien. Enfin les tribus s’im- 
posaient en particulier pour leitrs afi'afires inté- 
rieures ^ ■ ' ■ . 

Voilà ce qui existait dans les premiers temps; 
et ces rétributions sulfisaierrt pour la réparation 
du temple , les frais des sacrifices , •l’entretiea 
des chemins, des fontaines, les ^ frais de la 
guerre et autres dépenses de ce genre Il n'y 
. avait pas ■ encore de fonctionoaires payés ^ de 
rois exigeans, .d’année •permâteenle/'Ufais ,1e^ 
redevances auxquelles les peuples vainqueurs 
des Israélites les soumirent, nécessitèrent bien- 
tôt des.' taxes, dont la répartition enfanta de 
nombreux abu». ' • j ' • . ‘ 

On est loin de trouver dâns les dot'iiuaens qui 
nous resleut un mode de perception fixe. Sans 
doute. 4e ^principe de l’égaKté d^ns les charges 
avait été solenneiieiueiit établi-par la loi; sans 
doute ün grand nombre dè faits postérieurs , 
mé^ aux époques où la constiui^ion primi' 
tive fut ébranlée , confirment cette égalité géné- 
rale : mais il est d’autres faits, qui '.prouvent le 
retour fréquent à un état de choses contraire à 
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tous les principes , et bien propre à exciter l’iit- . 
tlignation des prophètes. 

Salomon avait divisé le pays en douze dépar- 
temens qui -lui fournissaient les uns apres les 
autres, pendant un n^is entier, les vivres né- 
cessaires à sa maison, c’est-à-dire à tous le$ 
membres du palais, et à toutes lés troupes'" 
qui fusaient le Service dans Jérusalem. Ces 
vivres consistaient en trente grandes mesures 
de fine farine ,par jour, soixante de farine ordi- 
dinaire, dix bœufs gras, vingt bœufs arrivant 
des pâturages, cenf moutons , outre les cerfs, 
les daims , les buiQes et les volailles engraissées. 
Il' ne parait pas que les tribusrsup^rtassent ' 
avec peine cette contribution-; car Juda-et Is- 
raël mangeaient, buvaient et se ÿçjouissaieili^', 
à cause de tous les avantages que les premiers 
efforts de Salomon avaient attirés sur le royaume. 
Mais on a vu que les choses' ne tardèrent pas à 
se compliquer. Malgré l’énorme quantité d’or 
qui lui àrrivait de toute part, sesprofusions , 1 e 
forcèàtot à .mettre, des ' impôts sur le pepple. 
Tantôt, c’était pour, là construction dû iemple , 
tantôt pour les palais pu leâ ricbê'a. maisons de 
plaisance qu’il éleva en l'honneur de ses femmes 
oudesesmaitressds. Alors on murmura, etquand 
Roboam 80(1. fils monta sur Ip trône,, di'x tribus 
prescriyiient soudain à leurs députésde lui dire' 
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qu’elles n’entendaieot pins satisfaire àdesehar- 
^ multipliées. Le poi i»e voulut f as accéder 
à leurs remontrances^ il écouta l’avis des courti- 
sans qui lui insinuèrent que ce serait manquer 
à sa dignité que de' fairç des concessions au 
peuple. («Quelle part avone^'ous reçue de David, 
s’écrièrent alors les dix tribus ; Israël , retire-toi 
dans tes tentes , et toi , Koboam , pourvoie ailn 
leurs ta maison. » Mais le roi, nrialgéë cette pro- 
testation, envojachéz elles A.dorain, le principal 
perce|Heurdes-redevances t ilparutàpeine«qu’on 
s’insurgea contre lui' et qu’on l’assomma de 
pierres.* Les tribus de Judaetde Benjamin qui 
étaient restées’ fidèles*, par la raison surtout 
qu’elles avaient plus profité que toute^ les autres 
des dépenses du feu roi, fournirent à Roboam une 
armée arec laquelle il se proposa de soumettre 
les révoltés. Mais le prophète üémahia leur dit 
au nom de l’Eternel : « Vous n’avancerez point, 
vous ne combattrez pas contre vos frères; re- 
tournes chacun dans vos demeures : Jéhovah n’a- 
vaitdouné Li oouronnèà Salomon qne sous l^con-. 
dition expresse qu’il respecterait le pacte public, 
qu’il n’eulrtândrait aucune loi ; et sa conduite a 
été telle que, sans le souvenir de David, sa posté- 
rité eût pour jamais été chassée du trône »' 
contribution pour l’entretien de la maison 
royale continua d’étre perçue dans le nouveau 
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royaume; mais tout porte à croire que la levée 
de ^uclier contre Roboam, ta fit restreindre , 
du moins pour quelque -temps dans ,de justes 
bornes. Ezéchiel déchire qù’ôn devait assqpser 
un domain^ particulier au prince,'. et lui con- 
céder dé plus» un* soixantième, des grions et un 
centième de l’buile , avec lest^uels il serait tenu 
non seulement d’entretenir sa maison , mais de 
fournir aux dépenses -de tous, les sacrifices pu- 
blics En cela, le principe de l’égale %'épartâr 
tion était de nouveau^consicré , et la modération 
de la taxe ramenait à la loi qui nous apprendra 
plus tard , que_ l’hoiiune choisi pour porter le 
sceptre devait vivre toujours î\vec simplicité. 

La plupart des censures et philippiques des 
prophètes signalent l’avijilé des rois , des chefs, 
des sacerdbtes, à retirer de l’argent du peujde. 
«-Malheur à vous! s’écriaient-ils. Vous êtes 
solidaires les uns pour les autres; au grand jour' 
du paiement des fautes, vous supporterez tout 
le poids de Vhs iniquités: l’épée fera couler le 
sang dans les appartemens les plus reculés; elle 
n’epargnera ni le vieillard , ni la vierge , ni les 
petits enfans ; la dévast^ltion et une eSrajante 
solitude se supçèderont dans -vos palais 

• IjA taxe qu’imposa Ménabem roi d’Israël, 
vers l’an 771 avant notre ère > poih* acquitter 
le tribut de mille talèns d’argent quWaitexigé 
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’Phul roi des Assyrieus , rie (rit supportée que 
p^r les riches ‘ri. Le Irîhut de cent talens d’ar- 
^nt et d’un talent d’ot que Pharaon-Wéco mit 
plus tard sur le royaume *de Juda'; donna lieu’à 
une égale répartition *ri. Sous la diplibination des 
rois ,tte.§^rie successeurs d’Alexandre , des rois 
d’Egypte et des Romain», le nombre et le poids 
des impôts s’accrurent d’une manière effrayante i 
Plus les Juifs payaient , plus on exigeait de leur 
part des sàcriBces : qui ne connait les concus- 
sions dei préteurs romaias dans les provinces 
réunies à l’Erapirei ! Jules César les soulagea. 
Ils avaient subi le régime de%j fermiers géné- 
raux , comme tous les pays énvirorinans ; le texte 
méme-du décret impérial fiut connaître les exac- 
tions des éjKiques préoédenles , ef donne l’idéé 
de cette astucieuse jxilitique avec laquelle 
Rome , s’adressant aux 'peuples qu’elle projètait 
de ‘détruire’, savait, si bien voiler ses p’rojêis 
sous des mots, imposans. Cependant le zèle .dés 
Juifs à envoyer- régulièrement lèrirs offrandes 
des pays lointains dans lesquels l’oppression 
. les avait, fait émigrer, conservait toiljo'uri dé 
l’importance au trésor du temple , qui fut pillé 
'^plusieurs fois parles généraux étrangers, comme 
je le'dirai , quand il s’agira de ce temple même. 

M «Jules César empereur., dictateur pour la se- 
conde 'ibis et - souverain pontife ; après avoir 
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pris conseil , nous avons ordonné 04 qui suit : 
‘Attendu qu’Hircan ; fils d’Alexanâre , juif de 
nation, nous a de tout temps donné des preuves 
de son dévouement; que dans la' dernière guerre 
d’Alexandrie il a%mené , -pw notre ordre, 
à Mithridate, de Pergaiu^^ quinze cents soldats, 
qui n’ont cédé en vtleur, à personne;.... que 
les cominandans des'fBtivinces nous, ont rendu 
des témoignages favorables d’Hircan et de toute 
sa nationV chose dont le sénat et le peuple ro- 
main leur ont su beaucoup de gré , nous vouions 
que lui et ses descendahs soient princes et grands 
sacrificateurs des Juifs , pour exercer ces charges 
selon les lois et les coutumes de leur pay^;^;.... 
qu’on leur envoyé des ambassadeurs pôur con- 
tracter amitié 'et alliance ; qu’on mette dans le 
Capitole , dans les temples de de Sidon ét' 
d’A^alon des tables de cuiv^ où tonies ce^ 
chôses soient giiavées en caractères romains et 
grecs , et que cet acte soit signifié aux magistrats 
de toutes les villes ; afinque tout le monde sache 
que nous tenons les'Juifspour nos atnis, et qu’on 
reçoive bien leurs ambassadeurs... Nous ordoti- 

a 

nons en même temps , que les habitans de Jêru- 
snkm payent tous les 'ans, hors la septième 
année , qu’ils nomment sabbathique , un tribut , 
dont la. ville de Joppe snra exempte; qu’ils 
payent de deu?r en deux ans, dans Sidon , lu 
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t|4buV( qui ooBsistc aiv-qitart des semences, et 
le» dîmes à Hircan et à ses «p^am , >com|ne ont 
iait leurs prédécesseurs. U sera déléndu<à tout 
gouverueur , chtl'de troupes ou ambassadeufs 
de lever des gens de ‘^ueri'* , ■ ni- d’exiger atitune 
inipositton dans les terres des Juifs ^'soit pour 
■Quartiers* d’iiivcr, soit souS tout autre prétexte ; 
«1^ oncles laissera joüir paisiblement de* ce 
qu’ils ont acquis et acheté. Nous voulons de 
plus j que la ville de Joppé* qu’ils possédaient 
ils firent allianee «avec le peuple romain , 
Inur reste, ‘et qo’JJircan et sesenfans reçoivent 
les revenus qui proviennent # tant des, labou- 
reurs., -que du droit d’ancrage, e^ des niai-clian- 
dise», .qu’on transporte à Sidon.,..'. Enfin, nous 
entendons qu’il jouissent de toutes les faveurs 
.qui leur ont été accordées par le sénat et par 

le peuple riMnain .% qu’-Hircan,' ses ealans 

et ses ambasadeurs aient droit de &’asseotr avec 
ie'séuat pour voir Les combats des gtadialeurs 
et tous les spectâclés publics : et que loraqu’üs 
iUiroat'quelque chose à demander , on leur fasse 
connaître la réponse dans dix jours »r • 

_ Mais ce décret fut bientôt - abrogé , et les 
choses empirèrent déplus en plus*' sous lespro- 

■ i- ■ 

* Iæs puilicmnt itaiont l<.rj)erccptcu!-5 d« impôts. L’Evangile 
•ttrslo li luHÎe qoeUis ji«i& Iror portaient. ^ 
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riiPatears de 1 h JH<lée ^‘’jrisqu’ft l*ëp6qué de la 
grande inaiirrection nationale. Ainsi , fiprès'aroir 
vu s« réaliser les prophéties de Sarntiel > avéujet 
des plaies qui leur seraient faites pai* fes'rob, 
les Hébreux devinrent un exemple de cette 'vé- 
rité ("que. moins un peuple est libre , 'plus ilést 
forcé de payer à ses maîtres-, sans' utilité pdur 
lui-mémc ; et ils furent conduits par la plus fa- 
tale expérience , à àpprécier.toute là sagesse des 
pardles de Moïse, qui léuravait annoncé, conttrte 
conséquence jnévitablede la désunion et de l’dU - 
bli des intérêts publics , qw’ils Stemeràient pdur 
l’étranger ; que des nations lointaines triomphe- 
raient d’eux, s’empareraient de leur pâyxel; Ws 
frapperaient d’une ruine complètev - ’ ■ '! 

- ' ^^cnme et Cartilage euredt long-temps'Ué étât 
de finances très-prospère, mais la plupart dès 
sources de leurs revenus reposaient sur la force, 
ou sur des circonstances éventuelles *. Il était 
réservé à notre époque de fofinér une véritable 


' Les revenus {vectiffoUa) de Hume éuicnt les contributions 
foncières déterminées par le sénat ; les tributs des alliés et des pro- 
vinces qu’on fatiguait de tonte manière ; le domaine de l’Etat 
( ager publicus ) , sar lequel on levait la dime; 1rs douanes ; 1rs 
mines, surtout celles d'Eispagnc; la taxe des esclaves affranchis. 
Toutes les recettes se versaient flans la caisse, œrarium ; toules 
les dépenses étaient réglées par le sénat sans la participation du 
peuple ; les employés étaient les questeurs rt les secrétaires ( Hce- 
ren , Histoire ancienne. Burmann, vectigalin poputi romani). 
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science fifoanciëre , dont les desseins sont prin- . 
cipalement de constituer l’Ktat comme un seul 
homme d’une probité reconnue, d’une économie 
également éloignée de l’avarice et de la prodi- 
galité, d’une foi inviolable dans les engageniens; 
auquel, dès qu’il y a urgence, chacun trouve en 
même'temps plaisir, profit et honneur à rendre 
service ; d’asseoir l’impôt sur la paix, sur le tra- ' 
vail et la confiance publique; de le percevoir 
par les procédés les moins coûteux ; de le 
dépenser enfin de manière à ce que la 'somme 
que tout contribuable aura donnée, lui rap- 
porte , en passant, par les mains de l’adnûnis- 
tratioti publique, des avantages directs, incom- 
parablement supérieurs' à ceux qu’il en aurait 
retirés, si elle était restée dans ses propres, 
mains. 

* * •-» 

* Pilf DO premier volume. 
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INTRODUCTION. 
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1 Kl prsecedebat sapicnlia Salomonis sapientiaia omnium 
Oricntaliuin , et -IK^ypliorum' (I, Rpis^ iv , 3 o ). 

2 Tu aiilem a domino tuo aliter instillons et{Deuteron.^ 
XVIII, i 4 ). Custodilc leges nieas alque judicia mea..„., et 
juxia consueludinom lerrae .Cgypti in ijuâ liabitasti non fa- 
cieris.... ( /.evii. xvin , 3 ). 

3 Encyclopédie mèthodiq. Géograp. art- Arménie.'' 

/, Hebodote ( traducl. de LarcLer) ,*' Ùv. p , i»d>. 45g 
et 5i8.— DrosdRÉ de Sicile i Ht. 1 , scct-'i " §' 24 . 

5 PlüTarçCE, de Iside ac Osirîdé, paç. g 5 ^, ï, 

6 Prolato alicujus ex candidat!» nontine, inilites qnidain' 
nianum tollunt , Comastac vcTb et Zacori, et propheue cal- 
cules ferunt , pauci aliqui , «ed quorum prccipia in el re 
anctoritas. PropheUrum ' nemp^ caiculu. oentiun ‘Uianus 
aequal ' comastarum viginti , Zacororum decem. (Syhesius, 
de Provideniid, liv. i , pag. 56 . De Paw , Recherches philof 
sophiques sur les Egyptiens et les ( ’hinois , toiii. 1 1 , pag. 

7 Plutarque, loc. ciu «^1 

8 DionüRE de Sicile ^ loc. ciu, § 2 a. 

gEuiEN, Historiœ varia, chap. 34 . 

10 Hérodote, liv. ii, § 168. , ^ i 

11 Hérodote, liv. 11. Diodore, loc. cit., § 3 i>.l 4 . 
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la Le même ^■^ a 5 ., 

1 3 Le même , § a 4 . — Genèse, XLViii-, aa , 26. 

1 4 HERODOTE, liv. Il , § 37. 

.f> I r, - 1 ^ 

16 Hérodote, liv. 11, § 168, i^i. — Diodore, loc. 
cil. — ÿI)E Pa'w, hecherckes philosopb. , tom. a, pag, i5g. 

JJ Diodore, loc. cil., § aS, 39. 

18 Discours sur l’ Histoire unu^rselle , part III , § 3 . 

^ 19 Diodore, loc. cit. * 

20 Politique sacrée , dikiicace au Dauphin. 

2 1 Abraham , Esaü , Juda , fds de Jacob , Her, fils de 
Judéi , Joseph, avafettè 'épousé fies '/srAmes étrangères Ge- 
nèse, XXV, XXV.I, xxxvi,etc. ). Nous traitons de cela 
dans le livre V de notre première partie. 

''22 HÈRODÔyEèt DlODoi\É, l(jc. cit'. — Panibus appoaj^" 
tis, seorsi^ Jo'sëph, fetsébriùm fratribus, Æftjpliis'quoque, 
i|ui vcscebantMT.siftiùl, seorsùmj^illiçitumesteniin Æ^p- 
tiis cbinecler'e ,cqm tiüb|:a;is,'et profanum putant bujusce- 
mod! convivium'),sé*derunir6ram eo... [^Genèse, XLiii, 3 a).' 

a 3 St^prçi^^^ntC|r/eà ,rc;^ povus super Ægypium qui igno- 
rajlwt ^ose[^^ : ait.ad popi^qm suum ; Ecce populus fi- 

l'iorum /br^or nobis csU sapipjitejr 

opprimons -^uiR ,. ne^vfo/Çtè- muttiplicekur et, 4 iiigniçrit 

iiiimicis gostris, expugnatkqpe 
nfbi^i^fi^atur de| 4 err^. (£a:u</., t, 10 ). 

. V.VQîlv^que ^nomen «jus Morses diceos quia de aquà 
iD donc ppobaUq que le nom 

de Aisdiee ^ii uska;racùi« 4 gJpÛqi)n(:x:Mwi, d’après Philoo, 
(.RÎfeMosis), se^itQiÿSs .^ajs.d’aùtresodi 

renaj-qué quie.ja /i.lU de Pliarapn n’ayuit donné ce nom à 
l’enfant qu’après son allaitement', de sorte qiw la mère de 
Mpïse elle-même l'auia^ jmaginé la première. Michaeeis ' 
traite de cet objet dans une Dissertation sur its Noms'pro- 
/(/lea sacres ( llalj ijaj) ). J' t> ri| , ^ • M 

z 5 piiitquu Moyses vir magnàs.valde in leirà Ægypii', 
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cnrain ttcvis Pharaonis et -omni populo ( Exod . , cap. 1 1, 3 )« i 
Et eruJitus est Mov«e*;onmi sapicniià Æ^typtioninv, etçrat 
polens in Verbis, et in operibus Âc/»s des Apdtntf\ 

VII, aa), ■' 

a6 Anliqtmiéf j^àiqurs, liv. Il, diap. V. 
ay Cùm autem implei'etur et quadrapnta annorum teitt- 
pus , as rendit in-cor'ejus ut visifarct fratres stio» fiKos 
Israël ( Actes des ApStrei , vu , a3 ). 

'aS^AuJivifque Pharao serraoncm huno et qua-reba^ oc- 
cîdere Moysen ( 0 (/. ii^. ^ , 

2 g. ... Accepitqiie Sephoram filiain ejus uforem quap 
peperi^ ei (iliuin quem vocavit Gersoin , dicens ; Advena fin 
iu.terrâ alienâ ; altcruni verù pcperîl quem vocavit Eliezer';, 
direos : Deus enim patrls moi udjutor' meus eripuit tjie de^ 
manu Pharaonis ( Exod. Jt, aa). _ i 

3o Ait Moyses : Olisecro, Domine ; non sum. eloquens ab, 
heri nudius tertius; et ex <piq locutus'os ad.servum tuum, 
impediqoris et tardioris lipf^uie siiin. . ■ Dixit pominus. . . 
Aaron frater tuus lévites scio qubd eloquens sit. . . Inquere 
ad cum cl pone verba mea in ore ejus. . . et e.rit os tuuin 
(E'xW. , tv, I ^ , .. 

3i. Coran, cbap. rt." ^ ^ 

3a. E»od., ii,xrt-^v. 45. • . •v. ^ 

33. Veneruntquè *nni1 Moyses cl Aaron , et con«e(çave-‘ 
runt r'ünctos sedioretfiKprum Israël. . El credidit popu-’ 
his. {Exod., iv, 39’3iy. Nonne iste est sentio quemloifuc^' 
bamiir ad te irf ; dicentes : Ifecede a nObis, tn scr- 

viamus Æ{yptiis?(E.TO)/. , Vïv, ta). ' ■ 

^ Côntrat-.Sarial , liv. Il, chap. Vit. - ’ • *" ■ 

35 Certè expositum est-in lege et prophetis sapetum et be- 
nadictnnmottbabèrc corpas jnxtatihid quoddicHltr:lionri«us 
oMter^âis cetéis tupemè el Ha tenit'infe^ i' cbrpns aUMtti' 
non eakwfdcMbas locis; ifeiii ^la n<mef<As/lt ùHam 
litméiaem et dictanvest •.■ttâ-adsiildlaftAit mi àtU eetjnmKS 
essem : si autem essetcorpn*, similitudilteto haberet cum re- 
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li^ui»«orporibtis. Si ità res se hsbet , quidnam siS viift , 
càn Mripium est in iage : et sub pedjbus ejus ; item scriptae- 
digito üei ; manus Del, sûres Dei; gémis 

•JiH:’ Omnia dicuntur Juxta houiinum notitiam , qui taatàm 
apprehcndunt corpord : et loqqitur ies^Jirssi humaita ; 
omnia quæ sunt allégories , nt exempli causi,yaum oeue/o 
rap^scuHlem glaJium /neum. Qnid? Gladiumne habet, et 
ense interficit ? Non nisi metaphoricè^j et totqm istiid est^ 
pai^boliciiin. Probalio hujus roi est quiul prop&eta quidam 
ait A Yidissè vestimentum sancli et bcncdicti, inMar>ims 
cândidie; et alius conspexit eum vestibus rubricatura. El 
Moses yidît illura in mari ut slrenuè belligerantem , ac in 
Sinaï tanquam Icgatum sjnagogæ obvolutum ; ad indicand^un 
Deiim non habere figuram aut imaginem nisi in yisionepro- 
pheticâ et eestasi. VcrilAem hujus scientiz non inteUigit 
homo , neque potest assequi aut inVestigare , uti sprjpturà 
ait : An nùm-profunditatem Dei Invenies^ usque ad perfec^ 
tionem pervenies? ^ MAlMomDE, de Fandamentis îegis^ 
cap. I" , VII , VIH, tx. Traduction de VofsTUtS- 
1688). • ’ • 

36 Opprimantur operibus et expleant ea y tat non acquies- 
çant verbis mendacibus ( Exod., v, ‘ 

87 Idc 6 die (iliis Israël : Ego Domint^i^i /sducain vos de 

rediman* 

in Oracemo excelso.., Ixi manu . foiii* ft^âüdicris maenis 
( Exod. ..Vl» 6 ). ^ . 

38 fiescri/flion 'de /9g) pie , Imrr. 

Notice sur le séjour des HébreuK én Égypte^ 

3g £iCHBO||M,jde Ægjrpti anno mirabili : RosenmiiliiEB, 
scholia in Eyidrai. Cap. vu. F ay. la note qui suit. 

4o Tulitqùe Aaron vifgam coram PharâSne erservis êjus^ 
quse versa est in colubruaK VocAif autem Pharao supienies 
et malebcos ; et fecenint,<| iti ipsi per incaotaüones AEgjrp- 
tiacas et arcana qusedarà sirailiter. ^jêcenintquc sihgHli. 
virgaa-suas gu« versæ sun^ in dracones. ^ . 


ancien. — 

■Hmn' 


Digilized by Google 


. . • INTROmJCTlOW. • 36l 

C«8 verge^dcs ina^icieiis, dit'Michaëlis, n étaient 
que (Ifit^rnens engouwli», qui reprirenv leur forme 
jetés à terre. L’art, deilâorinir les 
lerpenj^eat "(?fe^W^és-conn en Êgypfc# ^«!ns l'Inde. 
Quai^ à la d’.\âron , elle était d'une àôfre nature! ■ 
Mais serait-ce assez de cemre que cette verge , changée 
en serpent, mapgea les awtr^ ' serpens ? Non y dit un 
^ rabb'ri^sué, c’est le bâton redevenu bâton qui mangea 
tous .autres!... , 

. Dixit quoque Doniiims ad Mo^sen : die adAarpn : Toile 
virgip^laain, etextandc maÿdin super àqtm Æ^pti 
et $tt^p{lh}vios eoruiD, et rivesSsio pahit^ et biM)es_ lacus 
.aquarufli ut tertanfip' in sanguinen) : et sit.crpor in ooini 
terrâ tat^ jn ligneis vas» quàiB in saxeis. Fecerunt- 

que Moyses' effl^eosicut prœceperat Dominus : et elevans 
virgam f^rcusM àquam fluminis coram Pharaone et servis 
ejus : qusé versa est in sanguinem : et jiisccs qui erpnt in 
flumine morlui sunt : coraputruitque fluvius, et nq^JÎ»ote- 
rant Ægyptii bibere aqu^Miluminis, el fuit sanguis'in totà 
terrâ Ægypu. FeceruRh||M<'>in/Ar;' mafebei Ægyptiorum 
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A cfe sujet, Aben-Esra.se fait à lui.-niétne une objec- 
rtioi^ très-foyte, qu’il accompagne d'une; réponse qui 
l’est beaucoup moins. Si Aaron changea toutes les eaux 
de l'Egypte' èn sang , comme il vient d^étre dit, fdt leii' 
J magiciens en trouvèrent-ils pour faire la même expé- 
^ rience'? Nous laissons au lecteur à dèviner. Alfen-Esra 
dit qifeilploïse et Aaroft changèrent les eaux qui étaient 
sur la ferre , et que les mages futent obligés de creuser 
pour trouver, de reatfi*’dont ils ne transformèrent 
qu’une peticêi'quantité. Mais le ttSite affirme qn’ils 
firent st/UKr/er, c’est-à-dire la même chose exactement 
que leurs adversaires, de sorte que la solution du savant 
' rabbin neéTpas admisiiible. . , ( • ■ 
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WOTKS JÜSrriFlCATIVES. 

.. ÜEdmak.n, ËiCHUuitn, BD.-^souaFP , uat insisté sur 

fait , que elmquu année les eauit du Nil , après leur 

orne, Yeri 4 ün de juin, et-au cunimca«^ueiit Ait 

devenaient rouges et épaisses coiain^^u hriiiüii^it à 

cause de U Déflejdon du soleil, soit parUne mullptudo 

innoiubral>le d’iniiectes^ cpir f>rudiiisaient une grande 

fétidité, et rendaient ces^eaux très-dangereuses à boire 

I U 0 SENMUU.BJI , 7t»e. cü. ). ^ 

» .i ' ^ ' 

Etcxlcii^ Aaron manum super aijuSs AËgypti ,*'^^asceR‘- 
derunt raaie,S>perucrunl()ueterram AEfyq)ti. Feccruni .-uitmi • 
ei maiefici ineaniatiOnerSuas sinuliier, edux«f(|«t]tie 
ranas svper itrtTairf'Æfyrptt • ' ') 

La multiplication rapide des gfthoiiill^b>n!à'**nen 
détonnant, dit ^chhorn, les exempLaty Nom- 
breux. Nulle terre n’était plus propre *à que la tenc 

d Lgj;pte ^ à cause de ses marais et des edux staguantqs 
qu«.4isse le Nil en rentrant dans son lit. ’ 

Après les eanx changées en sang et les grenouilles ," 
des moucherons fcdoutahiesiilGniiu), très-impropre- 
ment transformés en pota par Josèphe et par beaucoup 
(1 autres, furent la Uoisiènie plaie. Tout le taleiu de» 
ii)aglciei)s j échoua. La, quatri^te plaie. cOtasiste ^aus« 
une niultitu4bd'msecte$ dilJlëpîns, . qui atteignirent tant ' 
le^ animaux vque l’os -^ipiiiesi Ta ^ cinquième , dons U. 
■iiQrfalité des bestiaux. La sixiqiye, dans une épidévAVÇ 
f d uluèrcK^La .^ptième, nue.gt^cle terrible. LadtiiitièiON,* 
des uuées. «le^ .sauteiielles, On cMuiait les inqpjjri^lqs 
dégâts quo peut iàire cette insecte tombant sur <r>uu. 
{>agncs par milliers. Là neuvième plaie ftin une, .itbsctsr 
rite profoiude qu'J^'libosat attribue, uît ‘ vent impé-A 
tweux et brâlauti qui' attaquait la face et lesl^euxi, d«t 
nunière à einpèober de voir, et qui produisait ded.'nbs-. 
curlté par la poussière et par'UiUtes les chîiea que sos 
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tcMirbillons élevaient dans l’air. Enfin , la mort des pi-e- 
iniers ués égyptiens , soit par maladie , soit par tout 
autre accident ; car le 'mol attge r/c^tmctewr signifie la 
puissance* destriicrive-,' ou sintplement la destnujion, 
cointne Je le dirai en d’autres lieux , caractèrisela dixième 
et 'dernière plaie. " ‘ * ’ “ 

'' 4 '*^'* ^rmali ^^sçenderunt filii Israël de leirâ Ægypti| 

‘ {Exod., XIII, 18). J 

Feceruntque filii Isra'èl sicut MoyseS præceperat... 

, et ^oliaverunt .Ægyptios (^Exod., Xii, 34 )*^ 

^3 Dices ergb onmi plelji ut postulct Yir amico suo 
et 'millier à vicini suâ vasa argentea et aurea (^Exçid., X|, 2). ' 
4 ^ JoSÈPBE, Réponse à App'ipn chap. v. ^ ^ 

45 Réponse â App'ion, chap. IX. 

. 46 Factum est autem in noctis medio,.parcussit Dominas 

omne primogenitum in terrâ Ægypti , à ptimogenito Phj- 
raOnis qui in solio ejus sedebal , usque ad priraogeniftim 
’ captivæ... Et ortus est magnu's claoior in Ægypto... Siirgite . 

^ et egredimini...' Tulit igitur populus conspersam fannàm , 
antequàm fermentarétar ; et ligans in palKis'pomit' stiper 
humeros suos.., Tasà argentea- et anrca' Tcsfcmque plurî-" 
mam..^,’dves et arménta ei'atAnéanlia divérsi generis mnh»'' 
nil»i5(JSsorf., XII, 29, 3 i, 34 f 35 , 38 '^- 
‘'47Sed 'ef vulgus promiscuum. Imiumerabtle' asccndit 
coMi-ew '( £«od. « Xli^ SS*).-'--»- ■' ■ ■■ - ' y' “ *1 

411 veillait ■^(fécampef,"' i!Sf'‘Qninlé- ‘ 

' Cdrcb,^ la "trompette' dolinaft le signfil; fti^ 'cdliiifip lé slïff' 
rte pouvait,' h» ‘plupart dû temps*,’ dortifinéf îdtttmlille, ilté- 
placer au-dessus de sa tente •une" p'efcfirt qér’ort- voyai# de” ‘ 
. tous oétés, et qui ses*v8it à supporter un signal': de Jlnlrt 
il s’en éohappait^c U fonide „ le «uit du iè« (îiv. V., - 
ciup..y*). I * ■ ■' 

49 Dqmimis autem prœcMlebat ad ostendetidsMs viam per . 
diem ift c^iMhnl n^bis,'et per nocteoi ioroUimnA ignis, ut' 
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dux esset itinerls iii ulroque tempons. Nonquàm dcfuit 
coluinna nubis per «iienî , et columna tgeis per noc^em co- 
ram populo {Exod,, XIII, 3t , 23 )... Dixitque Moj'ms 
’U obab filio Ragucl Madianitae cognaiq suo... ^oli nos re- 
linquere : tu eolm nosii in quibus locis per desérlum castra;^ 
ponere debeimus, et qris durtor natter. Cùmque' noblscum 
venerit, qui iquid optimum fuerit ex epibus, quat nobis 
traditurus est Dominus, dabimus tibi ( Ndmbr., cap. X,*3i, '* 
33 ). 

De ces paroles que Jéhovah marchait devant les 
Isratilites, Aharbanel en conclut qu‘il faut prendre cela • 
pour la providence de Dieu qui. les préservait de tout 
mai. Von der Hait, vers la lin du dix-septième siècle,' 
soutint que la colonne de feu _n était que le feu saCTe 
entretenu par Aaron. „ ~ 

' Le Courrier de VE^pte du %'] nivôse an VIII de la ‘ 
ré(lublique, rapporte que le général en chef, pour em- 
pêcher qu'une caravane, qui l'avait accompagné dans 
une excursion , et dont il se trouvait séparé , ne S'égarât, 
ordonna de tirer un coup de canon, d’allumer dés 
feux sur lés tours du château , et fit poner sur quel- 
ques points élevés de la route qu’il venait de piurcourir , 
des fanaux don^f les caravanes sont toujours munies 
pour éclairer leur raarqhe dans la nuit. Ces fanaux sont 
fort simpl^ C’est un réchaud cylindrique dans leqi«el 
on entretient un. feu vif et brillant , en y brûlant des * 
morceaux très-secs de sapin ; ces réchauds sont fixés 
â. la partie supérieure U'un bâton de cinq à six pieds 
de hauteur , qu’on fiche en terre lorsqu'on veut s'ar- 
rêter { « la caravane marche la nuit , elle a à sa tête . 
plusieurs hommes qui portent de pareils réchauds 
qu'ils ont soin de tenir élevés , afin que leur flammé ' 
soit aperçue de chaque voyageur. ( heteript^on 'fie 
V Egypte , dan* la notice citée de ;1^ du Boie- Aymé. ) 
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Sa Non cns duxil Deus per viam tArx Philistiliii qua; 
'vtcina pst :-repntans ne fort^ pœniteret eura, si ridisaet 
adversùra s6 belia consurgens et reverterentur in Ægrp' 
tum... Loquere iiliis Israël : rev^i castrametentur h re- 
^ione Pihahtroth quæ est inter Magdalura et mare* contra 
Beelsephon : in conspectu ejus castra ponetis super' mare. 
Diclurusquc est I%arao super Miis Israël c-Coarçtati sunt 
in terrâ; conclasit eos desertum (£x<k/., XIII ., 17, XiY , 

2,3). 

' Si Lors donc que les Hëbreux étaient sur le bord de la a 
Mer Rouge, ils se trouvèrent environnés de toute part.;. • 
La mer les enfermait d'un côté, et ils l’étaient de l’autre par 
une montagne inaccessible et des rochers qui s'étendaient 
jusques au rivage (JosÈPBE, Antiq., liv. II, chap. Ti). 
Prendre une idée générale de cette disposition des lieux ^ 
I dans les cartes de l’Égypte. 

5a Le.rivage de la mer, dit le voyageur danois Niebuhr, 
a cbangé ici comme partout ailleurs. On rencontre sur 
• toutes les côtes d'Arabie des indices que l'eau s’eSt^retir^. ■ 
(Voir le Mémoire de M. du Bois-Aymé sur les anefennes 
limites de là Mer Rouge. Description de V Egypte, lom. I. 
Voyage tf Aly-^Bey , tom. Ht, pag. 89). 

* 

53 Description de f Egypte , 'tom. I. Notice cîtde de M. du 

Bois-Aymé, pag. 3 l'i.-*- Niebuhr oBserve que la partie 
du goKe où la ville de Suée est située, semble n’avoir que la 
largeur d’un fleuve. {^Description de l’Arùhie, ’pag. 4*o.) 
Hérodote savait que chaquë jour cette fner se relire et 
revient (liv. 111, § iO, et Diodore ajoute qu’ellë' avait des 
lies longues, des passages 'étrdits, et un flux et reflux très- 
violent ( liv. III). . 

54 Notice citée de M'. du Bois-Aymé. — MérAonat de 

Sainte- Hélène , loin. I. , . ’ 

.>5 J’ai rapporté tout ceci eu particulier, selon que je 1 ai 
trouvé écrit dans les livrée saints. Personne no doi) consi- 
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d^r comme; uneAchose ini{>os8ib[e que' dee hommes qui 
vivaienLdans l’iunoceoce et dansas simplicité de ceepremiers 
temps, aient trouvé, pour se sauver, un passa|>e datis b 
mer, soit qii’ell* se f^vmivcrte d'elte-ménie, on que ceb 
, ait- dépendu de b volonté de Dieu. La même chose a été 
exécutée par les Macédoniens , quand dépassèrent .la mer 
de Parophjlié lous b conduite d'Alexândre, de qui Dieu 
.voulut sa servir pour ruiner l’empire des Perses( JosÈPUE, 
Antiq. , liv^ II , chap. VI I ). , 

. Là est le mont Climax , dit Strabop , qui entre dans la 
* merde Pamphylie, et qui laisse un passage lorsque les ftots 
sont calmes; mais dès que ia.nicr devient grosse, ce dioinin 
est en entier sous les eaux. Malgré la saison d'hiver, 
Alexandre y ht passer sofa armée (Liv. XIX, cliap. il, §9). 

S6 ütscripüon de l'Bgypte. — > Mémoire sur Us atu ieunes 
limites de la Mer Rouge. « . | 

5 y Cùmque cxlendisset Moyses maiium. super mare, 

abstulU illud Dominus flunle venio vchementl , et un-nte 
. • . . • ... 

lotâ nocle et vertit in siccum : divi.saquu est aqua (Eiod., 

XIV, ai ). Le texte dit : fecit abire , il fit retirer la mey : 

en effet , fl us loin on la verra redire , revenir. 

SS £1 ingressi sunt filii Israël per medium sicci maris : 
erat- enim àqu^p quasi murus à dexterà eoriim et iævà. 

Persequentesque AEgyptii ingressi sunt post 

Jamque advenerat vigilia matutina, et ecee rcspiciens l)p- 
miuHS super castra Æg)'ptioruin per columnara ignis et 
nubis , irtteefecit exercitum eorum : et subvertit rotas 
cumium , {ierebanturque in profuoduài : dixenint ergb 
JEgyptii : fugiaitius Israëlem! Dominus eti^ pugnat pro eis 
contra nos. Et ait Dominus ad Moysen : Exiende maniini 
tuam super mare ut levcrtantur aquæ ad Æg^'ptios super 
currus et' équités eorum.'Cùinqué e.xtendisset Moyses ma- 
num contra mare, reversûm est primo i{iluculo .«J priorem 
tocum r fu|;,iontibusque Ægx'ptiis, occunrerunt aipiæ et in- 
Volvit ebs Dominus in mediis fltirfihiis. Keversîr'que sunt 
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aqu.-c et 'opc^uen]nt ru^nJ3 cl» équités cuncii etercitàs Pha- 
raoiiis,,qai «equentes ijigressi fuerant tn;ir« : nec unus qui- 
, liera superfuit ex eis. Eilii autem Israël perrexerunt per 
medium sicci maris, et aqqm eis eraht quasi pro muro A dex- 
iris’et à sinislris; liberavitque Dominus in die i)U Israël de 
manu Ægj'piioruni. Et videruot Æfyrptios mortuos super 
liltus maris, cl manum magnam quam exercuert^ llominus . 
contra eos : timuitque populus Dominum,^et crediderunt 
•.itominO, et Moysrsçrvo êjus {Exod, XI v, 2^-31). ’ 

Pour peu qu’on veuille^ prendre’ en cohsidëration le 
temps où I I» choses ont été écrUes, le caractère génet i^l 
dep langues et Ün style orientaux, la manière particu- 
lière des éem^ains hébreux, le but que se proposait 
I auteur, il est impossible de ne pas reconnaître beau.- 
•eouj) dp sitnplicité et de franchrse dans ce récit, 

Michaëlis a établi que les Hébreux coitiiiWDcèrent 
leur passage à. huit heures du soir, et que jusqu’à trois 
heures environ du matin,' c.'est-à-ilire pendant six ou 
sept heures, ils eurent le temps de traverser une éten*- 
due d’un néJle et demi enviroifr. On a pensé aussi que 
ce ne fut pas tout le peuple qui avait traversé la nier, 
mais seulement les hommes '•capables de porter les 
armes. l.rfnsqüe ' Moïse fut paritenu dans'sa > première 
piarche à l’extrémité la Mer Rouge, il auriidt dirig'é 
vers l'Arabie une partie du> peuplé , les femmes , les en- 
fans, les vieillards , en même t^p$ tous les troupeaux ^ 
et 11 ne «rait revenu sur ses jms ipt'avec Télite de son 
armée. j.* 

La manière dont fut chanté ce cantique , les pa- 
roles de ce cantique et son auteur ont donné lieu à* de 
grandes discussions. Je ne m arrête pas à ces questions 
qui n ont^pour résultat que des probabilités. Mais cè qui 
me semble plus positif, *c est la nécessité d’y voir Vin 
langage poétique tout différent -du langage historique 
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ci>é dans la note precedente. On n‘y remarqué pas une 
coupe.de strophes inTariahles. La rithme est tout arbi- ' 
traire; et c’es« .plutôt par la majesté des paroles et’ les 
inflexions de Toix dont, on leï accompagnait, qu’il se 
distingue de la prose. Quant aux tambours avec, les- 
quels s’accompagnaient Miriam et le chœur des femmes, 
c’étaient probablement des tambours de basque très- 
communs chex les Aralies et dans tout l'Orient., •' 

Tupc cecinitMojscs et filii Israël carmen hoc Domino, 
et dixehint : canlemus Domino : gloriosè enim magnilicatus 
est; equura et ascen#6rcm‘ dejétit in mar^ Fortitudo mea 
est; et laus mea Dominus, et factus es^foihî'in salutem : 
iste Deus meus, et gloriftcabo eum : dens’paipis mei et exal- 
tabo eum. ' - 

Jéhovah , quasi\ir pugriatoé, dmnipotens noman ejua. 
CurrurFharaonis et exercilum ejus projccit in mare ; ekoti. 
principes éjus submersi sunt in mari. Abyssi _ opcniervuit 
eos, descenderunt in prdCaodum quasi'éapis. Detteratna, 
Domine, magniheata est in fortitudine : dexle^-a tua, 
DomioCj percussit inimiétim, et in raultiludini^groria! tu» 
deposuistj adversarjos taos’ : misisti iram tu^ , qu» devo- 
ravit eos sicut slipujam. Et iii,^pirilu furoris tui congtegît» 
sunt ^u» : stelit und^uçns, congregatae.sunfabjssi in 
roedio n^i. h ,, • > , . ^ 

Je le demande raipmpnant: esil-il possible à qui que 
ce soit de ne pas voir^fMns ces eaux arrêtées eacoo'- 
densées , une image poé;^uc ? L’un^des versets précé- 
dens dit que la colèri^JwDieu dévpra les Égyptiens 
coifime le feu dévore U qtaille ; un autre dit qu’ils toni- 
bèretu au fond de l’eàu, comipe du ploinl), Or, cel» • 
n’est pas d’une vérité rigoureuse : la paille dévorée par 
le fea ne laisse plus de trace; une masse de plomb «u 
proportion de la /nasse des Égyptiens, resterait iné- 
branlablement fixée au fond de l’eau, tandis que les* 
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corps des submergés ne disparurent point, et furent 
poussés sur le rirage. Aussi yojez quelle différence entre 
lés deuk récits : les eaux se retinrent par un vent très- 
violent, dit l’historien ; le souffle delà colère de Jéhovah 
fit arrêter \es eaux, les amoncela^ las ‘condetua, dit le 
poète, hei retournèrent sur le|natin, dit l’histo- 
rien : Jéhovah souffla de nouveaif^*^ tout cet amas 
condensé tomba sur les Égyptiens , dit le poète. ' 

Au pied du .mont Adule entre mille roseaux , % 

Le Rliin tranquille et '^r du progrès de ses eaux , 
Appuyé- d’une main sur son urne penchante * ' 

Dormait aù bruit llatteAr'de son onde naissante, 

Qiund un Cri tout à <oup , suivi de mille cris , . . 

De ce calme profond vient tirer ses esprits. ' 

U se lève, il regarde... 

Parmi les raisons qu’ont données de part et d'autre 
les auteurs qui soutiennent que les livres de Moïse ont 
été écrits long-temps ^rès lui, et ceux qui lui e’n attri- 
buent la, rédaction même , il en est une qui ^appe 
par-dessus toutes : c'est que le peuple hébreu dévient 
beaucoup plus étonnant, s’il faut y reconnaître uim série 
d’hommes dominés par la même pensée , et travaillant 
à des siècles de distance les uns des autres comme s’ils 
n’eussent été qu’un même individu ; c’est que toutes ces 
choses,' considérées comme objet d’imaginatipn, ne se- 
raient pas moins remarquables que si leur réalité 'était 
hors dé litige. • ' 

6b Alors il prit un morceau de bois qu’il fendit en deux, 
et , après l’avoir jeté dans le puits , il dit an peuple* qde- 
Dieu avait exaucé sa prière , et qu’il éterait k cette eau 
tout ce qu'elle avait de mauvais , pourvu qu'ils exécutassent 
ce qu’il leur ordonnerait. Ils lui demandèrent ce qu’ils 
avaient à faire; il commanda aux plus robustes de tirer de 
l’eau de ce puits, et les assura que celle qui y resterait $e'-' 
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rait'tonne à b®ire. ils oMirent ,.et reçurent enMÎte l’èfTel 
de sa promesse ( Anti^. judaiq . , lir. 111 , ehap. i ). 

6t Manè quoque ros jacuit circuitam castrofum. ÔÙm- 
qae oprrwissot' SuperBciem terraft, apparuil iit' soKtûdine 
n{iiiutuin«>t quasi qiila tusum , in • similitodinem pruinæ 
super terrain. Quod cùm vidissent 'filH Israël-, dixerunt ad 
invtçem man<-hu i’d^ùod significat, qUid est hoc î... Appel- 
. lavitque ^Omus Israël nomeii ejus man ; quèd erat quasi 
seinen coriaiidri album, gustus cjus quasi simile cum melle 
{Exod.'^xVt, ' 

Parmi beaucoup d’autres qualités que les commentateurs 
ont su rendre de plus en plus singulières : « £Ue avait ceci 
de remarquable, dit Josèphe, que ceux qui 9*én nOurjns- 
saient la irouviaient si délicieuse qu’ils ne désiraient point 
d’aiiirc nourriture, « Il tombe enèore aujourd’huP en ce 
^ pays- U une rosée semblable à celle qu’il plut alors à Dieu 
» d’envoyer en faveur de Moïse {_Antit/.l liv. 111, chap. i. — 
' Voy. ProspeR Alpin , üê Medidnâ Æ^püor. , |iv. II , 
cap. V. — BuktoRF, Ilisloria manni*. — CXLMET, Dïssrr- 
talioh sUr la manne, — Description de VÉigypte,, tom. 1, 
/o/r. ci't", pag. 3i8). 

V Ba Et, asceiiden^ cotumix, cooperuît castra OExod., xvi , 
lâ., — îhscriptidn de' l’Egypte I, Nome de' AT, du 

iioîs A)An pag. 3i8): 

Comme on le pense il y a eu diversion sur le sens>du 
mot .hébreu ^aduit ici pRT caiMes ; les uns ont voulu 
que çé lïït une espèce de sauterelles dont les Orientaux 
ont coutmhe de se nourrir , d’autres des poissons' ailés. 

^ IV^s la majbrlte'se réunit pour les cailles^ et en elTet , 
cette es^ce d'oiaéa.u est des pliiq communes sur ce ri- 
i'açe. « Toute la contrée d’Ég^te , dit Prosper Alpin 
(Bcrom agypHi^rum , jy, càp,.r-) , abonde telle- 
iqent, en cailles des plus grasses qiie les habitans de la 
canipagné- n’pnt. pas besoin de tendre des filets; ils les 
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prenDCiit à la niain, en courant après elles, et ils les 
vendent à si vil prix que pour un denier d’argent ^ ’ap- 
j>elé maidin on en obtient vingt. » — Aussitôt après, une 
grande. multitude de cailles, qui sont des oiseaux fort 
communs vers le détroit de l’Arabie , traversèrent' ce 
bras de mer, et, lasses de voler, tombèrent dans le camp 
des Hébreux. Ils se jetèrent en foule sur ces oiseaux 
comme sur une viande qui leur était envoyée de Dieu 
dans une si pressante nécessité... ( Josèfhe, Antiquit.ju- 
, liv. UI, chap. i).^ • ^ ^ 

63 Ël ait Dommus ad Moyseii : Antecedc populum et 
sume tecmii de seoiorïbus jbracl -, et virgain qui pcrcùssisti 
fliivium, toile in manu' lui, et vade : en e|>o stabp ibi^ coram 
te, 'supra petram iloreb; percutiesque pelram,.et exibit ex 
eà aqua ut bibat populus. Fecit Moyses ilà cocain senioribus 
Israël... 

Les moines du mont Sinaï montrent encore aux pè- 
lerins la pierre que frappa' Moïse, et mêihè les douM 
ouvertures par lesquelles l’eau passa. 

Sed nihil æquè quàm inopia aquœ fatigabat , dit Tacite. 
Jamque haud prccul exitio . telis campi* procnbuennt , 
cùm grex asinorum agrestium pastu in rupem nemore 
opacam conqcssiu 3equutus MoysgS conjeclurll herbidi ipli, 
largas aqiiarum venas.aperil. ( £fïsi.,-liv, j.-Fle là^acite' 
conclut que , par reconnaissance , les dpd£ ^doraient l’Ane et 
avalent dans leur sanctuaire une tête de cet animal. C’est , 
pour un si admirable -historien, traiter un peu légèrement 
l'bistoire. ' . 

Veuit autem Amalec,'et pugnabat contra Israël in Raphi- 
dim^Dixitquç Moyses ad Josue : Ëlige viros :''et egressnsj, 
pugna contra'- 'Amalcc.-'Cràs ego stabo in veilice coUis, 
habeiis yirgam Pei in manu meâ, Fecit Jqsqa'Ut-locutus erat 
Moyses, et pugnavit contra Amalec-: Moyses autem et 
Aaron et Hur ascenderunt super verticem collis. Cômquc 
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Imrjiret Moj*«s manus, vîncebat Israël : sin autem pauful&m 
rMoisisaet, supetabat Amalec. {JSxotL, xvii, 10, la). 

' ( Foyet pour ce qui regarde fe caractère des Amalëcites 
et le 'traitement qu'ils firent subir aux Hébreux , les coni' • 
mentatêurs et 3CHIC KARD, De jure regio Hébrator. p. lia.) 

Au lieu de tribu nomade de& Aitialéciies , Uses tribu 
des Amalécites. 

' ’f 

64 Sans compter ce que leur dit Moïse lui-méme, 
qu'il les a conduits dans le désert pour leur faire en- 
tendre les paroles, de Jeliovah , ne voit-on pas dans 
toutes ses démarches un plan bien suivi Quand il est 
remonté vers le nord , il motive son retour vers la mer 
Rouge, de .deux' manières : l’une , qu’il ne veut pas 
avanéer dans 1a crainte des Pliilistlns , qui le place- 
raient entre deux ennémis; l’autre, qu’il vent donner 
à penser au pharaon , par l’irrégularité de sa marche , 
que les Hébreux ne savent où aller, qu’ils sont égarés 
dam la solitude, et que c’esf par aveuglement d’esprit 
et en désespoir de cause qu’ils ont dressé leur camp sur 
les bords de la. mer. Mais , après le passage de la mer 
Rouge, Moise aurait pu suivre sa marche de manière 
à entrer dans la Terre promise par l’orient , comme 11 
6t plus tard : les Egyptiens ne le menaçaient plus. 11 
les enfbnce an contraire dans le désert, vers le midi, 
et il arrive au Sinaï même. , 

65 Inlerroga de diebus antiquis qui fuerunt ante te ex 
die quo creavit Deus h'ominem super terram... Si facta est 
aliquaadô hujnsce modi res (Deù/emn. , iv , 3a). 

b6 Gouoemement de Pologne, chap. il. 

67 Contrat social, bv. II, ch. vu. 

68 Philosophie de rhîstoire de l’humanité ( Traduction 
de M. Edgar Qün»t?r, tom. ir, pag. SyS). 
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LIVRE I. 

I , 

* 

THÉORIB DE LA LOI. , . 

r . 

I At Hoses opinatar muhdum... moce ampLc civitaiis 
magistratua haberc ac subditoa ( l}e Monurch. , lib. 1 , 

p*fi- O- 

a Le chapitre eat intitulé de la manière $urvànte : c'eif 
la traduction de Buxtorf que je cite. 

Quid peticrit Moses à Deo , quandh dixit , notas mihi fac 
oias tuas? Item, osiende mihi, qucsso, gtonapi quid- 

que Deus ipsj ad haec rcsponderit ; expiicatur aliam, quid 
sunt Del ?' 

La réponse esi>eil ces •erme^,: Dum Moses ait quhd 
Deus yelit transire facere ante faciêm ejus emne bonum 
suum, sigaiBcat se ostensurum ipsi omnia entia à se creata, 
de quibus legimns et «îdit Deus quidquid fecerat, et eece 
bonutn valdè trot ; ét quidem ità ostensurum ut accuratè ap - 
prehendat natüras ipsorum , quomodb item invicem sint 
coUigaUe et unit», et quse sit ratio gubemationis ipsorum., 
yque-tèm uhiTersaliter et in genere quàm singiilarilcr et in 
speeie... Nain rerboram iilorUm , ut cognoscam te , utque 
moeniam gratiam in oadis tais et aide quàd populus sit gens 
itta , sunima haec est : quia mihi Moysi incumbit popotum 
hune regere et gubemare, vetlém in gubematione illdmm 
incedere in viâ et modo oçerum tuorum quibns tu tllos 
régis et gub^nas [More Ntboukim, pars I, cap. L|v, pag. dy 
et 88 , édit. iSag). 

A côté de cela , plaçons , dans son intégrité ^ le pas- 
sage de Bossuet, pour que le lecteur le compare et y 
réfléchisse : * . 

> Pour bien penser , je dois rendre ma pensée confonne 
aux choses qui sont hors de moi. Dieu, au contraire', rend 
les choses qui sont hors de lui , conformes à sa pensée éter- 
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nclle : il est la règle ; il ne reçoit pas de dehors la vërilè , 
H 'est, la vérité même : il est la vérité qui s'entend elle- 
même. En cela donc je me reconnais fait k son image. ïlon 
son image parfaite., car je serais comme lui la vérité même , 
mais fait k son image , capable de recevoir l’impi^ssion de 
la vérité. Quand je reçois actuellement celte impression de 
vérité , quand j^entends actuellement la vérité que j'étais 
capable d'entendre , que m'arrive-t-il? sinon d'être actuel- 
lement conforme à Dieu et rendu conforme à hii. » ('Loi. 
cil. ) 

3 DüPüis, Origin. des Otites^ tom. 1, pa^aio, an. 

4 Poliiiq. d’AristoU, liv. Il , chap. k. j 

5 Lègtslal.pnmiliv.f tom. pag. 3a3. Kot. éduch. Viil. 

6 Cœli enarrant gloriam.D%.. Non sunt loquelae neque 
Mrmone&quorum non audiantur voces eorum (Psaant.XTiil, 

• i4 )• Il 7 a un non sens dans cette phrase de la. Vulgate. Le 
texte dit mot pour moti Non semao, non verba, praeter aa- 
ditur vox eorum. Sacy a traduit en ces iertaes j «. I] .n'j>a 
point de langue ni de différent langage par qui leur voix ne 
soit entendue. » Mais nous disons .avec Martin, pasteur 
d'Utrechit.: « Il n '7 i point en eux de langage, point de 
. paroles, cependant leur voix est ouïe. » Et remarques que 
ceci concorde avec l'expression hébraïque eoir la voix de 
Dieu , .qui est la même que voir Dieu ; laquelle est 1a même 
À son tour, comme Maimonide et Bossuet nouil'ontappxist 
que rendre sa pensée conforine k la vérité , rendre sa. pon** 
sée conforme aux choses. Philon a'yait déjà étabb cela 
en disant : Humana enim vox auditu ; divina vbu peref- 
pitur. Quare ? quia quæcunque Deus dicit non verba sunt , 
sed opéra , quorum judicium non tim est penes aurcs quàm 
penes oculos {De Decalogo pag. 63a. Edit. J 750 . Intêr- 
pret. Gelenio). 

7 Date magnificenliam Dco nosiro... ômnes vïæ ejus sunt 
judîcia. Deus fidelis et absque iniquüate; justus et reclus 
( Deuleronom., XXXII, 3, Le telle dit d’une manière 
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plus fermer: Umnes vlæ ejus sunt juüicia. l)eus fortU.VEKi- 
TAS .ET NON INIQUITAS ; justus ^Jtclus ipse. 

8 Venitque Noyse», et, oonvocatis mejoribusnâtu populL, 
exposait omnes. sermones quus masdaverat Doniinva. Aes- 
ponditque 'omnîs^ yopulus sitmil "i CV'F** ‘P® toculus est 
Uominus, facieinus. Ci'hnquc r^tulissct Moyscs >"erba pô- 
puli ad Dominum, ajt ei Dotnlhus : Jain nunc veiiiam ad^le 
in calif;ine nubis, ut_ audiat me pppulus loqucniem ad te 
et ut credal tiW in perpctuum,( Exod. , XIX , 

Certes, en admettant qué Moïse exerçât de fait la 
dictature , il ne l’exerçait pas en droit ; avant de cojt 
venir avec Dieu du jour où il serait nécessaire de frap- 
per l'imagination du peuple, pour Iur*inspirer une 
côn6ance durable, il expose aux anciens.ee que Jého- 
vah lui a inspiré dans J'intérét des Hébrèux^ et fort de 
leur consentement unaniige, il va prendre une résolu- 
tion définitive. ’ ’ . ' 

9 Constiluesque temtinos populo per clrcuilum,etdiccs 
ad eum : Cavete ne ascciidatis in munlein , neç tsngalis fiiicni 
illius : omni^ tetigerit monlem morte roorietur. Non 
potept vulgUs aseendere trv montera.Sinaü.. Pone torminos 
circa montera-, ne ascendant ad Dominuip 

a3, a4> ; , ■ 

Tout ce.quu'£iit Moïse s'explique par sa positiou, 
par. les boinraes dpnt il est entouré, et par le but qu'il 
veut remplir. Nous vèrrons plus tard que les docteurs 
les plus distingués le reconnaissent comme suiiliimt , 
précisément par cette ^'isou. Que ce soit-doae iHblsc 
qui ait écrit la chose, ou tout autre, cela u'y cliaïige 
rien; le .génie législatif qui composé), rédigé oo com-. 
pilé le Pentatenque, n'en resce pas moins invariable .Th 
milieu de toutes ses diCfércnoes d'opinions. d > 

' ' >10 Etscoe cceperunl'aadiirtftniinia 'âc mibaie fulgura et 
nubesdensinima operire irfonicfa ,)ebogorqhe bnccim^ve^ 
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henienlite j>efstrtj>cbal... Totus enim nions Sinaï fninabal... 
Et Ucendcbat fumus ez-^ quasi de fornâcc ; eralquc om- 
nis mous tcrribilis. Et sonilus buccinæ {>aulatim crescébat.^ 
in raajus, et proiixiùs tendebatur( Ètod.j XIX ). 

M. de Bois-Aymë observe dans sa «Notice, que les» 
Hébreux durent être d’autant plus effrayés de ce fra- 
cas^ qne les tonnerres sont moins fréquens en Egypte. 
Aussi se hàtèrent'-ils de, dire à Moïse qu'ils se conten- 
taient d'étre spectateurs éloignés. 

Il Plutarque, VU de Lycurgue. ' ' 

ta Lettres de quelques Juifs portugais et espagnols à 
M. de Voltaire , U IV , lettr. il i , § 4* 

^3 Calhet, Commentaire littéral sur la Genèse, in, ig. 
— More Nebouhim, part, m , chap. XXXtv (^traduction de 
Buxtorf), intitulé : Legem accommodatam esse ad totam 
gentem cammuniter , non ad slngulos. Nous reviendrons sur 
ce chapitre .dans une des notes suivantes. 

i4 Habentes auteln donationes serundùm gratiam'quæ 
data est nobis diflêrentes ; sivc prophetiam secundùni ra- 
tionem (idei , slve ministerium in minislrando ; sive quidocet 
in doctrinâ..... Unicuique autem datur manifestatio spifitûs 
ad utiUlatcm. Alii quidem per spiritiun datur serrAu sa- 
pientiæ; alii gratia sanitatum, alii operatio virtutuin , alii 
prophetia, alii discretio spirituum, ali^^at^ linguarum.... 
Non potest. autem oculus dicere mai^t Operâ tuâ non 
indigcot aut iterùm caput pedibus: Nontast^mihi necesssrvi 
( Eptf. aux Romains , XI i , i , aux Corinthiens , XI i ). 

|5 Numquid tervus est Israël (^ÉRiHlE , II, i4)? 
iG Meturs des Israiiiles, ^ XXIV. ' J 

fy Ego... qui confregi cateoas ccrvicnm vestrarum ut m.* 
cederetis eractlf Lèoitig., XX vi , i3). ' 

18 Législat. primît . , fom. I , ch. iv, p. ayy. 

19 Non faciès tibi sculptile, neque omnem similitudinein 
quae est in coelo desuper et quae in terrâ deorsùin, ncc eor* 
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rum qiiu: sont in aquis, süb leirA, non adorabis ea iioque 
cotes XX, 4 i 5 )UCustodite igilU^.tü^iéitè animas 

,4 vesiraü^ JKc ft^tè decepti faciatis vobis sci^^m simiiitu- 
dinemaut imaginera masculi vel femiiix..'. Ne for>^, elevatis 
« bculis ad ccelum, videas solcm, lunara , asira , et adores' ea 
• et colas ( üeirfffr. ^ 1 V , 1 5 , 1 9 ). 

Avouons que c'était là un tiien grand argument en 
faveur des iconoclastes !.... > / 

30 Non patres pro Rliis, nec filii pro patribujhj sed unus- 
quisque pro pcccato suo morie^r {Deuter., XXÎV, 16). 

af^tiid est qu(^, inter vos partboiam vertalis in prover- 
bium îstud in terrâ Israël , dicenles : Patres comcderunt 
uvam acer^ra, et dëntes filiorum obstupescunt? vivo ego, 
diçit Doraibus Deus, si erit ultra vobis parabola hæc in.pro- 
verbium in Israft.... Filius non portabit iniquiutem patn's et 
paicr non portabit. iniquitatem iilU ; justitia justi erit super 
eum , impietas impii super eom.... Cùràquc Araatai^bti- 
nuissct rognum, percussitservossuosqui interfeceran'Otgem * 
patrem suum t filios antcm eorum qui occiderant non occi- < ' 

dit, jutta quod scriptum-^Üllin libre legis Moysis, sicut præ- 
cepit Dominus : Non monentur patres pro filiis,'neque lilii * 

pro patribus : sed unusquisque in peccato suo morietur , 
(FrÉCH., XVIII , IV Rois, xiv). 

23 Viderunt eam hostes et.deriserunt sabbatka ejus ( La- 
mentât. ,1,7). * 

a 3 Fleury , Mœurs des Israélites , p. 20. 
a 4 Non succendetis ignem in omnibus habitaculis vestris 
per diei^ sabbatbi {Eoutd. xxxv, 3 ). 

25 Contrat social, liv. 111 , ch. XIII. f 
a6 Mémento ut diem s§|)bathi sanctifices : sex diebus ope- 
raberis et facTçil omnia opéra tua. Septimo autem. die sabba-> i 

thum Domini Dei.tiii est ; non faciès omne opus in eo, lu et > 
filius tuus, et filia tua, servus tuus, et anciila tua, jumën- •> ^ 

tum, tuum : el advepa 'qui est intra portas luas. Sex enim • ^ • 
diebus fecirvominns ccelum , et lerram, et mare, et omnia 
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quæ 'eis suni , et rcquievit in djo scptimo ; idcircô beneditir 
Dominûs^dic^^l^bÿlhi et benedixit cum ( Eiçih J 

?7 Qao Wh; nmitiludinem victiroartdn-'veikrarOin • 

Mçomenlam, sabbalhum, convocationes et solemnitates ve$- 
tras odivit anima mea ; fatïta . sunt mllii molesta.... Disciie , « 
boncfaccre ;jquærile judiciure'; subvenile oppresse; judi- 

cate pupille; defenditc vidéam post iucc vocabecis civiias 

justi, urbs &dclis (Isaïe, 1 , 11,17). 

:i8 Exoi , X, üeitUron, , x. 

2g Dtif’^adijfi’rence ciumalUre de Religion, torâ. III , 
ch.XXili.' • li'-v’ ^ 11 - 

3o Moeurs des Chrétiens , § dernier. ■ V 

« 3 i CoraA , cb. XXNii , CIT. 

3 a Coran, cli.'xxxv , xxxvii , lu , Lxxvi, otr. 

■ Ki Contrat- Soei al , liv. IV, ch. VIII. ' 

* a/, ünUm p'ræceptüra eril atque judicium tàm vobis 
quàm,advenh IcrraD. •• 

La Vulgate réduit à ces mots les versets i5 et 16 du 
chapitre xv des nombres quL ôm une tout autre éten- 
due et énergie dans le texte, voici' le mot à 

root : 

4 » -, ^ <v 

O congregatio , slalulum unura vobis- et péregrinp pere- 
grinanti»... Vos sicut, sic peregriaus eril ad faciès Jehuyah; 
lex (tpra) una , judicium (michpat) unuui eril vobis. «I 
peregrino. 

■Au chapitre xxiv, v. aa, du Lévitiqne, la Vulgate 
dit : • ‘ ' 

Æquuip judicium sit Jnier vos , sive peregrinuS,sive«ivis 
peccavéiril. 11 y a dans le texte : jjadicium unnm'erit vôbis; 
sicut peregriniis',' sic indigena , qrtia egly JHiOvah ’elohira 
tuas. Enfin, au ch. xtx, y. 3 ^ : Si habitaverit advenâ in 
terrâ veslri et moratns fuerit infér vos, sli inter vos quasi 
iAdigcna : et düigctis'eüm, quasi vosmelipsos.VFuistis enirti 
•t vos advense in terrâ Ægypti. Ego JehovSh elohim tuas. ' 
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Je reviendrai sur tout cela dans le livre consacré 
aux étrangers. Mais au sujet de ces principes, rappelons 
le, chapitre de Maimonide, dont je n’al cité que le titre 
dans- la note 1 3. « Legem accommodatam esse ad totam 
gentem commumter, non ad singulos. * ^ 

Ex cisquæ in hoc negolio cognitu neCessaria snnt est et 
hoc. ipiod lex non altendat ad ea quae sunt cxlraordinaria et 
rarh coolingentia ; sed quidquid docet, sive id ad doctri- 
nam , sivc ad mores spectef et actiones , Tespicit ad ea^qu» 
coramuniler et ordinariè soient fieri..., Hàc itaquc dé causâ 
non decet ul ea quœ sunt de primi intentione legis tempore 
vel loco sint accommodata; sed oportet judicia et staluta esse 
absoluta et universalia., sicut Deusait: O .copgregatio, sla- 
tutum unum est Tobis. - j . ^ 

Tous les développemens que Maimonide donne à 
ces principeij sont remarquables.' Sa,ns doute ils se res- 
sentent toujours du temps où ils furent écrits, mais il 
n’eu est pas moins vrai 'quq sa niamère de voir sur une,, 
foule de questions, et même qu’un grand nombre do ' 
scs pages , sans y changer un niot , sont à une distante , 
immense de son siècle, et', des siècles postérieurs^ et 
feraient honneur encore à un penseur <Je notre époque. 

« La loi, dit-il , est faite pour tous, mais il se trouve 
toujours quelques Individus apquet le régime de la loi 
ne convient pas. D’où cela 'dépend-il.^ de ce que cette 
loi prend pour base lés choses naturelles et universel- 
lement utiles. Or, comme il arrive que la nature des- 
iiidividus varie j comme il s’en trouve qui manquent 
des caractères naturels qui sont le partage de L’univer- 
salité , il s’ensuit toujours une opposition’ inévitable • 
entre ■■quelques individus, et la loi» ( Même chapitre^ 
XXXIV y Mais , après avoir posé ce sage principe , Mai- 
monide semble le |K)usser~trop loin, ou du moins le 
présenter’d’une manière trop absolue,"’^iand il ajoute? 
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■ D'après c«s considérations, il est impossible que la loi 
soit faite en raison des constitutinns personnelles de 
tous les hommes, et suivant les variations du temps, à 
l’exemple de la médecine qui s'accommode au tempé- 
rament de chaque individu, chaque jourret\ chaque 
heiirç ; mais le régime légal doit être absolu , universel , 
en tant que fondé sur les choses naturelles et utiles, et 
sans s'arrêter à telles ou telles exceptions.* Certes, on 
comprend toute sa pensée , c’est l’intérêt non seulement 
de la majorité, mais de la presque universalité, qnil 
met au-dessus des autres intérêts. Cependant sa com- 
paraison n'est pas rigoureuse : la loi , comme la méde- 
cine, a des règles absolues et des règles relatives; et 
le législateur doit , comme le médecin , modifier ses 
principes généraux suivaht le tempérament physique 
et moral des hommes, suivant les circonstances. Mai- 
monide lui-même l’a reconnu , puisqu’il dit que ce sont 
les choses qui entrent dans l’intention premièfe de la 
loi qu’il faut regarder conime absolues ; et que plus 
loin fl parle du corps public qui doit développer cette 
intention première. • • • 

35 Non addetihad verbuin quotl vobisloquor, n'cc aufe- 
retis ex eo : quod praecipio tibi hoc tantùm facito Domino : 
nec addas quidquam , nec minuas^ Deuier. , iv, a , XJI , 3a). 

36 Miscbra ,.fom. IV, Je S)nedriis_, cap. X, § a. - 7 - 

Maimoride. ^Selden, de Synedriis , cap. iii, 

P^->9- ■ , . . - 

3y Vanit ergb Mojses et nafravit plebi omnia verba 
Domini atque judicia : responditque omnis popUlus uiiâ 
voce: FacikDuis..Scripsit autem Moyses omnia verba : et 
manè consuegens, sediiicavit altare ad radices montis, et 
duedecim titulos per duodecim tribUs IsraêL.^. Assumens- 
que volumen foederis , legit , audientc populo^. qui dixe- 
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nint ; Onnia quœ locutus est Doiainus^ fàciémna {Exod. . 
XXIV, 3-7). 

38 Custoditè erg6 verba pacti bu)us, et impiété ea, ut intel-' 
ligatis nniversa qnæ fàcitis. Vos'statishodiè cuncti coram Dëo 
vestro, principes vestri , et tribus , ao majores natu , atque 
doctores, omnis populus Israël: liberi et uxores vestræ et 
advena qui tecum' mora^ur- in ' rastris ; exceptis lignorum 
cœsoribus, et bis qui comportant aqnas : uttrajiseas infcedere 
Dei tui et in jurejurando, quod bodië Dominus Deus tuus 
percutit tecum [Deutor., XXIX"*, q, i3). ' 

Au lieu de majores natu, le texte dit seniores , les 
anciens , en prenant ce mot dans le sens d’une dignité ; 
il suit le mot principes, et il jH'écède les mots, prœ- 
fecti vestri, vos officiers civils, et non pas _</octonej, 
comme traduit la Yulgate. Au lieu de excepté le scieur 
et le puiseor d’eau , il faut lire depuis le scieur jusqu’au 
puiseur d'eau ; expression qui équivaut à celle-ci : niénie 
le scieur de bois et le puiseur d’èau. 

3g DeuUr., xxvii ; JosDÉ, viil, 3o, 35. 

40 Congregavitque Josuc omnes tribus Israël in Sicbem 
et vocarit seniores , principes^ judices et raagistros.... Et ad 
populura sic loculus est».. Sin autem malum vobis videlur 
ut Jéhovah serviatis, optio vobis datur : eligite bodiè quod 

placet Responditque populus et ait : Afasit i nobis ut 

relinqiiaipusJr/iopoA... Et Josue adpopulum: Testes, inqnii, 
vos estis , . quia ipsi elegeritis vobis Jéhovah ut serviatis ei ; 
responderuntque : Testes ' 

a . . ' 

41 Percussit ergb Josue in die tillo fœdus, et proposuit 
populo præcepta et judicia in Sichem. Scripsit quoque 
Omnia verba bæc in volumine legis ; tulit lapidem pergran- 
dera , posuitque éuln sübter quercum quae erat lit sanctuario 
et dixit adomnem populam : En lapis iste erit vobis in tes- 
timoninm (Joëoit, XXIV, 1,1/5,27). ^ 

5a Super ‘omnibus ergb bis, nos ipsi perculimns fœdus 
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et scribimns , et s^nant principes iiostri , leyira* , sacerdotes 
et reliqui de populo.;... iixores eorum , Glii eorum , fifiæ 
eorum et.omnes qui potuerant sapere, spondenlefs pro 
fratribus suis, optimates eorum, et qui feniebant ad'pol- 
licendum et jurandum ut arabularënt i« legeDei (NÉh 6 m i e, 
JX, 38 , X, 28, 29), . • . 

43 Pofüi^. tatne^ liv. I , art. iv., pag. 6 . 

44 Ducoutg sur l'Histoire unieerselle. — Avertiiumens. 

45 PoKtiq. sacr., loc. cit. 

* 46 PoWrÿ. sorÀ, loc. cil. . , 

4 ^ Legisl. primii., tom. II , pag. aa. 

48 JÉRÉMIC, XXXI, 35 , 37. 

4 g Miscbna , tom. IV, p. 487. 

5 o Fl.'EU’aY , Moeurs lies Ishtelites , oit Modèle iP une 

politique simple et sincère , § XXIV. , 

, 5 i SçBiCKABi), Jus regium Helnzor., cap. iv, p. 104. — 
MaiMOHIDE , /^c/a rrgum. câp. III , § XVl. 

• 5 a Bible de Verice, lom. IX, — lliêt. abrèg. du royemme 
-■ d' Israël et.de Juda, an. i , § 2. 

LIVRE 11. 

* # “ 

FOHCTIONS LÉGIST.ATIVES. 

. 4 

1 Exod . , XXII , 20. '• • . ■ 

2 Surge , 'fac nobis deos , qui nos præcedant : Moj'si 

enim huic viro qui nos eduxit h lcrrâ Ægypti, ignoranius 
quidaccidorit XXXII , I ). ' 

3 C’est en sép.'irant le caph tlu mot çliéJoc/u"/ qu’on 

leur. fait signifier ces mots vingt et trois, car cette 
lettre marque le nombre 20, mais en les. réunissant 
comme cela est dans le texte, ü.en jésuite environ trois 
mille. . , ■ * 


/. 
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f, Sin sliler Ubr vlfletur, obs«cro rit irtterficiàs me et inTe - 
niait) gratiam in oculis'fuis, nec tatitis a(6ciarmalis(V(/m6r., 
ni\ i5). . 

5 Lettres dÈ^quelt), & Voltairè , tom. II, lai. Il ; § !• 

6 Mœurs des Israi'lifés, ou Modèle dC une politique simple 

et sincère, § XXVI. ‘ * 

7 Isaïe I, lvi. — JÉRitMiBVi, vm. — MicnÉE iv. • 

Foy. les citations ci-dessous, 1 et suiv. > - 

M Date ex vobis viros sapientes el'pnàros, et quoram con- • 
versalio sit probata in tribubus vAtris , ut ponam eos vobis 
prinoipès. Tune respondistis mihi : Bona res est quant vis 
facere ( Orâ/er. ,1, i3, i4)- ' 

9 Judices et magistros constitues in omnibus portb tuis 
( 1(1 . , XVI , l8). I . . r 

* I O Dixerunique principes Galaad singuli ad proxiroossuos : 
qui primus ex nobis contri filies Ammon cceperit dimicare 
erit dux populi Galaad (il j a dans le laxte : dixe’runtqUe 

popiêlus , principes Galaad, vir ad sociumsuum) Per- 

rexerunt seniores ut toUerent in auxUium sui Jephte..,.. 
Abiit itaque Jephtc cunv senioribus Galaad ; fecitque cum 
omnis populus priiicipem sui {^Jug., X, i8, XI, 5, 1 1 ). 
Lorsque Jephté fut forcé de fuir, la Vulgate dit : « Fratres 
ille fugiens atque devitans habitavit in terrâ Tob : congrega- 
tique surit ad eum virï inopes., et latndnantes et quasi prin- 
cipem sequebantur. » Saej traduit des gens' qui n’avaient 
rien, et qui vivaient de brigandage. Le texte porte seule- 
ment, et coUecti sunt ad Jephte hotfrines vacui, et egressi sunt 
cum eo. ■ ' ■ i-r ■ 

.. .1 . . ■ I . 

1 1 Anima (persona) qute peccaverit per ignorant iam de 
universis mandatis Domini quæ præcepif, ut non fièrent quid- 

piara fecerit Si sacerdos qui'unctus est peccaverit , 

etc. , etc. ( Léoitiq., IV*; Nomhr., XV, 2 a, 2 /, ). 

On «ait que le mot traduit ici-par péché, marque 
dans la langue hébraïque , tous les genres de délits; 
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le culte , en elTet , comme je le répétcrû plusieurs fois, 
attendu que c'est là ce qui forme le caractère essentiel 
de la législation de Moïse, est dirigé dans l’intérét de 
la loi , et toute la loi diuis l'intérét positif et temporel 
de la nation et des individus. Aussi le texte parle-t-il 
des pêchés contre toutes les lois , de universis mandatis. 
• I a N 6 us reviendrons sur cela plus amplement dans 
tout le cours de ce livre. Voici toujours le principe j 
« Quid'juid limiuium est ex lef’e , id æquale est omnibus 
homitiibus (Mischna , tom. III , pag. 66 . — Deuter., l ). 

1 3 At reges domâs David omninb judiçant « Ju'dicantnr 

(Mischna , tom. IV, de Synedriis, cap./^i, § 2. — Mai- 
monide. — BaUTENORA. — SCHICKARD, de Jur. regio 
Ilebnzor . , pag. 64 )• • ' 

Toute la libeifé des Hébreux pouvait se rendre jiar 
ces moutf Aur lesquels nous reviendrons , juger et être 
jugé. 

1 4 Mischna, tora. IV, Capita Patrun (Sentences des 
Pères) , cap. VI, § 5 . 

1 5 Sacerdds magnus 'nonnisi LXXI judicum consessu 
judicatur (Miscbna, tom IV, de Synedriis, cap. i, § 5 , 
p. aiS).' 

• I ^ 

Nous J reviendrons en parlant du. grand conseil des 
anciens , «u sénat d’Israël. 

16 Nombr., XXX, i6,.-:-Ce demi-sicle n’était d’abord 
qu’une, taxe par tête destiikée à faciliter le dénombrement 
dn peuple. — Il devint p^s tard une Cotisation annuelle 
*que les sacerdoles et les iévites étaient tenus de pajer 
comme les autres ( MiscHNA , toin. Il, de Siclis: cap. 1 , 
Commentaires ). 

17 Ego tuli levitas à Ëliis Israël pro omni primogenito 
{Nombr., III, 12 ). 

iti. Toile levitas de medio filioruiu IsraëL.. , Ht applicabis 
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levilas coram tAbemaculofœderis, convocatà omni OMihitu- 
«line filidrum Israël, elponeiil 61 ii Israël mauus suas super 
ilioa, bt ofijeret Aaron levitas, pMuius i|x conspectaDomini à 
üliis Israël, ptserviant üi. ministerio ejiis^.. Sicque coiué- 
crab Î6 eos ; quoniam doùo dooati sont milti b ^iis Israël pr« 
primogenliis (A'ûmir. , vui^-ii', 20 i . 

ly JO£ÈPH£ , Anüquit. judaûf.^yi, lU , <±. 

20 Fuit apud rectissimum rex ( Ueutsr.f.xxxu. 5 .]^ Ce 
chapitre et le suivant paraissent avec toute évidence avoir 
été ajoutés beaucoup plus tard. — Sciiu>s$ER, toro. 1 , 
P-» 45 ). , V ; 

*21 £t comaderunt («mnit congregatio) et'biberunt co- 
ram Domino in die illo cum grandi lætiliâ : ctunseruiU 
secundb Salomonem Rlium David. Unxerunt autam eum 
Domino in principem , et .Sadoc in ponlificem (( Cfironit/., 
xjtix, a2 ). Le texte dite i,t tonsütucruiil secundb' 3 alomo- 
iiem filium David et unierunt eum Domino in ducem, et 

■' I.. * a 

Sadoc in pontiheera. , " , ■ ' . , 

1 " lo! I t ■ :ol 

22 Antiifuil. judalq , lib. Xll, chap. iv. ^ ^ 

25 I Machabées, xiv. — Nous reviendrons sur ce sujet. 
24 De ilrpubKcâ Hebnzor. , liv. II , cap. It. 
a 3 Tribus coroiiis cdronanturlsraëlitte, nemp^ coroni 
1 egi's , çoronâ sacerdotii -, et coronl regni. Coroiiâ s^perdotîî 
dignus censebatur Aaron , coronà fegnl dignùs judicabatùr 
D avid ; corona autem legis reposita erat stabilita et omnilras 
Israëlitis aptata. Objiciet fortassb aliquis duaÀpribres coro- 
nâs legis coronæ præcellefe,!’ Attende ipïîd dicat Scriptura : 
«Ferme reges regnabunt et dominatorcs judicabunt ter- 
rain : ■ Uudè tibi''con>tat 'corenant legis cseleris præstantio- 
rem esse (MaiKONiDE, de fundamienlis legis yicàp.' 

§i V ORSTiitS , -»688 ), . I .-I • V ' ,, 

■ ■'•6 ,TMEa>ss0M , Hist. dé la-furisprud. rMnain^ r~ BeÈ- 

avAX-SaiiT-PEix, .. • 

afj BiMMdes ltnfélitesi, au Modèle^ d’uoe smtpifi 

■etaiuaérei § xiVi !,.:n .‘1 

I. . u5 
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’ah'Si 'diOicîlcet ambigauih apdA te jndicimn esse pertpe- 
litiH.s intet- sàn^ine'tD et sangiritinn , cao'sam et causetn , 
p1â];afm "éf 'pl^aiti , et jadrcAun inttii portas vkfem ved» 
viWarî’ (Ife 'texte dît :'quje snnt »erba contentî<nnim)j surge 
è^‘hi<^hde ad k>Êtcm quetO elej{erfl WomtTnis Dctw Wos : 
venie^iie ad sacerdotcs^evîiîci^gèneris , et ad judrcem-qui 
fuerjt in Hlo-teoiporr-tttu^rèsqae ab eia, qui indieabiinlitibi 
judieii vénUteiB-( 7 J<!ufer. r , 9)» . . x ut 

Dlrens'suo'patri et su* matri'l Non eos yidi; ^non 
aooe friiirés a;pre>eit{' et non suos -filids : <pî>à cuatodiei^nt 
(iium dieiupi, et tuum partum servabunt : doceLunt]aAicia 
tun , 6 Jaeob'; tuam, iegenit d laracl ('Deultrui. , xicxui , 
9, lo)r . -'ifi a» 

La'Vqlgîtte écrit servnvr.rHtit , et «Ile omét le mot 
tlocrbunt , qui es^ d'autant plus iijuportarit qull indique 
les attributions et les devoirs de6 cttfans de Léyr ; ils 
conservéhu'à ralliance f‘ ils 1^8 droits Ct 

toute la loi , mais ils ne les développeron^nas polîti- 
queinent. ' ^ > • '' t 

3o Numquàm, susciunlur de duabus.Vebtis simili, aiit si 
quis suscilarclur, acciperet respousionem ad pri:n^ taii- 
mm ( neque cnlm Ambigiiiim est hoc oraculuni ut iripus 
Apollinis Dolphici X Non consuleiH hic idiot* sed aut 

•'VI- ■' J- l 

rex aut senatus, aut is quo respublica indiget (MjUMOVIPE. 
— SciiiCkÂrd, de jur. reg. thliiizor!, ^ 12). ^ 

. ^ 3i V>q’jrez' le çl^pttre des prç^àtef et Içs, notesjcor- 
jwapondante*. r ': .. 

U 3a Senioaes-daraët, ejiis ospita ^ psdices,; 4 ^s;pn*r 

£Bctbs(Josué,XSliiŸ a V' • ■ » •'i' ‘ 1;; - 

3 .H 1 Rois, XXII, 17, iH. — 11.^274' • - .1 

" 34 Erafautsm rax Salomon regnans -super oaaneatilsraël : 
et hi principes quos habebet : Asarias,&iios Sadoo; Rlibo- 
roph et Abia (Jii Sisa,- Scrib* ; Jossphat Miiis-Athi^d à 
commcntariis ; Banaias 6 lius Jolad* super- exereituni ; 
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Sadoç auian et Abiatfiar sacerdotes ; A^rûis Mius ^athan 
super ill<îs<jui assistebant régi-, Zabud filius Nathan ^cyis 
Tcgis; et Ahifiar |»r*pQsilus domûs; et Adoniram filius 

Abda^siq>er tfibu^ai(ill Au/s, iy , 3, 4)< 

36 Arino antem sepitmo confortalus Joiâda, asaumpstt 

centuriones Et iniit cum eîs fœdiis. Qui cironmountes 

Judam congregaverunt levifas de cunctis urbîbas Israël et 
principes famUiarum .Jsrtfëi, veoerunlque -jin, Jçrus^em. 
Iniit érçb omnis ni,ahUudo pac^rn ,cmp rege....* Pepigit 
autem Joiada. fcedns^inter 1 ^, universuniqae poj^uluin pt 
regem , ut esset populüs Uoinini....r AssumpsiUjué centu- 
nones et tortissimos, Viros 8c l).rincipes populi èt otnne 
Tèf7<* ^ et feceimnt descenderc Kgem dé domp J)o- 

"tiiû Et coilocavelttnt euin "in solio regali^.» Pépiât 

ergb Joiada fœdus inter Dominum et mlcr regem et inter 
populum, ut esset populus Jiomini, et .intea- régeinet popu- 
J^tatustpie omnis populus terrae ét'.civitas cpa- 
quievit { Il Chroniif. , XXIU. — IV Awf ,, XII , .174 ;io). 


36 Sed cùm roboratus esset, elevatum est cor ejus...,. 
IngrëssnS est templum Domini „ adoiere vbhiit mcensom 
super aitarn: th^riniamati*. dstMimque ^ipgressW p,ost,«um 

■ Azariassacardos,, .et oom eo sacendotesiPomini ppfoginM, 
viri fottisaimi, resbterunt régi alque dûcehiMR;^*lfliH estlui 
ofBcii , Oria, ut adoleas incpnsuJB Domino , sedsiu:m'dotMi», 
hoc.est fiiiprum Aaron, qui jcqrtsemti sont ^ hitjyiscB mi- 

. niuerium : egwdere de sanciuarip, ne cpntqppj^s ; qpjé 

■ non reputabitur libi'in glqriatQ hop.àdlomino Deo,(|I Chro- 

m,,ue, XXTI, ^6„i8). ' . ,, ^ ^ ‘ 

37 Et vidit populus actum Simopis. . . . et ppsU|erunt,eum 
dupem soum T'Ot principem sacerdoiura ( 1 Macbx#.. ^iv, 

36),;.;..., r ' 

■in'^oo Stottin Josue. filius Nun ait Domine mi. Morses,. prp- 
(|iibe eoa. At -iUe :.Quid, inquil^.aemuUris pro ipe-^ Qpis 
. tribuatutpmniapopulu&prophetet f .etdel.ei Jehàvah .^iri- 

tum suum '( Nombr. , XI , 29 ). 
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^ 3 g'^EccP'<lics veiiient ,• (Kxit ./rAopo* . ' Dibo'lèj^fci 

nparo ib visceribus eorum «I in corde eonim'scrÜMn\ eam. 
'M . El non docebit ullrè vir proxinram rauni, et Vir fr^ 
trcm suum, dicens; Coghosce Doniinu'ifi:bmneseniin,cogno- 
teent-me à Tninimo eoram usque ad maximum. ( JÉaâM. , 
■jncvj, .^i 3 - 4 ). .'v 

‘ > 1 XII. ■. ■ ,rh' I 

* '' 4 > Calmet, Dissertât, sfir la police dei anciens Héhreux. 
'Tom. Il de la Bible déVence, pag' ào7.,' ' '*■ ■' ‘ 

4 a Hi-itoire univers. , II' part,, § iii,' V, ix.' '■ 

43 Mûûirs des Israélites , § XXV, pag. 116.^'^' 

( 44 Surrexitgue Moyses , et sequenübus eum sienioribus 
.Israël dixitadturmam (i\r(Mte^.,-xvi, > 5 ). Foy«t tpm; iii , 
. pag, 6 ) 

4 -'' Accessemntatitem ptiitaipes famili^m — > fiÜorum 
Joseph: Ipôu'tique «unt Mojsi conxm , principilias Israël, 
atque'dixenint ( Nomi.', XXXVi,.i ). Le texte dit : Ad faciès 
..Mojsis , et ad faciès pnncipum çapitum patruro , k Mo'isc et 
taux prmcipâui .chefs des pères ou ancjpns d’IsraëL ■ 

4^ Congregate-tul me omncs seniores per tribus^ vectras, 
et que prsefeolos, eHoquaeaudieniibus eis {^Deuteron., XXXI, 
a8). LrB 'Vuigate sp sert des mots majorés natu ol dociores^ 

I qui ne rendent pas exactement ces fonctions. . 

'47 Scripsit itaqne ftfojses legem hanc'et tradidlt em sa- 
' cerdotibas liliis Levi qui portabant arcam üpBdeTis'Domini, 
et cunctis senioribus Israël ( D«dte/pn. j 'XXXi, 'q ).\ 

48 Præcepit autem Moy$es,.ét seniores. Israël populo 8 i- 
"centes {Deuteron . , XXVIÏ , € ).*'. •■• ; ' . '•.'.i q 

' ’ 49 Et dixit iDominus ad Moysera : Cofigrega'Wihieeptttli- 
ginta viros è senioribus l^acl, quos nôsti, quèd ipsi se- 
niores populi sint ac prsefeewres ejus.... ‘iVapit igilur 
Moyse^ et narravit populo verba Domini, et congragavit sep- 
tuaginta vicos è senioribus populi' . . .''.' et soripti ioerint 
( iVomAr., XI, 16, 24, 26).' t; • !>' - . < c ' " 
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50 GuÉMAH. Babyloniif.^.Ht SjnedriisyM. tj.' — 5^1*- 

DBN , deÿynè<lriis. Noiiconsdtiuuit magUtratus niai viros sa- 
pientes, exercitatos in lege', doctos vald^, scientes quoqué'r 
àliquid de csteris artibus ( MaimoHide, de ■ Sjnedrüs 
cap. 1 )w — Nous verrons plus loin que c^cst dans les petjts 
sénats qù^le grai)d conseil choisissait, de l’avis des docteurs j ' 
les nicnibres nouveaux. ■». ,v. v, 

51 Considerate ergb, ïratres, viros ex vobis boni lesii,- ' 

luonii scptem , plcnos spiritu sanclo et sapleotiA , quos'con'r. 
firmamus super hoc opus. . . Ët placuil sermo coraru omni 
multitudiiie. El elegerunt Slcphanum, etc.. . . Hos slatue- 
runtante conspectum Apostolorum; et orantes imposUerunt 
eîs manus ( Actes des Apâtr.^ 3-6 ). ’• i 

5a Praeceptum verb divittum est ut eligantur in Syjiedrio 
magno sacerdotes et levttæ juxta illud : et accèdes <ui sacer- 
dotes et levitas( üeutero/i., XVtt, 9,, de 5/iiednii',- Cap.-,I^). 

r>3 Surge et ascende ad locum i|ueta olegerlt Dominus 
Dous tuus. Veniesque ad saçerdotes levitici geiieris^ et ad 
judiccm qui fuerit illo tcmpore ( Deuteron., lue. cil. ). 

54 Exud., XXIV, l4 ,j,. 

55 II CJirohtq. , xi\. J _ ' ^ i 

56 Vade et'congrega seniores Israël .... Ët ingfedieris 
tu, et seniores Israël, ad regen) Ægypti (£a;od.,, Ilt,'i6 ;' l 8). 

57 'Ët àccedentes ad Zorobabel , et ad principes patruin 
dixerunt eis .... .Ët dixit eis Zorobabel et Josüe et reliqui 
principes patruin Israël .... Tune surrexerunt Zorobabel et 
Josue et cœperunt ædificarc .... Seniores autem Judaeo— 
rum ædihcabaitt .... Ël dimittp fieri teiuplnm à duuc Ju- 
dæorum,-et A senioribus eorum (Ë'sdras, iv, a, 3; v, a; 


5H- . . . . Qui nati fuorint,ex Idunueis, aut .l^ypliis,' lertiâ 
gencratione inUabunt ( üeutrron., XXllt). • • ' 

59,Senatus major in conclayi lapideo, Numerus ilioruin 
eratLXXl , sicÿtdicitur .... Qui grandiorsapienliA esteras 
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3 ^ NOTES JOSTiritATIVES. 

omnes antecelîebat , cunique faciebant praesidem , seu ca- 
pot conscssAs. Is ipsus est cpiem eradfti appeUant iVofsi, 
hdc tfsi principem : isque præest ibco Mosjs ma^stri nostri. 
At qui inter septuap;inta sènatores , annôrum ratione nata 
maxitnus crat , eum coUocabarit à dextris ilKns « vocabant- 
que àb bet-ii!n, patrem ’cofhsislorii. Cafeteri scdebant ordin'e 
promelionis et dignitatis. . . . CircumsodebSint atfteni dinfi- 
diam quasi arçara aeroi-circulariteV , ut eos'ambo præsides 
princeps et pater omncs simul in conspectu habereiit ( Mai- 
HONiDK, de Synedriis, cap. 1 , § 3 . — VoHSTrus. — ScHic- 
KARD, de jure reg. Hebrœor, pag. 8). , j. ^ 

6o Sapience , ou Imitation de Salomon. Habebo propter 
banc claritatein ad turbas, et honorem apod seniores ’ju- 
venis; et^acutUs inreniar in judicio. . . Ttil, io,et$eq). 

6t MlscrfSA, tom. Il, de Mensuris temph\ — BetH- 
t)iN , Maison du jugement ; Maison du Dieu fort , du 
Diep yërité, ëqnitë. ^ j 

Ga Histoire des Juifs ^ liv. 11 , chap. il, § G- 

G 3 . Déclaration du grànd Sanhédrin^ Paris, l8uy. 

6^ Adestis omnes (ilii Israël ; decëmite quid facere dc- 
beatû ( XX, 7 

' 65 Et ait ad ’omnetn cœtutn Israël rex David : Si placet 
vobis , bt à Ddtnlno Deo nostrb egreditur semto qùeiri lo- 
. quor ÿ mittannu . ... Et respondit ibnkitudo itâ fieret ; 
phcuerat enim semo omni popi^lo (1 Chroniq , Xiti , 

66 LéitUes deïfùelques Juifs à Vokaire, tom. It, lettr. ii, 

§1V ■ f ■ ' ■ ' • 

67 Dixi vobis ht Hlo tempore : Non possum v>lus ; ; l 
Tune respondistis mihi ’t Bona res est quam vis facere . l .i 
Et accessistis ad me omnes, atque dixistis ; Mittaihux . s'. . 
Cùmque mihi'senxK>piacuisset,anisi( /Jeuteran.; i^ aa ). 

68 Bellom arbitrarium nonnisi èit LXXI aâctoritàte suscl' 
pitar< M iscHWA , tqm. iv, de Synedriis J' cap.'iv § 5 , 
— BarTENORA. — Maih6mide, Juger , XX. — Ih.belluin 
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arbitrariuBi educit ( rex ex£culeaüicpnHtii|iU|'iii ( Mts- 
c»NA, idr/n, pag. a»7). ^ ^ 

6ç) Urbs atriumve^' nonnUi itts jub«aiibu&, amplificatur 
(IdiSCH»A, loc. cit.). . ^ ■ ' 

70 Tribut, pteud0-propbe(es, sacerdos roagnus, ruixinisi 
ex istoningi jiidicam cpnsettu juâicantur. . .. Iq nuUamqr-, 
bem' seiilentia universalit apostasiæ fertur nisi ab hoc ju- 
diciun coIIégîo’^MlsCHNA, loc, cit. ). Illïnc lex egreJitur et 
transfundirur in nniversum Israël. (Id. ,.de Sjnèi^h ;' — 
GüÉMare; — SetlPEN, de SyneJrüs y\\)>A\\, pag. 18''). 

71 Co«/rô/ «oc/a/, liv. IV, ch. XV. ^ 

72 LeUres de queiques'Juifs à f^-oilaire, IV* part. , letlr. 

Les rdsdhilionà deviennent stériles quand iî fi'y â pas eu 
de conseil , disent les Proverbes : la mnlthudi! des cbnseiH- 
Icrs les afTermit ( XV, 2^; XXIV, 6")i " - •• 

yd Eèprti da l.oü, liv. XI , chv VI. 1 s y)- - ’cH , - 

7/, De minoribus rebus principes consultant •, de majot- 
ribua omnes;'ÎU tamen «4 ea quoqpe f quorum pei|«s pie- 
bem arbitrium' est , apud principes perifqctenlui; ( de. Mor^ 
tib. GefmaAorùm , §'1X ). 1 _i. ’ . 

75 £t dixitadue : Ingcedere et vida ahoqtipalioiafts |iesr 
aimas qitaaiaU £kr.iwt; e( ingrestuÿ,<vidv ... ,,£t«eptuaginta. 
viri de senioribus dpmûs Israël , • at désossât bbus Saphaa 
stabat in «ed\o «enun , kuntium ante idpla >> • ; ,.IU. 4 ixit 
ad Ote: Certà vidca^ ^h(MBinis,qu{e^niocesdoinûs 
faciuntin tenebnt ( £zecb/eA Till, 11, 19). ■ .< 

.76 Et hæc sunt verba epistolæ quam misi^ Jeremias pro- 
pbela de JarusaWm^ ad reliquiat Mnipruns traiismigratjcniis, 
et ad aaeerdotes, et ,»à prophetas. et .td oiüacin popqlum 
quant tradujerat Nabuchodqnpsor de Jeriualetn iô, Baby- 
lonem ( JÉRÉid., XXIX, t )< .. 

77 lUbiun pr«esid0ti*tÇO>Mpjii .( la, Vit^ale.-dit ; • 

ReeUi^em; paeuant p«ur un propre lesdutit^ WPDqtû 
signibent, mailre du, gonseil ) „ ^Enbuia pwddeoa coisdltt, itl 


NOTES JTSTlfrlCATIVES. 

« 

Samsai Kcriba M reKqui 'ronsHialoroe de- gcntibus «pMs 
transtiilii Ascnaphar magnus et habi(a^ecufoci^inci'vitar- 

Ôbps Samari» . . . . ( Eidrtijs,' IV, g, lo .):' , v ii 

78 Jonathas .... Et seniores genlls fet sacérdotej'et ré- 
liquus popuins Jadæornm aalutem ( I Macbab., xii| ’6 ). 

79 "Oissertation sur la police des anciens Hèbreiàc. ' 
JoSEPHE, iAntiquités judaïques ^ Ht. XlV, chap. xî— 

Amadi oa jRhamath. — Sephoris ou '^phori^ ou’ Zlp- 
pora,*^' 

81 Pastoret. Histoire de la" législation j.tom. ill , 
P»R-90, 9/,. ■ . .. • . *’ 

Chaque tribu conserve ses princes et ses anciens. 
EUe^ trouvent toutes, dans le culte de Jéhovah, un lien 
commun , qui en fait un état f^ératif. ( Heeren J Ma- 
'nuel d Histoire ancienm , tradtut parM.. Thurot, p. 89 ). 

' 8a MisCBNA, tom. IV , de ^nedriisy o^x. §, 5 » ■— 
MAHioninE.' \ . . 

83 Et tbat per sinj^tilos annos Ctrcuiens Betbel et Gal^Iâ 

et Masphatb •i et judicabat îlsraitleia in supradictis locisf 1 
Rois, VII, 16). >*•, . s 

84 Accessenint autem senrores Galmd , de .^rpe Ma- 
nasM üKi Joseph.- Et locuti sont QÉoitti et sénioribus lâaëi: 
lihi pracccpit Dominas nt terrcRn sor^i diyideres fUiis Is- 

-raël et . < .-Respondit Moyses filiis IsraëlVje^^Domino præ- 
ctpiei^ ait , recti tribus'fîHoraiii JosepTi'focuta est, et ha:e 
lex .A Domino prqjnulgata est ( ATontAr., xxxvi, 5 , 6 )i 

V^Jnges, X*. v-i > 

to- Qtiot incolas urbis esse’ eporlet «t- Synedrio digna 
shf cêirtum etviginti. Sed rahbi Nehemias, cenlum et tri- 
f|inla ut numéro decurionibus reSpondeanl (•Mtbchra, 
tom. IV, deSynedriis, çgj^. I,*‘§6). ( • 

87 ApprehMdrt'-pupndif'^ viris Sorcoih ;'Interrogavii- 
que eum nomina pvincipum^et senioraiti Soçcotb, et de- 
scripsit septtfaginta sepfem viros<ÿiqi., viu, 
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88 Et in diebus lilb craal iUic principes Micha, Charmi, 
Gothoniei^ In mcdio itaijue seniorum, et in conspectu om- 
niain, Ac£iocdivt omniaquæ locutus ipse fiu^at abllolo- 
pheme inteôtgal»» ( JoditH ^ vi, 1 1 , etc. 

90 EricnaoBt^ , M. Benj.-Constant , De la Aeltgiou 
considérée dans sa source^ ses formes ses développernens , 
tom. Il, pag. 20J. 

()i ScHtOSSER , [list. traduite, leni. 1. pag. a 45 , 

92 L abbé LadvocaT, Grammaire hébraïque^ des snper- 
d’après KiMkr, Buxtorf, etc. , •> 

93. qui« auxilio divine ità,}nstructus est eî^ræditus 
ut eoi oforeaUir et anhnetur, ad thagnum et heroicum ali-r 
quod fachius perpetrandum (ut, veebigratià, ad concionem 
totam , vel insignem aliquem bominent à vi et tjrannide iio- 
probôrum liberandum : vel ab multis homioibus beneiàcien- 
duin), iliumquë motuni mse'^ sentit et animadvertit. Hoc 
donujn vocatur^spiritus Domini : et'de homine virtute illà 
prædito dicetur qubd in ilium irruerit_^spiritus Dominé, vel 

induerit eum spiritus Domini ; aut quiescat super ip^bn 

et similia alia. Et hic es^radus judicum Israclis omnium 
de quibus in généré .dicitur: Cùm autem suscitasset Dominus 
eis-judices, erat^ Dominus cum judice et servabat eos. Elst 
hic gradua etiaro praestantissimorum consiliariorom Israëlis 
omnium. . . . ( fl/ore Nebôukim , pars. II , cap. XLY,p. 817. 
— Kuxtorf, ed i6ag ). 

94 Mareh (Visio) nomen est verbale deductum à verbo 
raah (vidil)'et significat, quod ad facoltatem imaginatri- 
cem tanta perveniat action is perfectio', ut homini res ità ap- 
pareat ac videatur ac sr* exterii^ sibi exhiberetur, camque 
seosibus externis percipecet ( More Nebôukim, pars. Il, 
cap. xxxvî, p,a|. 298. — Buxtorf). ^ 

96 Ecee dotriinator Dominais exercituum anferet k Jéru- 
salem et è Juda, ... . ..fortemet virura bellatorem, judicem 
et propbelam , et hariolum et sencm ( Isaïe, iii, a). 

■96 Qui dicunt videntibus , nolite videre, et aspicientibus. 
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nolitc a$picere noWs eà qtœ'n^U tant'; toquimini no- 
bi« placentiA , oideU; rio'bi 5 'errocet'( IsAiE < it>)< ' 

97 BihU dr, Vence'y tom. DhseXdStA sUr'tas 

Prophètes^ § a.'- — G rotiUS, ad Sapteni.\ Vtf, -S^ASRÂG/.; 
Kt. V, chap. I — y oyez les notes suivantes. * 

98 Si Fuerit hoino cujus ccrebri substantia s(t in decenti 
perfectione respectq materiae, temperamentirproportionis 
et locationis, et non proHibeant vel inipediant eum ^lia ab 
alteritts alicujbs organi temperamento ;'si posteà diligenter 
studeat .^fitteris incumbat , ut qu 6 d potentlâ eî inest , in 

actum posait cxire ; 4 lf<CPgitatlones e}us omnot«.s'einper 

tendant ad res laudàbile'^â honesias^ . nulhifi ^dubium 
est , tmllius dmique rei scientlaiU habiturum et cùrahi- 
runi^ nisi eanim quæ veræ sunt, et qu» ad coramatiein 
horainum speclant utilitatein.’ , /■ ' 

'' Has autein très parfectiones , quis bfc cotnplcxi sumus , 
quod -attinet? perFectionera vidi-licet facullatis “rationalis 
în tlUet\do ; perFeciionetn Facultatis imaginatri'ds in nàtivi- 
tarej^t p'èrFectionbru moruni seu quaKtatiïni. . . Et sccifn- 
dùm diFTercntiain earum distincti^oquc siint prophctarutn 
gradus. ’ ’ • > ' 

Isianiih vcrb, ut nostL, 'Facultatum corporaliuîh ifitçr 
quos- imaginaliva quoque imtneratur, perTeciio non seqiti- 
'tur, nisi ‘ex Optimo fciftperamento , optimi proportidne et 
mensurâ , optimo denique humore Organi , qubd Facultatis 
illius subjectum est, hocestcerebrï, et si deFcetus aliquis hic 
reperiatur, pe^ regimen et distant suppleri nequit.. Nàm si 
organi alicujus temperamerttura liiàlmn sit ab ipaâ nativitate, 
tum summum, quod regiinirle elBci potest,.hoc est, ut ad 
sanitatem et integritatem abqualëm , non yerh ad excelien' 
tissiniam dispositionem reducàtur. Qubd si wr 6 morbns<lbe- 
rit in proportioite j vei in locatione , vel in substantiâ , hoc 
«St in maierii ,/x qutt 'generalofn est, tum milium Stlperest 
consilium«t remedinra. Sed ipséitieti |àinprk^tM nosfi hsc 
omia, ncquo qukxpiam prodesv ut illit diù MNMruuur (Jl/o- 
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re pars 11 ^cap.’xxxvi pag. 39a. — Büxtohf, 

i6ag), . * - ■ 

99 Scias aut'em qubd nalins sil pi'opheta nisi posiquàm 
adept'us fuerit .omnes virtutes intellectuales, et tnasjmam 
partem moraliam et p^cipailium reliqUarum, et hoc est • 
quod sapiêntes nostri dixerunt ; Prophetia non cadet nisi in 
sapienlem, magnanimum etdiviiem; ideb in divlte désert- 
faendo quaesHum cpiisnam est dives? Qui sorte suâ conten- 
tus est ... . Caterbm non reqairetur ut propheta omninm 
Yirtùtum moralium conditiones possideat, nam scriptura de 
Salomone testaiur. . . . Sed nobis clarb constat qubd in mu- 
lieribus sibi eiigendis omnem liiediocritatcm ac temperan- 
tiam exuit .... Pariter David propheta Fuit; . . . cùm ta- 
men de ipso invenimus qubd cmdelis'eràt ( Préface du liere 
des Senürtces des Pén;5, SllsCHNA , tom iv, pag. 4 oi ). 

100 Et segtegaverunt in ministerium .fiUos Asaph, He- 

man, et Idithun; qui prophetarent in citharis, et psaltcriis 
.... Subroanu Asaph prophetantis juxta regein ( 1 Chronit/.-, 
XXV, i,a, 3 ). . 

CÙM homo in $e sentit rem vel faeukatem qaampiain 
«xoriri et super se quiescere qùae.euni impellit ad loquen- 
dum ; itli ut Ibquatur vei de scientiis et artibus 4 vel psa Imos 
et hjmnos, vel utflia ac saintaria'ryctè vivendl'pnecepta, 
ve| res pobticas et civiles, vel detikpie divinas . . i . £t hic 
est de quo dicetur, quod (oquatOr .per spicilom sanctum 
( Aftire , pars il , tap. XLV, pag. 317 ' 

101 Cùm prophetam' de gente tqâ, et de fratribus tuis 
sicut me suscitabitjtibi dominus Deus tùus, ipsum audiçt. 
...'.. Autem propheta qui arroganter , etc» ( Deuitron . , > 

XVIII ,'i 5 ). ' ' ' ' 

l’oa Hsec est enim vestra sapientia et intellêctus coram 
popnlis..; Nec ’csi' aliù natio tam grandis, qùæ habeat dcos 
appropinquantes sibi , sicut Deus nosteV adfcst canefis' obse- 
craitonibot noetris ( DeuCeron. , IV ÿ 7 ). • 
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i«3 Maimonide. Manus-fortis ( jibrtigé'du Talmtd. De 
SyrYedriis , cap. 1 ). " * 

Prophet® lut viderunt tibi falaa cl stulta \ ncc aj>e— 
riebant miquitatem luam ( 11.» ' 4 y- •. 

10 5 Dissertation^ sur les èr.oles.des Héhreuji (§ *’i 

106 Et dices ad oos : terra cùm induxero supçr cani gla- 
dium, et’tulcril pbpulus terræ virum' uijuin de novissitnis 
suis, et constituent eum super se speculalOrem : et iliè vi- 
dérit gladium veiiientcm super terrant et cecinerit buccina 
et annuntiaverit populo... Et tu, üli hominisj speculalOrem 
dedi te dontui Israël : audiens ergb ex ore meura sermonem, 
annuntiabis eis ex me... ( l^ÉCtltEL , cap. xxxiil , 2- , y ). 

107 Principes lui infidèles, socii furum : omnes diligunt 

muncra, sequunlur rctributione^.. Et.propler Itoc ail Do- 
minus Deus excrcUiium fortis Israël... Et restiluam judîces 
tuos ut fueruni priùs , et consiliarids tuos sicul antiquilîis 
(ISA,iE, I, a3^, a6 ■). \ ' ’ • 

108 Stupor et mirâbilia facta sunt in terrâ ; prophe.lœ 
prophetabant mcndacium psacerdotes applaudebant mani- 
bus suis ; et populus meus dilexit talia ?... Le texte dit : do- 

■minabantur super menus , ( par leur moyen Verumtamen 
ego répletus sum forlituditie , judicio et virtute ;... Audite 
hoc principes domùs Jacob, et judices domûs Israël : qui 
abominantini jiidicium et omnia recta pervertilis ; qui œdi— 
ficatis Sion in sanguinibus , et Jérusalem in iniquilatc. 
Principes ejus in muncribus judicabant, et sacerdptes ejus 
in mercede docebant, et prophetœ ejus in pecuniâ propbe- 
tubant : et super.Dominum requiescebaiit dicentes : Num- 
quid Dominas in medio noslrûm'?... Principes ejus in medio 
illius quasi lupi rapienles prædam... (JÉRÉMIE, V, 3 o, 3 i. 
— MiciiÉÊ, Ht, 8, 12. — ÉZÉCHIEI., XXII, 27. — So- 
PUONIE, lit , 3 ). . • , 

Le 'lecteur remarquera la . distinction répétée des 
fonctions publiques. Les ancicqs jtigcnt , et ce inol est 
pris dans une vaste acception ; ils développent la loi ; 
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)a magistrature' !MC$r(lotale e/raei^ne la fondaiaen- 
tate; les orateurs-prophètes publtent ce c[u i\» croirat la 
vérité. ■ ■ ’ ■ ' • " ' 

tog £*orf. , cap. xvlii. ' 

’ iio Propheta aiitem qui arrogÿntii depravatus voluerit 
k)qui m nomine meo , quse C{’0 non prœcepi Hli ut diceret 
aut ex nomine alienorum Deorum , morietur. Quod si'tacitâ 
cogitatione respônderis : Quomodb possum intelligere ver- 
bum quod Jéhovah non est locutus î hoc habebis signum : 
Quod in nomine Jéhovah propheta ille prasdixerit^ et non 
evenerit ; hoc Dominus non est locutus, sed pcrtumorem 
animi su) propheta confixit : et idcircb non timebis eum 
( Deuteron., xvilt , 30 , 33 ).'Le texte dit : Cùm dixeris in 
tuo corde : Quomodb sciemus verbum quod non locutnS est 
Jéhovah ? Quod loquetur propheta in nomine Jéhovah , et 
lion erit verbum , et non veniet. Ne sera pas^ ou n’arrivera 
pas. . 

1 1 1 Quicumque propheta nobis surrexerit atquc dixerit , 
Doniinum misisse ipsum , non opus habet signum patrare 
simile alicui ex signis Mosis , aut miraculis £liæ , Tel Ëlisaei 
( /Je Funiiamentis Ir^s , cap. JC , 1. —i VOBSTtOS , 1688 ). 

113 JÉRÉMIE, XXTI. , 

11 3 Jérémie, xxxvii, xxxviii, xxxix. 

1 14 Si surrexerit in medio tui prophètes, àut qui som- 
nipm vidisse- se dicat , et pr»dixerit signOiq aut porlentum, 
et evenerit quod locutus est et dixerit libi : Ë-imus... non aun 
diits verba prophetae istius ( Deuteron. , XIII , 1 , 3 ). t . 

• Remarquez que le mot portentum est le même (jïii 
sert à indiquer les miracles d'Egypte. Le texte ne dit 
pas seulement : Et prœclixenl signum aut portentura , 
mais dederit ad te. 

■ ■ ■ * , 

• ithJsraëhue non credidemut Nlosi magistro noairo , 
propier miracula.'qua! palravit : quia animo crqdentis prop- 
t cr signa inesse potest suscipio , hcri pqase ut quis mira- 



I 
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culum iecerit ^per incantationeai aut pnestif^as. 8ed omnia 
miracuJa «jiue in ^es«rto Xecit Moses proptar necessiiatein 
patravit , non ut probationem de prophetiâ suâ adferret,~ 
Potest eliam quis palrare mifaculum aut si^npin , et tamen 
non eue propheta (Z>e Fundainentis l«gis^ cap. Vltl'§ j , 
et les Commentaires ^ cap. Vll_, § i3 r ■ • r 

( i6 It^ dico , in iiegotio Bileâmi tpium illud qnod in vlâ 
ci contigispe dicitqr, et quotno4i> asina loquuta fuerit in vi- 
sione pro.phetæ iactuni esse ( A/oreiVeAouiimypâg. 3io)jj 
_'^i 17^ Commentaires sur ce passage. — Mure Nehoukim y 
pag. aga. — Grotius et C^lmet sur ce verset de Josud. 

118 Npmquid est taie jejunium quod elegi , per diem af- 
fligere hominem aniinam suam... Nonne hoc est magis jeju- 
nipBjk quod elegi.’’ l^ssolve colligatiOnes inipiqqitis , (ma/i- 
ciœ ^solve fa^icnlos deprimentes'; dimitte eos (^ui ronfrdeti 
sqnt liberqs, et onine onus (^jugum) dirûnipe (IsAlE, 
LViii.5). ■ ' 

. I iq ISAI^, V. 

' ^ ^ '<r np:*. 

120 Jérémie, Lament , i , ii. 

12l'£zÉCai£E, XXVI, XXVII, XXTIII. 

. 122 MALACHIE , Il , g. ' 
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‘ RICHESSES. 


I Cqnsiderata terrain, qualis sU : et popululq qui ha(>i- 
lalor est ejus, Utrum fqrlis sit, ^ infirmus, si pauci nuipero 
an plures : ipsa "terra bona àn'maia;'ûrbe$'quales, rHurâtæ 


an abaque mûris ’; bumus pinguis an stérilis nerUoroaa an 
boribus ( ïVomi/-.’, XII i , iS, tg, 20 )f. * ' '/ 


absque arboribus I 

2 In solitudine hàc jacebunt cadavera vestra. Omnes-qUi 
numerati eatia à vi^ii annis et supra et muEmurastis contra 
me non inli^bitis'lerram... {Nombr., xtv , 3 i , 35 XXVfi , 

itienterwi. , III, 27 ). 


Digitized byt^jooglf 


• « 


... uiqis iii: - , ... 3^9, 

3 More N-ebwkim , pars Itl , cag. XXXV, et ntiv. , 

4 * Ejprû </m Loii , liv. XXI , chap. iti. - 

5 Terra mea est et vos advcnæ et cploiii mei estis... O 

Israël...! Ecce terrain qnam Dominus tuosdàt ttbi(£.e<di(iy., 
XXV y 23 . — Deuferoh.)y • • , ' ^ 

P ^ . X". 

6 Divîdetur terra jûxta numerum vocabulorum. l*Iuribus 

majorem ptrtem dabis, et paucioribus minorem... Ità diln- 
taxat ut sors terrain tribubus dividat et familiis. Qiildquîd 
soitc conUgerit, hoc vel plures accipiant vel paticiores. 
(iVomin XXVI , 53 , 54, 55 ). Ego cnim dedi vobis illatn 
ferram'in pbssoKâone , quam divid.cbis vobis sorte. Plii- 
ribiis dabilislatrorem rt pauris angustiorem. Singulis ut «ors 
cedideril , ità tribueiur hoereditas. Per tribus dt familias 
possessio dividcfur ( XXXIII , 54 ). ’ 

7 Et dividetis lerram istam vobis per tribus Israël : et 

itiittetis eam in haereditatem vobis et advenis qui accesserint 
ad vos, jjui genuerint filios in medio vestnàm , et eruiil vobis 
sicdl indfgcnæ inter filios Israël. Vobiscum divident posses- 
sionem in medio tribuum Israël. In tribu antem quàcumque 
fiiëHl. advena , ibi dabitis possessionem ait Ûomiiius-( EzÉ- 
CHlEL^'XtviI , aa ).* -. f . •_ , 

8 Congregàtîque sfint omnes filii Israël in Silo..., ad quos 

Josire ait... Kligite de singulis tribubus temos vrros ut mit- 
tani SOS et pergant afque circnmeant tcrram et descrIbatK e’ani 
jiixta numerum 'uniuscujusqiie mullitudiriisi cùmqoe.sur* 
rcxissent viri... prsecepit eis Josue .. I^aque’peirexenint et 
lustrantes terram in septem partes diviserunt , scribentea'in 
volunrinc (^Josufe , XVlif,''i, /, , ^ — JosÈPBE, Antitf. 
jtWo/7., liv. IV; chap. Viii). .i 

q H»p est hæredit&s filiorum Simeon )nxta icognationes 
suas, in possessiope in (uniciilo Gliorum Jiida; quia major 
erairidcircb Glii Simeon possiderunt in medio hsereditatis 
eorum( 3 osuÉ, XIX , 8, 9). • 

10 |>our les divisions par tribus et par 1 familles , 

JosiiÉ , XIII , XX. — Antiq. judaîq.y liv.'lV , chap’. VIII-. 
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400 ** WOTES IDSTIflCATITES. 

1 1 Description de t’Égypte, ètutancien , tom. 1 , p. 3 af>. ^ 
is GüÉNÉe i Lettres de quelques Juifs k Voltaire , VI"', 
§ a, § 8, note du chrclten. . 

i 3 Sin autem habuerit proximum, et ipse pretium ad rc- 
diinendiim , potuerit invenirc ; rompulabuntur. fructus ex 
eo tempore quod vendidit... Qubd ti non inveneHt manus 
cjuautreddat pretium , habébit cmptot.qiiod emerat usquè 
ad annum jubiiteum ( Levitiq., xxy , 37 , a8 ). 

i/f At Boox' senior'ibus et universo populo : Teste» vos , 
inquit, estis hodiè... Responditque oinnis popiilusqui erat in 
porti et seniores : Testes nos.suntus ^RqTH , t\ , 9 , 1 1 )# 

15 Et emi a^rum ab Hanaraecl blid patrfs mei : eiscripsi 

in libro, çt signavi, et adhibui testes, et accepMibrum posses- 
sionis signatum ; et dixi Baruch in oculis Hanaineel, in 
oculis téstium qui scripti eranl in libro emptionis , in oculrs 
omnium Judæorum... Sume libros istos, librom emptionis 
hune sigiutum, et librum hune qui apertus est ( JÉRÉMIB, 
xxxii , 10, la , i 4 )* — la Mischka ,pour les dirers 

contrats des Hébreux. ... n 

16 Sanctihcabis<]ue annum quinquagesimum... Ipse est 
enim jubilæus. Kevertclur homo ad possessionem suam 
et unusqutsque ad familiam pristinam.... Quandô vendes 
quippiam civi luo , vel emes ab eo, ne contristes fratrem, 
sed juxia nuroerum annonun jubilæi emes ab eo , et jqxla 
supputationem frugura vendet tibi XIV , 10, t 4 )> 

1 7' Vse ! qui conjungitis doraum ad domum, et agruirt agro 
copulatis, usque ad terminum loci : numquid habitatis vos 
soli in medio terraeP auribus raeis sunt hæc, dieu Po- 
minus exercituum : l^^i dumns multas deseriæ fperint , 
grandes et pulchræ absque habitatore?.(iSAtB, V , 8).^^ 

18 Pacti sunt prinerpes Juda quasi assumentps terminum : 
super eos elTundam ([tiasiaquam irahiroeain (OSÉE, V, 10 ). 

10 Qui veudiderit domum intra. Hrbis muros, habebit.li- 
centiam rediinendi , donec unu» impleatur annus. Si pou 
redomerit et aiini. circulus fuerit «fvolutus, çmp)or possé- 
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Jobit eam , et posteri in perpetuuni et redimi iton po- 
ierit, çtiam in jubUntD ( Levitiq., xit, ag , 3 o). 

ao Remarque^ bien que ^e législateur dit à la tribùde 
Lévi qn’elle n'aura ni portion ni héritage en Israël : 

* In terri eorum nihil possidetis , nec habebitis partetn 
».in eos. > Ils ne sont- par conséquent aptes à posséder 
d’aucune manière ; il n'y a d’exceptions que pour les 
faubourg^ des villes dont il sera parlé plus loin. 

Cèinque intraveris terrain , ah]ue habitaverls in ri , ‘oUeS , 
de cunctis frûgibustuis primilias, et poires in rartallo, per- 
gesquc ad locum , qacm Dominus Drus tuus clegerit ( üeu- 
teron., ixvi , i,. 3 ).- 

ai Nombr., xvii , xix. — Leoitiq., II , vfi. — Deuieron., 
XXVI , a , XIV , XVIII. — Nombr., xvm , 3 . 

aa Le verset cinquième du chapitre XXV du Lévitique-, 
dit 1 « Tu ne moissonneras point ce qui sera provenu de soi- 
raéme des grains précédemment tombés en moissonnant , et 
tu ne vendangeras point les raisins de ta vigne non taillée : 
ce sera l’année ÿ repos de la terre. •> Cela 's'applique seu- 
lement aux ' prémices et auz'obletions ; tu ne moissonneras 
point, pour en faire l’offrande ; car le -verset suivant ajoure : 

M Mais ce qui proviendra de la terre l’annéc'dn sabbath vous ' 
servira d’aliment à toi-, à ton serviteur, etc, « Il n'y a pas de 
contestation i CO sujet. ' . ,.i i .r- 

*3 De decimis. Voy. la Collection des Critirpies sacrés, 
sur le clwp. XXVI du Deufer. 

al^Exod., XXIII, 17; Deuter., Xyi, i6. 

' aS Anno tertio separabis aliam decimam , dit la Vulgafq^ 
tandis qu’il y a dans le texte, lola/n decimam , ex omnibus 
que nascuntur tibi co’tetnporc, et repones intra januas 
tuas : venietque levites qui aliam non habet partem nec pos- 
spssionem tecum, et peregéinus ac pupillus et vidua, qui 
intra portas tuas sunt, etcomedent, et saturabuntur (Dntler., 
XIV, 28). 



4oa NOTES JUSTIFICATIVES. 

.a6 Quandè compleveris decimam cunetaram fruf^m 
ruarum, anno decimarum tertio ,.dabis UTÎtal, et advenaaeC 
pupillo et viduap , ul^ eomedanl intra portas tuas ot satu- 
rêntur : lotjuerïsqpè in conspectu Doinim Dei tut i AbstuU 
quod sancti^calom est de Dotno meâ; et,dedi illiy] ’levitse 
et' advense'', et piÿillp et viduæ , sicut Jùsslsti inê , etc. 
(Deuler.yXXVl, Î2 , l3). “ o i... 

27 II Cÿrbrrta., XXXI, 4- 

28 MAXACHIE, III , 8. — JÉRÉUIE, VIII , io,eIc. 

• ^2g I Rois, XII, 21; II Chroaiq., Xl, i3, -, 

3j^ Et lévites qui intra portas tuas est i cave ne,derelin- 
quas eum j quia non habet aliam parlem in possessione tuâ 
{DeuUr.,,Xl\, — iVom^r., xviii , 27, 3o. ... 

3l«J Chroniq., XXVI, 24. , • . 

32 Nornbr., XXXV , 2-8 ; Josd’A, xxf , 2. — Talm. Bahy- 
loiiique de princîpio anni , c»^. y . — MAÎMPNIDE, Abar- 
BANEL , sur ce chapitre des Nombres. 

'■» O. ,■ .f- - .. .^,t 

. ^3. XXV , 3a. .,■• 

, 34 JoSoÈ , jcix , 1-14. . . ^ 

33 N.ÉHÀMIE, ou II Esoras, X, 38, , ,,, 

38 MiscAna , lem. illf de Utxor. aéuUer. ruspecLf 

'eap. tX', § ldi ' ■ ., 1 

3y Dominus enim'Deus tous introducet te in teiram bonam, 
terrant rivorum aquarumque et fontium ; in cujus caiiipis et 
iDontibus erumpunt fluviorum abyssi ; terram friHtaenti , 
hordei'ac vinearum, inquâ hcns et malogranata, et olivata 
nascuntur; terram olei ac meliis. Ubi absque uUÿ ^nuriâ 
cemedes panent tuura , ek remm omnium abundantift per- 
fîüeris' ( ileuter. , V m , 7 -g^). 

38 Peine, HisLnafur. — Grand diction. d’Agricullifre. 

- — Introduction , et art. Agriculture. 

I 3g I flois, XI ,i5. — XVI, II. , . 

Maurs des Israélites , ou Modèle d’une politiff. simple 
et sincère, § VII. . , t 
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41 Deuter . , xxiii , a5. — 1 Samuel, xiii, ~ Job, 
XXIX, JO. Isaïe, li, 3 . - 1 ' 

• 4b Namquid totà die arabit araoAut aerat, proacindat «t 
sarriet biunuin'suain? Nonne cùm adiequaveril faciem ej<u 
seretgith et çymûium apacget , et ponet triticum per ordi* 
nem, et horreum, et nûlium, et viciBm in inibns suis !*... 
Non enim in serri« triturabilur gilh, nec roia>piaustri 
super cyinnmm circuibit : sed in trirgi jeicuiietw gith , et 
cjminum in batulo ( IsAIB, XXTiii, s 5 , 37 ). 

4.3 Isaïe, v. 

44 IsAiB, XXV , 10. — REGinaii , Acculturé des Juifs, 
pàg. 408 . 

45 MlSCHtlA>, tom. IV, de Dumnis, codex ii, cap. IX, 

§.,a ^ 

46 Deuier., XXII, 9. — Léviliq., XIX, 19 . — Atque de 

bis dicunt quod majori ex parte à mulieribus perbciantur , 
sicut de productione aqnarum xeperimus apud ipsos. Si 
decem virgines se ornent, vestimcnta rubra induant,.saltent 
itàjit una alteram inyiellaL, idi]ue progrediendo et retrogre- 
diendo, digifos denique versùs soient certjs sîgois cxtendant, 
adbnem perducli istà actione aquas elici.... Si quatuor mu- 
lieres tergo jaceant et pedes suos cum complosione versùs 
coelum cxtendant, certa verba, certos item gestus adhibeant, 
illos hSc actione grandinem dccidentcm avcrlcre ( More 
Neboukim , pars 111 , cap. xxxvn ). ■ . 

47 Fo/. la note ci-dessus 4 à. — Isaïe, xli, ib.'^-.AHOS, 
II, l3. — I Chroniq., xsi, a3. 

48 Deuter., XXIV, 6 . — Isaïe, xivH, a.. 

49Çe/uije, XLix, ao. ' . 'iw-. 

bo Proçerh., xxvii, aa. — Il .Rois, xvii, 19 . — JosfePKE , 
Antiq. judaiif . , Uv.*V, cbap. viii. — 111 R«is, -ly, 28 . 

5 l Abulfeda. — Retmek , . l^ocomie, ruro/e ides 
.proies, pag. 91., ^ , 

5% Genèse, tux, 11 ,^ _ ‘ ^ 

53 ISAIE XV, 8 - 1 1. * 


0 


4o4 NOTES JDSTIFICi.TIVES. 

54 Isaïe, V, 2. ■ ' 

55 Fertilis fuit Moab ab adol^sceMîâ' soj et ceqaîeWt' in 
fsFcibus sais : nec tranSfiraas est de vase in vas : et in transi 
mi^rationem non abiil : idcircb pennansit fpislas ejus in eo , 
et odorejus non est immutatus. ProptercÀ eece diesvcuhint, 
dicit Dominys :et mittamei oTdinatores, et siratores lafpin- 
ciUarum, etsteraeot eutn et vasa ejus exhaurient', «t laf|tin- 
cuiaseorumcollident (Jérémie, XLTin, 11, -ta). 

56 Dealer., xx, ig. — Voy. notre tom. 11 , p. aiig. 

57 iwt/iy., XIX, 25. - t 

• 58 Miscuna, De pneputio arior. ; De jure anni septimi; 
De fettis tahemàc. , etc. , etc. — GuENÉE j Mémoires sur la 
JertiliU de la Judée. — ReynieR, Économie rurale des 
Juifs. ‘ . y 

5g MischNa , De primitiis , cap. Il , ^H. 

Go Canlitf. des Canhq., \u , 12, 1 3 . 

Mischna, De Heterogenris , cap. vin, § i. — More Ne- 
boukim , pars 111 , cap. xxxvii. 

62 Guerre judaiq. , liv. III , ch. xxv, § VI. , 

.6.3 PuNE, Hist. iiatur., liv. Xll, ch. 54. '• 

64 MisCHNA , de Sabbatho , cap. Il , §1,2. 

65 Joël, i, 4. 

66 YvarT, Excursion agronomique en Am’rrgne-, Paris, 
1819. 

67 Canliq. des Cantiq . , iv, 2. 

C8 Isaïe, I, i’8. 

69 II Rais , XIII , aS. s 

70 IsAIE, xxviii, a8. El sur le moi eqùis, que la Viilgale 

et d’autres interprètes ont cru devoir remplacer par celui 
à'ungùlis, comme ajaat rapport aux dents de charriot , 
■soyez les Scolies de Rosenmuller.^ — Osée, Ahos 
parlent de remploi des chevaux , mais pour la guerre ^OsÉB, 
xrv, 4 - — Amos, Il , i5 ). ■ ■ - i »- ■< 

71 UbI nonsunt boves, præsepe v.-icuum est': ubi auleih 
pluriinæ segeles, ibi maiiifesia est fortitudo bovis' ( P/oe., 

xit,4). 
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;a Jug., t, lo. 

73 Proe. , xxx , 33 . 

74 Maimonide, Pai/tts. — «Noire législateur vcutque 
nous pn-rtiqulons la dOuceur même envers les animaux. H 

*ne nous permet d'en faire qu'un usage légitime ; nous défend 
de tuer les animaux domestiques nés dans notre maison , de 
raire-mo*urIr les petits avec les mères de ceux qu’il nous est 
permis de manger. Il veut aussi que l’on épargne les bétes 
qui nous sont ennemies, cl défend de tuer celles qui nous 
aident dans nos travaux » (JosÈPiiE, contra /Ippion., Iiv., 11 , 
chap. vu). 

76 Novit jiistus jumentonim suoriim animas : viscera 
autein impionnn crudelia i^Proi'., xii,'io). 

76 7 V//yrr.,xxii, 1 ,2, 10; xxv, 4- 

77 Mischna , loin. IV'^, dr Daouiis^ lib. Il, cap. vit, 
§ 7. — Cominrntaires , lib. III, cap. Il, § ô. ■ 

78 proo., X, 4 , 5 ; xviii, 9; xx, 4 ; xxiv, a 4 - 3 {.;^x;, 

6-11; XII, J 7 ;xiii, 4 , 11; *w,8. ^ u« 

79 />«ft■ 7 .,xxv,.^- 7 . , 

80 Mischna , Je Princlpio anni, cap. 1, § 1. — JosàPHE^ 
A nfiq. judaiq. 

81 Mischna, deDamnh, lib. I, cap. vii,.§ultim. — 
Lempeueur, pag. i 65 . — S^LDEN, de Jur. iiatur. et gen- 
iium juxta disciplin. Ilebnzor., lib. VI, ca^ 2, 

8 a Mischna , de üamnis ^ lib. Il, cap. 1. — SeEDEN , 

loc. cit. , lib. yi , cap. 4 - ' ■' >'• ic 

83 J«^«s , VI , 3 - 5 . . ...I 

84 BiXp;uxU etiam turres in solitudine, et effodit cistemas 
plurimas , eb qubd haberet multa pecora tàm in Campesr^ 
tribus , quàm in eremi vastitale : vineaA quoque habuit et 
vinitorçs in montibus, et in Cannel»; erat quippeboyio 
agriculluræ deditns (II Chroniq., x ). 

85 Phi LUN , Oraison contre Flaccus. 

86 Descrit. délia iSiciU'a, Galanti. — ■ Raïnal,. 
Établis' enunt des Européens dans les Indes, 
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87 Ne posit^am comederis et salialus fueris, domospul- 
chras ædiTicaveris et liabitaveris in eis, habuerisijue^annenta 
boum , et oviam greges , argent! ci auri cupctarumqne renim 
copiam , levctur cor tuum.....'’( Deutrr', vni , 1 3 ). ' 

88 Osfensum enim est per demonatrâtionem quèd bomo 
duas perfeciiones babeat ; perfeclionem nemp^ primam quæ 
est perfcctio corporis , et perfeclionem sécundam, quæ est 

_ perfectio ajiimæ. Perfeclîo prima est ut sil sanus in opiimâ 
dispositione corporali. lloc verè esse neqmt, niai omni tein- 
pore nëcessaria sua invcniat ,ut alimenta , cf a1ia ad corporis 
regimen speclantia , babitationem , balnea et alia hujus ge- 
neris. Istud àutem nequit perfici ab upo solo homine (nuUus 
etenim bomo ad banc mensuram pervenire potest ) ; sed 
i congrcgatione poiiticâ totius alicujus regionis Tel civitatis, 
sicuti 'notum est qubd bomo ,^it nalurâ animal poL'ticum. 
Perfectio secunda est, ut sit inleUigens ac sciât de omnibus 
entibus quidquid bomo scire potest secundàm nltimam 

suam perfectionem Clarum etiam est, ad,nobilcm istam 

perfeclionem ullimam non posse perveniri, pisi post per- 
fectionem pritnim. Homo elenini non potest intelligere în- 
telligibile , eliamsi ab alio docgatur^ multb rainils’^i se ipso, 
quamdiù dolore , famé ^ siti, oalorc j'frigore et dlfiigitur 'et 
premilur ('/f/orefVr^ou/um, pars lll;'cap. «iviii , p. 417). 

81) Exod, ^.-Trm , et les Sroliasles. 

90 Eaxul . , ixxTi , 35 ; xm* , a8. ' . . 


1)1 MisciiNA , de Jure anni septimi , cap. vn, § 3 . ■ — Dr 
pratpuU arbor. , cAjp. lU , ^ l. . i' <• 

ga Eûtôd., XXVI, xxxT. — Commenlaires de ChLMt-r ~ 
Sco/srs dcRoSBNMDLLEB. ,;aairi»Hq 

g3 Exod., XXV-XL. ' • ’r' rtf-'v* M 

g4 HI /IWs, vil, a5 4 29 . ' ' ''N ' ' nir 

95 1. /lois, XIII, 19. ' ' •’ ’• 

y 6 11 Chroniç., vin ,■ îj , 5 J C. ^ 

97 Jupes , T. — JltHÉM lE , Lamentât, , ' 

• 98 AnUq.judaUf. \ liv. Vlll , 'Cbit|!>. it. Il faut se souve- 
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nir des six villes de refuge , qui avaient des cbemii]^ (b^ tous 
côf< 5 s. ' • 

99 Uittes ergb inihi virum enuditum qui noverit operari 
in aixro et argento, sere, ferro, pufpurâ, coccino, hyactnUi^, 
et qui seiat sculpere CKlaturas, curn his ^rliftcibua, qwos 
mecum habeo in Judffii et Jerusdem ( II CUrom^., U, 

too III Rois, X, 19, 20, etc. ■ f . • •w • 

101 II Chroniq., xi , 5 , i»j xiv, 6,7; xxxii < 9. ». -.t.i 

102 IsAlE, lll. . < ;>- 

to 3 Amos , Vt., .S. — UAtE, V.- V ., ^ 

" iü 4 Et artifices et clusores mille, duxil rex ^bjrlqiiis 
captivps in Babyloncm ( IV Rols, xxiv, 16). •: r 

io 5 W^î^CKELMA^N , y. Table des matières de VUisloff^ 
de l’tsrt, au mol Hrhreux ou Juifst , 

loü Exod., XXXV , 3 i ; xxxvi , 1, 2. — III üois, vu, x 4 > 

— Il f'Aroniy., Il , i 4 ,ctc. ' i 

107 £t sapientem^e arrJiitcctis ( IsAïC, iti , 3 ). • 

iti 8 Essai sur les ntiàurs des nations; Kfypûfias. '' :;i 
lug HEuiTesde Pliilon le Juif , vers la pag.'9t>0p uv.; • 
r t.tb Afwtov , xXiii , a O. ' ' .1' /J .'Il 

I 11 D^eisimms gimmd Sanhmirt» de Parisi^*n 1^7$ 
art. Vif i> fl.,; '■ s))' l .-11.1 •'! Il 1. K 

• 'lia 9 i atleniiattis fuerit frater tuns.... Mc accipias tiMIfM 

ab eo,‘ nec ampllüs quàtn dedisti. Pecunianiataam non dtfbls 
ei ad tisnram et frugum superabundahliam noift ëkigt^ 

( £eV/tï^., »Tv, .^ 5 ,- 36 ). ' • < U 

it 3 La Vulgateei Sacy traduisent le verset dd celte tnï- ^ 

filère'’:' Si 'votre frère est devenu fort pauvre , et qu’il riè 
puisse plus travailler'; et si vous l’avez reçu comme ' Un 
itrttngdr qui est Venu d'ailléurs, et qu’il ait vécu avet vous , 
ne prenez pokit d’rntèrèt de lui...... Le tente dît : Qualid' WR 

frère , devenu pauvrç , tendra vers toi ses mains défaîHanteÿ, 
h* le soutiendras; aussi rèrrangerfaabilant , afin qu’il vite , et 
tn ne prendras de lui ni intérêt pour l’argent , ni surcrok ^ 

pour scs denrées ( jLéidAif., XXV, 35 ).. ; ' ' ' ' •” ' * 


• . • 
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\\l^ DeuUr. , i3. • ’ 

ji5 üeuJer. , xxTiii, 44* ^ 

''n6 Juges, y, 17 . — FiH hominis, pro eo quod dixit 
TTros de Jerasalem : Euge ! confractæsunt portæ populoram, 
conversa est ad me : implebor, deserta est (EziU:hiel, 
XXVI , 2 ). — Quomodb sedet fola civitas plena populo : facta 
est quasi vidua domina gentium : princeps provinctanim 
fâcla est subtributo (JérÉIIIE, Lamentât, 1 ). 

.1 17 Espritdes Lois, liv. II , ch. II. 

1 18 Mézerai , Hist. de France , an 1307. 

itq De ce que l’argent aune valeur qui lui est propre 
comme tout ce qui est utile, de ce qu’il est une richesse 
comme une autre , il s'ensuit encore que celui qui le possMe 
peut en disposer comme de toute autre chose : qu’il a le 
droit de le consommer ou de le garder, de le donner ou de 

le prêter, de le louer ou de le vendre , suivant sa volonté. i. 

U ny a pas plus de raison à obliger le^ssesseur à le louer 
mojennant une rétribution plus faible que celle qu’il en peut 
* trouver, qu’à le contraindre à en donner pour une autre 
marchandise plus i^’on ne lui en demande , ou qu’à forcer 
le possesseur de l’autre marchandise à la donner pour moins 
d’argent qu’on ne lui en offre. Toutes les fois que l’autorité 
commet un de ces attentats au droit de propriété, ello 
trouble toutes ^s relations sociales. Il faut qu'elle emploie 
des moyens de rigueur odieux, et etteone on y échappe. par 
des subterfuges , des contre-lettres , eté...r: 11 Euit être bien 
borné ou avoir renoncé, comme ceroùtis théologiens, à 
toute raison pour ne pas voir cela (M. DestUTT UE Tracy» 
Cvnment. sur Montesquieu ■ XXII 

« La théorie de l’in|érâl est demeurée couverte d’un voile 
épais jusqu’à Hume et Smith qui i’ont'levée... Dans l’échange* 
ordinwe , tout est terminé quand l’échange est consommé ; 
tandis que dans le prét,il.s’agil encore d’évaluer le risque 
que court le préteur de ne pas rentrer en possession de la 
totalité ou d’une partie de son capital. Ce risque est apprécié 
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et payé au moyen d'une autre portion d’intérét ajoutée à la 
première, et qui forme une véritable prime d'assurance. 
Toute* |es fois qu’il est question d'intérét;4c fonds, il faut 
soigifSuseincnt distin{;ucr ces deux pan iesi dont il se com- 
pose , sous peine d’en raisonner tout de travers , et souvent 
de faire , soit comme particulier, soit comme agent de l’au- 
torité publique , des opérations inutiles ou fâcheuses. 

» C’est ainsi qu’on a constamment réveillé l’usure , quand 
on a voulu limiter le .taux de l'intérêt, ou l’abolir entière- 
ment. Plus les menaces étaient violentes, plus l’exécutiou 
en était rigoureuse , et plus l'intérêt de l’argqnt s’élevait. 
C’était le résultat de la marche ordinaire des choses. A 
Rome , pendant tout le temps de la répubbque , l’intérêt de 
l’argent fut énorme. On l’aurait deviné si on ne l’avait pas 
su; les débiteurs , qui étaient les plébéiens , menaçaient con- 
tinuellement leurs créanciers, qui étaient les patriciens. . . . 
Les Athéniens distinguaient jadis l’intérit maritime de l’in- 
térêt terrestre : le premier allait â 3o pour cent , plus ou 
moins par voyage , soit au Pont-Euxih , soit^ dans un des 
ports de la Méditerranée. On pouvait bien faire deux de ces 
voyages par an, ce qui-iais;iit revenir l'intérêt annuel â 6o 
pour cent environ ; tandis que l’intérêt terrestre ordinaire 
était de ta pour cent 

» Mahomet a proscrit le prêt à intérêt ; qu’arrive-t-il 
dans les Etats musulmans? On prête à usure; il faut bien 
que le préteur s'indemnise de l’usage de son capital qu’il 
cède , et de plus au péril de la contravention. La même 
chose est arrivée chez les Chrétiens aussi long-temps qu'ils 
ont prohibé le prêt â intérêt ; et quand le besoin d’emprun- 
ter le leur faisait tolérer chez les Juifs , ceux-ci étaient ex- 
posés â tant d'humiliations, d’avanies, d’extorsions, tantôt 
sous un prétexte, tantôt sous un autre, qu’un intérêt con- 
sidérable était seul capable^ de couvrir de dégoûts et de 
pertes si multipliées.... 

» Il convient que la loi fixe un intérêt; mais c’est ponr 
les cas seulement où il est dû sans qu’il y ait eu de conven- 
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lion pr^Uble, comme lonqu'nn jugement ordonne la rcs* 
titution d'une somme avec les inléréu. ... Mais ce taux né 
devrait pas porter le nom à' intérêt légtj, parla rak«nl|>’ii 
ne doit pas y avoir d'intérêt illégal , pas plus qu’il'^d^a tm 
cours (les changes illégal, un prix illégal pour le vin , ht 
toile et les autres denréte» ( J. B. Say ^Economie poiitltj,', 
liv. Il, chap. 8 ).iio • , 

Uff ouvra^ du célèbre Jérémie Bentham sur cette 
grave question parait à l'instant même , traduit en fran- 
çais, sotis le titre de Défense de F usure, oh IncohvéniehS 
des lois qui fixent le taux de l’intérêt. ‘ 

' 120 Dr /’Aom/nc, sert. VIII, cha'p. v'.' ' ., 

121 SrspOponderis pro amico tuo, defixisti apud extra- 
neam, manum tuam, illaqueatus es verbis oris tui, et captus 
proprîis sermonibus (Proecri., VI, 12 ). 

122 Cùm répétés à proximo tuo rem aliquam, quain Jdc; 
bet tibi, non ingredieris domum ejus ul pignus auferas-, se(l 
stabi^.fbris, et ille tibi proferel quod habuerit ( Deuteron^,, 

XXIV, 10, 1 1*). ..1 

1x3 Non accipies loco pignons inferiorem et siaperio<e 
• rem molam , quia animant suam opposuit tibi ]( Deutenm,, 
ixiv, 6). Le texte dit : Car ce serait prendre pour gagé la 
personne même. , « 

, 124 üeuteron. , xxiv, 10, l 3 . , , .1 .1 

T 26 Le texte dit k la lettre : Celui (fai aura prêté 
quelque chose è son prochain, ne pourra l’exiger de son 
prochain ni de son frère , tjuand on aura proclamé ié 
relâche de rÉternel; mais il pourra Texiger dUji/Voen 
Deuterou - , xv, 1 , 3 ). 

Nous ne partageons pas, comme on voit, l'avis de 
Josèphe et des docteurs qui ont pensé que les dettes eii 
cette année étaient abolies; mais nous regardons cette 
loi comme la conséquence naturelle, de celle qtq or- 
donnait qug la teroç se reposât toi^ les sept ans; on en- 
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levait au débiteur les moyens de se libérer , il était juste 
qu’on suspendît aussi le droit de réclamation mais le 
créancier conservait son titre pour le faire valoir j dès 
que celui qu’il avait obligé se trouvait de nouveau 
dans le cas de percevoir des revenus. 

I aG Exod.y XXIII, 7. — * Lévitiq., xix, 2. — Nombr., xxx, 3 . 

— Proi>erb.,xx, l 4 - — Lévitiq., vi, 2. 4 > — Exod., xxii, 21; 
XXIII, g. — Lèvitiq., xxv, 47- — Voyez, loin, n, le chap. re; 
latif aux individus étrangers, liv. v, chap. iii. ^ 

127 Nolite facere iniqunm aliquid in judioio , in regulâ , 
in pondéré , in mensuri. Statera jiista et œqua tint pondéra,’ 
jostus inodins, aequusque sexlarint. . Non babebit in 
sacculo diversa pondéra , majna et minus i nec erit in domo 
tui modius, major et minor. Pondus babcbis justnm et 
vemm, ut multo vivat tempore super terram. . . . Abomi- 
natnr enim Dominus tuus qui facit hæc, et aversatur om->; 
nem iujustitiam (Léçitiq.,xix, 35 , 36 . — DeuUron., xxv, i 3 v 
16). Voyez, note i du liv. vi. > 

128 La Vuigate traduit par un nom de pays, Coa, leffldt 

lUikffé, qui vient de Kaaab , cordeau , id. ( II ChroniqÊUis y 

l, 16). _ ' 

12g Les voyages en Tarais, dont il est parlé, marquent 
probablement Carthage, colonie phénicienne ( III Rois, 
X, 22 ). 

i 3 o IV Rois, vm, ai , 22. — ll'Chroniq. , xxvi, a. — 
IV'iloii, xtv, aa. 

i 3 t Ezécbiel, xxvii, 17, Ig. 

II y a de grandes différences d’opinions sur la signi- 
fication des mots Taoqn et Mosel, celui-ci n'est peut- 
être qu’un adjectif.^ Indiquent-ils la Grèce, ou des con- 
trées de l’Arabie? 11 en est de même de Dan, que quel- 
ques uns disent être bien distinct de la tribu de Dan. 

1 3 a II CAromy., XXIV. 




« 

V * 


NOTES JUSTIFICATIVES. 


4i2 

i3.^ ËSDEAS, VIII, 2ÿ, 33. — if Chroniq., xvi, 3.. — IV 

Rois, XVIII, 

1 34. Non coacervet aurum et argentum ut asserve! in 
thesauxis suis quibus superbiat aut deiectetur. Sed çolligal 
quantum debet exercitui suo , servis et ministris , totumque 
illud reponat .in gaziophjlacio dc^ûs Dei , ut ibi praestô 
sit ad nécessitâtes reipublica; atquc belldrum .... Inférai 
argentum ad ‘ thesauros domûs Domini , et concrédat ma- 
nibus iidelium Israël, ut sit in promptu pro necessariis 
■umptibus regni.'i . . Non multipiicet sibi opes, àr^nlum 
et aurum ut relinquat in privatis tbesauris, filtra id quod.« 
erogaiidum est; si excedit, vapulat ( Acla regum, cap. ut , 
— SCHiCKAao, de jwe reg. Hebreœor., pag. 84-85 ). 

i35 iVom^r., XXXI, — ■ Deuteroa,,viu .. 

I i36 /;xo</., XXX, i5. . ■< 

187 £1 statuemus super nos præcepta, ut demus teriiam 
parlem sicli per annum, ad opus domûs nostri Dei ( NÉ- 
HlliilE, X, 3a ). \ 

11 ne faut jamais perdre de vue que la Maison de 
Dieu , chez les Juifs , renfermait aussi le palais de l'as- 
semblée nationale , et tout ce - qui regardait la répu- 
blique. 

i38 Primo die februarii , senatus misit ad omnes ci vitales 
Israëlis qui proclamant ut adducant siclos.... Die decimo 
quinio ejusdem.... réparant vias cl plalcas , ut et aquæ rc- 
ceptacula : faciunt deindè omnes ne(;essitates quie publicum 
respiciunt { MiSCHNA, de Siclit, lom. il, cap. 1 et suiv. — 
Bartenora, Maimonide). 

l3(j Sin autem ille qui voverit, voluerit redimere eam , 
dabit quintam partes estimalionis siiprâ ( f.cc’i/ty., xxvii, i5j. 

l4a £r’i>i'ft‘7.,xxvit, 16. ■■ — Derehus ronserratis.'^ — MAI- 
MONIDE. — Sin autem voluerit 4'edimere, sed alleri ruilihel 
fuerit venundatus, ultra enm qui voverai redimere non po‘' 
teritiquiacum jubilæi vencrildies, Siinctiricalus erit Domino, 
et possessio consecrala ad jus poriiiiel sacerduluni ( LeW- 
/17., id. ao-21 ). 
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Il ne faut pas perdre de vue fje le répète , que le nom 
du Sacerdote est pris souvent pour le trésor luême, 
attendu. que les offrandes passaient par ses ma|Ëi, et 
qu'il en était le dépositaire. Les sacerdotes ilè pouvaient 
posséder que les faubourgs des villes citées plus haut, 
chap. in de ce livre. Le principe à ce sujet est d'une pré^ 
ersion incontestable « In terrâ eorum nihil possidebitis,i 
nec habebitis partem in eos. • Non seulement, ils ne 
recevront aucun lot dans le partage , mais ils ne possé- 
deront rien , Us n'hériteront de rien. 

i4i Mais ceux des veuves ou des femmes répudiées 
ou divorcées étaient valables , parce qu elles se trou- 
vaient dans un état d'indépendance ( Aoniir., xxx). 

i4a La Vulgate traduit « Et omnis consecratio , quæ of- 
ferlur ab homine, non redimetur, sed morte redimetur 
[Léçitiq., xxvil, ag). • t 

143 Jussit ergb Morses præconis voce cantari; Nec vir, 
nec mulier quidquara offerat ultra in opere sanctuarü 
{ Exod., xxxvi, 6). ^ 

On a déjà vu que chaque tribu était l'état en petit , et 
que tous les principes de celui - ci s'appliquaient à 
celles-là. ' * 

143 (Aïs). 11 Chioni(f., xi, B- 12 ; xiv, 6, 7 ; xvi, a, 6; 
XXIV ; XXXII, 4ï 3o; — Misciina , fom. iv, de Synedriis ^ 
cap. T. — Nébémie, X. — Plus haut les notes t34 et i38 
etianot. suiv. i44* Aulieude réparation du temple, on peut 
lire : réparation du tabernacle portatif, afin d’éviter toute 
équivoque. 

144 111 Rois, XI, XII ; Il Chmnii/,, xi. Ne rex mulctet 
Israël, dit Aben-Eisra, sicut ^cit Salomo qui argenture col- 
legit instar lapidum in Jérusalem, ut populus præ insatia- 
bili ejus amore opum murmuraret tacitè dum viveret , sed 
apertè post obitum {^Commentair. — SCBICKARD, de jure 
reg. Hehraor. , pag. 84) 8f> ). 
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J Rax 4]tti exigit plura quàm sibi debeiUur deatniit regio- 
nai|i< Rex juri» sui observan» xtabiiit regnum ; at vis exac- 
tionunAlestruit Ulud ( LUm ). 

•. Ecce talent scriptura non dignatur appellare regem ,s<^ 
simpljciter vocat virum, quia indigi>ps, est regio titulo ^LEvi- 
Beh-Goehson). Si rex munera extorquet ab hominibusaut 
exaspérai tributitm populi sui , hoc ipso facto cmtatefn 
eVertit ( VÔyei ScHiCKARD, loc. cit. , pag. 1O9 ). 

14.5 Ezéchiel, XIV, iS-iy. ^ 

<46 ci-dessus, liv. Il, notes 107, 108, 109. — 

EzÉCHIEL,xlv,8 NéhÉMiE, IX, 34, etc.). * 

i/,7 IV Rois,TLy, 18-20. 

■ 48 IV Rois, XXIII. 35 . 

i 4 g JosÈPHE , Antiq. jud. , liv. xiv, chap. Xvii. 
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ESSAI SUR L’HISTOIRE DE LA PHILOSOPHIE E» FRANCE 
AU DDC-NEUTIÈME SIÈCLE; par M. P«. DAnnoi*, élève 
de f ancienne Ecole Normale, professeur agrégé de phikuopbic 
au CoU^ royal de Bourbon. 

yoki on livre qui manquait aox études philosophiques , et qui doit 
servir beaucoup è leurs progrès. M. Damiron a classé sous trois paades 
Ecoles les divers écrivains philosophes du dix-neuvième siècle : l'Ecole 
ttmualùu, l'Ecole ihêologiqtu et l'Ecole éelteiiquf. 

A l'Ecole muuaiiit* appartiennent : Cahanis , DttuM-Tra^y V: 
ns;', Airsi, ZeroOTigaArv, le docteur Coll, AT. >és<Ms; * 

A l'Ecole thÂ>hgùiut t M. le comte Joitpk Demaùtn,M. dt Lamaïf 
nais , M. df^naU, M. le baron <t Sksuia ; 

que ; ATV. Birard, yirtjr, Kératrjr, Maasùu , Basu- 
^Bm, Dtgirando, Maint à* Birmn, Baytr-CoUard, 



! de chaque système et les jugemens portés sur chaque 
auteur, M. 'Utmiron a, dans une Introduction aussi neuve d'idées que 
piquante par l'expression , examine les rapports de chaque système de 
philosophie h la morale, à la politique etanx bcaïu-arts ; enfin , dans 
une conclusion très-étendue, il a essayé de tracer les règles à suivre 
pour fonder véritablement la science philosophique. Tous les ordres 
de lecteurs peuvent se plaire et s'instruire è l'étude de cet ouvrage; 
les savans le trouveront au courant de tous acs travaux nouveaux ; il 
sera un guide s&r pour la jeunesse et les gens dn monde. Dn vol. in-8*. 
Prix ; 7 fr. Chex Ponthieu et compagnie, Palais-Boyal et quqi Mala- 
quais.n'i. ^ 

SOUS presse; 

■ 

MÉMOIRE DU COMTE ALEXANDRE DE TILLY,antûcn page 
de la Reine Mario-Antoinette, pour servir è niistoire des Moeurs 
' à la fin du dixdiuitième siècle. Trois volumes in-8*. 
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